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PREFACE. 

L  7îy  a  perfonne  dans  nos^ 
Fglifeî ,  qui  naît  me  très 
%  ç-rande  vénération  pmr  le 
y^S  Nom  tT  pour  la  mémoire  de 
^^^*  feuMonfteur  iean  Dailic, 
Vun  des  phisfavans  hommes  ,  ^uil  y  ait  eu 
dans  le  fiéde  pajse.  Ses  Ouvrages  ont  ton- 
jours  été  extraordifjairement  eftime^y  ^on 
ne  fauroit  les  lire  ^  jans  en  ttrer  un  grand 
fruit.  Il  et  oit  également  éloquent  en  ran^ 
fois  e^  en  Latin  ;  on  voit  dans  tous  Jes  //- 
vres  une  vajfte  érudition ,  un  jugement  ex^ 
quis  unegrande  pénétration  <(sr  beaucoup  de 
clarté  Tout  s  y  joutient  parfaitement^  isr  on 
ne  fauroit  traiter  les  matières  avec  plus 
d'exaflitudey^dms  un  meilleur  ordre.  Ain^ 


PREFACE 
ft  nom  7ie  doutons  point  que  le  ptihlic  ne  U'^ 
pive  agréablement  l\  xpo/ittGU  de  notre  Ca- 
techifme^  faite  par  ce  grand  Homme,  Chacun 
fait  que  ce  Catechfme ,  qui  s  explique  dans 
nos  Temples ,  contient  toute  la  Théologie ^  ^ 
que  Calvin^qui  ena été l' ^juteur, y  a  renfer^ 
me  toutes  les  plus  importantes  'verite^  du 
Chriftiamfme,  i  lufieurs  Cont  expliqué''^  Mais 
onoje  btenajjiirer^  que  de  tom  les  Ouvrages 
qui  ont  paru  /ur  ce  /met ,   il  ny  en  a  point 
qui  égale  celui  que  noips  mettons  au  jour^  qui 
traite  toutes  les  qucjïtons  de  la  Religionyd'u^ 
ne  manière  jijolide  i5r  ft  claire  y  que  les  plus 
igncrans  en  pourront  tirer  de  très  grands 
ujages ,  <tjr  les  plws  kédes  de  tutilite  ir  du 
plaiftr,  il  yavoitlong  tems  quon  avoitjoli- 
cite  Monfuur  l  adlç  le  Fils  de  faire  impri- 
mer ces  '  ermons  dcMonfr,  jon  1ère  :  mais  la 
foiblejfe  de  ja  fan  té  y  tsr  les  malheurs  des 
tims  l  avoient  ewpéihè  de  fit u faire  au  dc/ir 
du  pié!ic^((sr  lors  qu  il  voulut  commencer  a  y 
mettre  la  triainy  la  mot tnws  enleva  ce  fidèle 
jerviteur  de  Ltm.    Kous  aurms  donc  été 
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PREFACE. 
prive'^de  ce  trefor ,  fi  Mademoifelle  Vaille 
jfa  fille  navoit  bien  voulu  le  communiquer ge- 
nereufement.  On  ne  doit  point  être  jurpris^ 
fi  ces  Sermons  riant  poé  été  imprime'^^  aujjt- 
tôt  que  nom  le  defirions  y  ils  étoient  fi  mal 
écrits  qiion  a  eu  beaucoup  de  peine  à  les  dèchi  > 
frer.  Il  y  a  même  eu  une  chofe ,  qui  nous  a 
(irrité  pendant  quelque  tems.  Nom  n  avions 
pci4  toiu  les  Sermons  de  Morifieur  Daillé'^  O^ 
//  Ùoit  fâcheux  de  donner  un  Ouvrage  im- 
parfait y    Mais  nom  avons  trouvéheureuje^ 
ment  dequoi  remplir  ce  vuide ,  par  les  Ser^ 
mons  de  MonfieurJeanMeflre7:at^lun  des 
plm  excellens  théologiens  quon  ait  eu  en 
France,  ils  nom  ont  été  communique:::^  par 
Monfieur  Meïlre^t  Lonjeiller  de  cet  Etat 
fils  de  Monfieur  Philippe  Mefirc'^t  célè- 
bre Irofejfeur  de  cette  Académie  y  qui  sejl 
fait  un  plaifir  de  nom  faire  part  des  docles 
productions  de  jon  grand  Oncle.  Il  jeroit 
âjouhaiter^  que  ceux  qui  ont  quelques  Ouvra^ 
ges  de  nosfavans  euffênt  la  même  gêner ofite. 
Kom  pourrio7îs  avoir  les  Sermons  de  Monfr. 
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PREFACE. 

Jean  Meftre^tfur  les  V.ptresde  S.  Paul  aux 
G  niâtes^  irauxc^hefum^  ceux  de  M,  D  aillé 
Jur  on^echapitres  de  l'zpitre  aux  Romains^, 
(sr  fur  la  i.tpitrede  S.  Pierre  ^  plu/ieurs 
^  ermons  drTratte'^c  feu  }Aon(r.  Claude  y  fa 
Paraphrafe  entière  de  l  Epitre  aux  Homaim^ 
<ts  à  autres  Ecrits  de  ces  grands  Hommes. 

Au  refte  nous  n  avons  garde  de  faire  le- 
loge  des  Sermons  que  nou6 publions j  les  Noms 
de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  nous  difpen- 
fent  d'en  parler)  parc^qutls  font  fort  au  def 
fu4  de  nos  losanges.  Kous  nom  contenterons 
de  prier  Cieu ,  qutl  accompagne  de  fa  bene- 
éit&ioH  les  travaux  de  fesferviteurs  ,  quil 
éclaire  par  fon  Ejprit  ceux  qui  fout  encore 
dans  les  tendres  ^  qutl  augmente  les  lumières 
des  fidèles^  quilrétabltjfeles  Eglilesahatues-i 
tir  qu  il  conjcrve  celles  qui  (ubftftent. 

B.  P,   P.P. 
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SUR 
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DU 


CATËCHISMB 

t>^  Id  frwcipale  Vïn^  é'  ^^  Souverain 
Bkf7  de  l'Homme. 

L'Apôtre  nouscnfeîgne  dans  l'Epirrcî 
aux  Hébreux ,  qu*il  y  a  de  deux  forces 
A^  perfonneS  en  l'EgliTe  de  Dieu ,  les  uns 
<jj'il  appelle  parfaits ,-  c'efi:  à  dire  ,  qui  fonc 
âva.ncés  dans  la  connoifTance  de  la  Reli-» 
gioQ  Chrétienne  5  &:  îes  autres  qu'il  nom- 
inc  enfant  en  Jefus-ChriiL  Les  premiers,- 
dit-il ,  par  une  longue  babîciîde,  ont  rendu 
leurs  fens  exercés  ^  capables  de  difcerner 
le  bien  a  avec  le  mal  j  Les  féconds  o\x 
encore  bcfoîn  qu'on  leuraprcnne  les  pre-« 
îBiers  clcmens    de  \x  Parole  d^  Di^u- 
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2i  Sermon 

Ceux-là 5  déjà roburtes ,  demandent,  pour 
leur  nouiTÎcure,  une  viande  ferme  &:foîi- 
de,  Ceux-ci,  encore  foibles,  ne  peuvent 
digérer  que  le  laid.  C'eft  pour  ces  derniers- 
ci.  Mes  Frères,  querEglifejparunelnftî- 
tution  treV utile  éc  tres-loiiable,  a  mis  en 
u{age  les  Catechifmes,  c'eft  à  dire,  des 
Expofitions  fimples  5^  familières  des  prin- 
cipaux Points  de  la  Do6lrine  de  nôtre  Salur, 
telle  que  Dieu  nous  Ta  révélée  dans  fcs 
Ecritures.  Ce  mot  de,  Catcchifme,  fignifie 
proprement  dans  la  langue  Grecque,  d'où 
n-ous  l'avons  emprunté ,  un  cnfeignement 
fait  de  vive  voix  ;  &:  à  confiderer  fon  ori- 
gine, il  veut  dire,  un  raifonnement,  néan- 
moins il  fe  prend  en  gênerai  pour  tout» 
forte  d'înftruLlion  :  mais  depuis  que  Ic^ 
Auteurs  Chrétiens  l'ont  adopté,  il  a  étc 
toujours  employé  dans  lefensquejc  viens 
de  vous  reprefcnter  j  Et  c'eft  de  là  qu'onc 
pris  leur  nom  ceux  d'entre  les  premiers 
Chrétiens  qui  s'appelloîent ,  Catéchumè- 
nes, comme  qui  diroït,  des  pcrfonnes  que 
l'on  inltruic.  On  nommoit  de  la  forte  eu 
TEglife  primitive,  ceux  qu  elle  reconoifToic 
pour  {its  membres  ,  bien  qu  elle  ne  les  eût 
pas  encore  admis  à  la  participation  de  tous 
fès  myftéres^  comme  écoicnt  cntr  autres 
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èeifx  qui  avoient  embraffc,  depuis  peu,  fe' 
Chriftianîrme  5  &  quî,  par  maniéré  de  dire 
avoient  été  *  plantés  de  nouveau  dans  I0 
diamp  de  Jedis-Chrift,  niai^  qui  n^avoienc 
pas  encore  reçu  le  batêrxic,  qui  ne    leur 
écoic  adminiftré,  que  quand  ils  étoicnt  ca- 
pables de  rendre  raifoa  de  leur  foi.  Pout 
cet  effet  on  prenoit  foin  de  les  inftrùire  en 
la  Religion  Chrétienne,  on  les  catéchifoir, 
pour  pajrler  proprement  i  il  y  avoit  même 
dans  l'Eglifc  des  Minières  établis  exprésr 
pour  cela,  qui  s'apelloient  les  Catechiftes 
Ou  les  Cateciiêtes,  tel  qu  ctoic  Origene,  à 
caufc  qu'ils  eniéignoieiit  les  Catéchumè- 
nes ;  &;  cette  charge  s'eft  conftrvéc,  depuis 
la  Reformation  en  quelques  unes  des  Eglî- 
fcs  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  la  recevoir. 
Pour  nous,  M.  F.  nous  n'avons  pas,  à  la  vé- 
rité, parmi  nous,  une  charge  qui  foit  parti- 
culièrement affecLce  à  ce]a,&:  qui  n  ait  d  au- 
tre fonction  que  de  catechiiér  ceux  qui  ont 
bcfoin  d'être  inllruits,  mais  cela  n'empêche 
pas  que  les  Serviteurs  de  Dieu,qui  font  dans 
nos  EghTcs  ne  travaillent  diligemment  ¥ 
cette  bonne  œuvre ,  ils  y  employent  une 
partie  de  leur  miniftére,  &:  vous  voyez,  que 
^ff  trois  OM  quatre  actions ,  ils  ont  toujours 
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accoutume  d'en  donner  une  à  rexpofitîoa 
du  Catechifme.  En  effet  cette  forte  d  e- 
xercîces  eft  treVneceffaire ,  6c  ils  contri- 
buent, fans  doute,  autant  qu'aucun  autre,  à 
l'Edification  du  peuple  Chrétien.  Premiè- 
rement ils  font  utiles  pour  ceux  à  quilem- 
barras  des  affaires  du  fiécle  prefènt,  &  les 
folîcitudes  de  cette  vie,  ne  permettent  pas 
de  s'occuper,  avec  tout  le  foin  qu'il  feroit  à 
deiîrcr,  à  l'étude  des  faîntes  Lettres,qurfonjc 
capables  de  nous  rendre  fages  àfalut;  En- 
fuitte  ils  fervent  infiniment  aux  perfonnes 
que  leur  peu  de  capacité,  ou  leur  mauvaîfe 
éducation,  ont  laiffées  dans  rîgnorarîce  des^ 
nayfteres  de  la  Religion  Chrétienne.  Enfin^ 
c'eft  principaieraenc  pour  les  enfans  des  fi- 
dèles qu'ils  font  deftîncs.  LesPeres,  à  la  ve-^ 
rite,  font  obligés  par  la  Parole  de  Dieu>  à  ks 
élever  de  bonne  heure  en  fa. crainte,  &a 
les  înftruîre  en  fa  connoiffance  :  mais  il  eft 
aufiî  du  devoir  d\in  bon  Pafteur  de  cultiver 
foigncufement  ces  jeunes  plantes,  qui  font 
comme  la  pe'pinîé're  de  TEglife  >  de  verfor 
dans  ces  vaîÏÏeaux  neufs  une  liqueur  douce 
èc  agréable  dont  la  bonne  odeur  s'y  confcr- 
Vc  étcrnellement3  &  enfin  de  donner  à  boî- 
îc  à  ces  enfans  nouveaux  nés  le  laîâ  d 'in- 
teUisencC;,  qui  eft  {iois  fraude,  C  eft  pour 

cela 
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tjela  que  la  Providence  de  Dieu  mît  au 
cœur  de  ces  grands  hommes,  dont  elle fe 
fervir,  du  ccms  de  nos  Percs ,  pour  rétablir 
Ja  purecc  de  l'Evangile  ,  de  drefler  ce  for- 
mulaire dp  Catechifme  qu'ils  nous  ont  laîiTc, 
&C  qui   eft  aujourduî   dans  les  mains  de 
.tout  le  peuple  fidèle  ;  C  efl  de  là  encore 
qu'eft  venu  l'ordre  que  nous  obfervons,  de 
vous  en  expliquer  toutes  les  Temaînes  une 
Section,  afin  que  ces  chofes  vous  étant  con-- 
tinuellement  jepetées,  s'impriment    bien 
profondement  dans  vôtre    mémoires   Se 
.d'ailleurs  aulfi ,  afin  qu'en  traittant  tout  du  ^ 
Jong  les  matières  dont  il  ne-nous  donne 
que  l'abrégé,  nous  fervions,  non  feulement 
à.  linftrufition  des  foibles ,  maïs  mêmes  à^ 
^ifier  les  plus  avancez,  tt  c'eft  pour  fui-, 
vre  cette  faintc  ^Coutume,  que  nous  recom-^ 
raençons  aujourduî,  fous  la  bonne  cou-. 
dufte  de  l'^fprjr  de  Pieu,rexpoficion  du  Ca-. 
techifme  dont  il  y  a  huit  jours  que  vous 
ouïtes  expliquer  Je  dernier  Dimanche.Ainiî 
Je  Soleil ,  aprèç  avoir  fourni  fa  carrière ,  y- 
r'cnrre  de  nouveau  ;  après  avoir  fait  le  tour, 
de  fon  Zodiaquc,^^  après  en  avoir  parcouru- 
tous  les  Sîgnesilremonte  au  premier  d'où-^ 
il  étoit  parti,  pour  continuer  de  même- 
iufques  à  la  fin  du  monde,  félon  Téterneilc 
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Loi  querAuteur  de  la  nature  lui  a  impofec; 
&  nous  efpcrons,  M.  F.  que  Tordre  que  ce 
mêine  Dieu  a  établi  dans  nosEglîfes,  ne 
fera  pas  moins  confiant  ni  moins  aflurc,  que 
celui  qu'il  a  marqué  dans  les  Cieux  au  So- 
leil &  aux  autres  Aftrcs. 

L'Auteur  du  Catechîrmc  traîtK  dans 
^cctre  première  Seâion  que  vous  venez  d'en- 
tendre 5  premièrement,  aie  la  fi»  pour  laquelle 
VieH  a  créé  i homme ^  ^puîs,  de  [on Couverai» 
ble»;  &.en  troifieme  lieu,  il  nous  donne  «^^ 
dtvifio?t  ât^  fer  vice  que  nous  devons  a  Bien, 
Pour  commencer  par  le  premier  Poind, 
nous  pouvons  diftinguer  diverfcs  J'i/^xpour 
lefquelles  les  hommes  font  mis  au  monde. 
Les  uns  font  nez  pour  TEtade  ,  les  autres 
pour  le  Travail  du  corps;  les  uns  pour  les 
Arts,  les  autres  pour  les  Sciences;  les  uns 
pour  TAûion,  les  autres  poar  la  Contem- 
plation. Dieu  en  apelle  quelques-uns 
au  gouvernement  des  Etats,  quelques-uns  à 
la  conduite  de  TEglife,  Ô^  quelques-uns  en- 
core à  vivre  dans  une  condition  privée; 
Bethfale'cl  <&  Aholiab,  pour  la  condrudiori 
de  Ton  Tabernacle,  Moyfcjpour  la  conduite 
4^'  fon  peuple,  &:  Aaron,  pour  le  fervice  de 
(on  Autel;  Il  dcilinc  Xç.":,  uns  à  une  chofe  &: 
les  gucrcs  à  uuc  autre,  fclon  que  bon  lui 
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fembic,  &  félon  les  dons  qu'il  leur  a  dépar- 
tis pour  cela;  Mais  ce  ne  font  que  des  fins 
particulières  dont  la  diverfité  cft  infinie, 
au  Heu  qu'il  cil  ici  qucftîon  d'une  fin  gcncra- 
Ic  y  qui  foit  commune  à  tous  les  hommes 
qniverfcllement ,  &:  dont  perfonne  ne  puîC- 
fç  être  difpenfe  5  de  quelque  pais ,  de  quel- 

?ue  fe^e  &:  de  quelque  condirlon  qu'il  Toir, 
ar  exemple,  quand  je  dis  que  Dieu  nous 
a  mis  au  monde,  afin  que  nous  nous  em- 
ployions à  faire  quelque  chofe  d'honnête, 
c'eft  une  fin  générale  à  laquelle  tous  les 
hommes  font  obliges  ;  car  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  foit  tenu  de  s'occuper  à  ua  travail  lé- 
gitime ;  Dieu  ne  nous  fait  pas  naître  pour 
demeurer,par  manière  de  dire,les  bras  croi-* 
fez,&:  pour  croupir,toute  nôtre^vie^dans  uiac 
honreufe  oîfivcté.  De  même,  quand  nous 
difons  que  f  homm.e  cft  né  pour  la  focîe- 
jCé  5  c'eft  une  fin  générale  qui  ne  s'entend 
pas  de  quelque  forte  de  perfonnes  feule* 
inent,  mais    qu'il  faut  étendre  à  tout  le 
monde,  n'y  ayant  point  d'homme  qui  ne 
doive  contribuer  tout  ce  qui  eft  de  Con  pou^ 
voir,  pour  entretenir  l'union  que  Dieu  veut 
qui  foit  entre  les  parties  du  genre  humain  j 
deforteque  la  plus-part  de  ceux  qui  quîttenc 
le  monde,  fansfujet,  pour  fe  retirer  dan3 
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les  defibrts  <5^dans  les  cavernes  dc$  rochers^ 
doivent  plûcôr  paffer  pour  des  monflrcs  ôC 
pour  des  bcres  fauvages,  dont  ils  cherclicnc 
la  compagnie,  que  pour  des  hoinmes  d.oiic 
ils  fuyent  la  converiâtîon  Se  la  veuëj  C'cft 
encore  de  tout  Je  genre  humain  que  nous 
parlons,  quand  nous  dîfbns  que  Dieu  a  crc^^ 
rhommcs  afin  qu'il  s'adon^ie  à  rexercice  de 
]a  venu, ,&  afin  qu'en  toutesçhofcs  il  agiiTe 
avec  jugement  &  avec  modération  i  de 
toutes  CC5  fins  générales  que  nous  pouvons 
attribuer  à  la  vie  burnaine ,  le  Catccliifme 
demande  ^uc//ee^.  la  principale  ^  Et  il  ajoute, 
,que  ce/lia  cor^mijfance de  Djcu, 

0\\  M.  F,  nous  pouvons  conoïtre  I)ieuctx 
deux  rfàcons,  par  la  Nature  &  par  la  Ç race, 
dans  1^1  jÇrearîon  &c  dans  la  Rédemption  j 
Et  pour  ce  qui  efl:  de  la  çonnoîflànçç  que 
nous  pouvons  avoir  de  Dieu, par  les  œuvres 
de  la  nature,  il  ne  faut  pas  douter  que  quand 
Dieu  créa  Je  premier  homme,  il  ne  le  ût 
pour  ie  donner  à  conoitre  à  lui,  par  la  con- 
templation de  ce  magnifique  Théâtre,  pu 
il  lui  avoir  iiiis  devant.les  yeux  les  merveil^ 
les  de  fa  bonté ,  de  fa  puiflance  6c  de  fa  fa- 
geffe  ;  Et  c'étoît  la  première  penfce  que  la 
veuë  de  ce  beau  Jardin  où  Dieu  avoir  loge 
Adam^  lui  dévoie  faire  naîue  dans  1  efjuit  ; 
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Car,  fi  lors  que  nous  encrons  dans  quelque 
fuperbe  Palais,  nous  ne  {aurions  nous  empê- 
cher de  louer  Tadreflè  de  rAichitcd:e qui 
la  bâti,-  &:  s'il  n'y  a  point  d'homme,  quelque 
ilupide  qu'il  puiffe  être,  qui  vint  jamais  à  s'I- 
maginer, que  ce  fût  le  hazard  qui  eût  pro-r 
,duic  un  fi  hel  ouvrage,dirons-nous  qu'Adam 
aie  crû  que  le  Monde  fc  foie  fait  lui-même, 
&  que  la  reucontre  fortuite  de  certains  aro-» 
mes  air  donné  J'etre  à  tant  de  merveilleu- 
ks  chofès ,  ,&:  la  vie  à  tant  de  fortes  d'ani- 
maux ?  Ne  jugerons-nous  pas,  plûtôt,qu'un 
Objpc  fi  admirable  lui  enfir  d'abord  recon- 
jnpitEÇ  ,1c  Pivin  Authcur,  &:  quç  d'un  côté 
Ja  grande  diverfité  des  chofes  qui  fe  pre- 
fcnroîent  en  foule  à  Ces  yeux ,  lui  donna, 
fujecdjc  penfcr,  que  celui  qui  \zs  avoir  fcr- 
jmécs  dévoie  avoir  une  puilTaiice  infinie, 
puiiqu'à  moins, que  de  cela,  il  ne  lui  eût  pas 
iété  poflîble  de  .  tirer  du  néant  tant  de 
créatures  fi  difterentes  ;  Et  que  d'aune 
pare,  le  bej  ordre  des  parties  du  monde  cS: 
Ja  Julie  fymmetrie  de  tant  de  corps  i\  divers, 
^  même  fi  contraires^  &:  enfin  l'abondaiv 
ce  de  tout  ce  qui  cfi:  necefiaire  a  la  fubfi- 
ftance  des  membres  de  ce  grand  Tout,  lui 
firent  admirer  la  fagcfle  de  celui  qui  a  voie 
^  bien  arrangé  toutes  ces  choies ,  6l  qui 
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avoit  pourvu  fi  libéralement  à  leurs  tteecP- 
ficcz.  D'ailleurs  aulTi  il  confidera,  fans  dou- 
te 5  la  grande  Bonté  de  l'Authcur  de  rUnî- 
vcrs ,  en  ce  qu'ayant  iuffifamment  en  lui 
même  de  quoi  fe  contenter,  étant  affex 
riche  de  Ces  propres  biens, &:  n'ayant  befoin 
d'aucune  de  fes  créatures,  il  avoir  néan- 
moins voulu  leur  communiquer  une  partie 
de  rétre  qu'il  pofTedoit  toutfeul,  &  le  leur 
coaferver  par  la  même  vertu  qui  les  avoit 
premièrement  crcées.G'eft  ce  que  l'Apôtre 
S.  Paul  nous  apprend  en  TEpîtrc  aux  Ro-' 
mains,  quand  il  dit,  "^  ^ue  ce  qui  je  peut  conoi* 
ire  de  Dieu ,  ejl  mamfejié  aux  hommes -,  é'  ^«^ 
ce  quil  y  a  d'mvifible  en  lui ,  favoir^  tant  Ça. 
Vutjfince  éternelle^  tjue  pi  Bivimté  Je  voyenî^ 
comme  k  l'œil  parla  Creatio/f  du  monde -^  étant 
confiderées  en  fes  ouvrages. 

Dieu  donc ,  M.  F-  nous  a  mis  dans  le 
monde,  pour  l'y  conoître,  &  pour  parvenir, 
par  la  veuë  de  fes  oeuvres,  à  la  connoifïancc 
«le  fes  vertus  &  de  fa  nature,  pour  remon- 
ter, par  les  effets,  à  la  caufe  première  qui  les 
^a  produits ,  &  par  les  ruiffeaux,  à  la  fourcç 
infinie  d'où  ils  découlent  i  Ceft  pour  cela, 
qu'après  avoir  crée  le  monde  au  commen- 
cement, il  le  conferve,depuis  tant  de  iî»cles, 
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parfaPuijGfancc,  &:  le  gouverne  par  fa  Pro- 
vidence. Ceftpour  eela  qu'il  fait  luire  fon 
Soleil  fur  les  médians  &:  fur  les  bons.  Cefl: 
pour  cela  qu'il  donne  aux  uns  &c  aux  au- 
tres, la  vie,  la  refpiracion,  &c  toutes  chofes. 
■^  C  eft  pour  cela  qu'il  ne  s'eft  jamais  laliTe 
fans  témoignage ,  nous  envoyant  du  Cîel, 
les  pluyes  &  les  fîiifons  fertiles,  &:  remplit- 
fant  nos  cœurs  de  viande  &:  de  joye.  Ccft 
pour  cela,  enfin,  qu'il  a  fait  tous  les  hommes 
d'un  feuKang,  &  qu'il  a  marqué  les  bornes 
de  leur  habitation,  afin,  dit  S.Paul,  ^  qu'ils 
cherchent  le  Seigneur,  (^qu'ils  tâchent  de  le 
trouver  y  comme  en  tâtonnant^  quoiqu'il  ne  [oit 
f  as  fort  loin  d^  chacun  de  nous  \  Et  il  faut  biea 
remarquer  ce  que  l'Apôtre  dit,  c^xii^  cher- 
chent Dieu-,  comme  en  tâtonnant.  Car  il  eft 
certain  que  les  hommes,  depuis  le  péché, 
font  comme  des  aveugles  qui,  quand  il  s  a- 
git  de  Dieu  &  de  la  Religion,  ne  voyent 
abibiument  goutre,  &  qui,  par  manière  de 
dire,  marchent  à  tâtons  en  plein  midi.  J'a- 
voue que  la  lumière  naturelle  dicte  à  la  pi  us- 
parc  du  genre  humain,  qu'il  y  a  un  Dieu,  &r 
que  l'homme  eft  ccuipabîe  devi;nc  lui.  Ec 
tous  ces  fàcrifices  qui  ctoient  en  ufige 
^armi  les  Payens,  auffî-bien  que  parmi  \z% 
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Juifs ,  nous  fourniflcnt  des  preuves  de  cette 
vcrice.  II  y  a  eu  même  quelques  Philofo^ 
phes  qui  ont  devîné  quelque  chofe  de  la 
Ycrrui  &:  des  peuples  tout  entiers  qui  ont 
crû  rimmortaîice  de  lame.  Mais  la  raîfari 
ne  les  a  jamais  portés  jaudelàii  àc  commç 
leur  entendement  croît  corrompu  par  le 
peclic',  fur  ces  bons  foudcmcns  ils  ont  bâti 
de  trés-mauvaifes  choies.  Les  uns5,pour  ap- 
paiier  la  colère  de  la  Divinité.,  -qu  ils  fen- 
toient  bien  qu'ils  avoient  méritée ,  ont  in*, 
fticué  des  fèrvices  &  des  facrlfices  qui  é^ 
t oient  de  nouveaux  péchés  5  bien  loin  d'ex- 
pier les  précedens  f  l^es^utres,  au  lieu  d'une 
feule  Divinité,  qui  eft  la  vraie,  ,en  ont  adoré 
une  infinité  de  fauflès,  èc  tous  en  generaj 
fe  font  écartés  de  la  connoilTance  pure  &: 
fincere  de  Dieu,  pour  laquellp  îls  avoient 
été  créez,  &:  (e  font  miferabl^ment  perdus 
dans  leurs  raifonnemens  6c  dans  leurs  vai- 
nes penfées.  Ainiî,  M.  F.  vous  voyés  que 
l'école  de  la  nature  ne  fuffit  pas  dans  le 
déreiglement  où  font  aujourdui  les  facul^ 
tez  de  nôtre  ame,  pour  nous  faire  conoitrç 
Dieu,  de  la  façon  qu*il  demande  de letrc, 
&  de  la  forte  qu'il  eu:  utile  pour  nôtre  Gilut. 
C'efl:  pourquoi,  afin  d'avoir  une  connoiffaiv 
ce  plus  parfaite  de  Dieu,  il  faut  avoif  recours 
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a  celui  qui  eftfon  éternelle  Sapîcnce,  &  en 
qui  font  cadlez  tous  les  rrefors  de  connoif- 
iance  èc  d'intelligence.  II  faut  quitter  la 
Créiitîon,  6c  le  monde ,  pour  coniî Je rer 
l'œuvre  de  nôtre  Rédemption  &:  rEglife  de 
Jefus-Chrid.. 

C'eftiuîquî  nous  apprendra  ces  myfie-' 
res  qu'il  a  aportcs  du  Ciel,  &:  qu'il  apuifés 
dans  le  feîn  de  Ton  Père  5  Ceftluîqui,non 
feulement  nous  confirmera  tout  ce  que  la 
raifon  nous  a  enfei^^né  de  veiritable,  mais 
qui,  outre  cela,  nous  conduira  jufques  dans 
le  Cabinet  de  Dieu  ^  pour  nous  y  faire  voir 
les  Arrêts  que  ce  Juge  Souverain  a  donnés 
en  nôtre  faveur  ;  C'eft  là  qu'il  nous  décou- 
vrira tout  le  Confeil  de  fon  Pere^  Tamour 
qu'il  a  portée  aux  hommes,  le  don  qu'il 
leur  a  fait  de  fon  Fils,  quand  il  l'a  envoy  e  au 
monde,  afin  que  quiconque  croît  en  lui  ne 
penlfe  point ,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle  ; 
La  fatïsfadîon  que  ce  mîfericordieux  Sei- 
gneur a  faite  pour  nos  péchez,  en  mourant 
iurlaCroîxj  ô<:  enfin  l'accez  qu'il  a  ouvert 
au  Trône  de  la  mifeticorde  de  Dieu^  à  tous 
ceux  qui  s'y  prefcntent,  avec  foi  &:  repcn- 
tmce ,  ^  la  vie  bîenheureufe  qu'il  a  acquifc 
aux  fidèles.  C'eft  là  la  conoiffance  de  Dieu 
dont  parle  nôtre  Catechirme,  ^qui  feule 
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nous  peut  écrc  fakitaîre;  Ciar  dcquoî  noiJs 
fcrvîroit-îl  d'avoir  appris  dans  la  nature, 
qu'il  y  a  un  Dieu,  fi  rEvangile  ne  nous  ap- 
prenoît,  qu'il  eft  nôtre  Père  ?  Dequoi  nousr 
ferviroit-il  de  (avoir,  que  ce  Dieu  eft  Tout- 
puifTant  5  fi  le  fentimcnt  de  nos  péchez  nous 
failbit  confidercr  fa  puliOTance ,  comme  ar- 
mée pour  nous  perdre  f  Qiie  nous  {èrviroit 
dcfavoir,  qu'il  eft  jufte,  fi  Jefus-Chrift  ne 
nous  cnfeignoit,  qu'il  a  appaifé  cette  Jufticc 
que  nos  crimes  avoîent  irritée  ?  Qiiel  fruit 
tirerions-nous  defi  bonté,  après  l'avoir  of- 
fenfée,  comme  nous  avons  fait,  fi  nous  ne 
favions  que  nôtre  Seigneur  nous  Ta  recon- 
ciliée, ôc  qu'il  lui  a  donné  le  moyen  de  fc 
déployer  abondamment  fur  nous  ?  Enfiny 
quel  profit  nous  reviendroit-il  de  favoir 
qu'il  eft  infiniment  fage ,  fi  l'Ecriture  ne 
nous  aprenoit,  que  cette  fageffe  a  trouvé 
dans  fcs  trefors  une  voye  aîTuréc  pour  nous' 
ramener  de  la  mort  Se  de  la  malediclion- 
éternelle  que  nous  avions  méritée  ? 

Ceft  de  cette  cono'iTance-là,  M.  F.  que 
nôtre  Catechirme  dit  qu  elle  eft  iai)rifJclpaU 
fin  âe  U  vie  humahe.  Et  voici  la  raifon  qu'il 
en  allègue.  cVj"/,  dit-il,  que  Dieu  nom  a  créez, 
four  être  glorifié  en  nou6  \  il  esi  donc  bien  jujie 
^  bien  ratjonmblc  que  nom  consacrions  touu 
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cernent.  Or  il  n  eft  pas  poffible  de  le  glorifier, 
fans  le  connoitre^comme  il  eft  irapoflible  de 
le  connoîcre,  de  la  façon  que  nous  venons 
dédire,  fans  le  crlorifier  éternellement;  Et 
c'eft  ce  que  nous  avons  maintenant  a  conk- 
derer  de  plus  près. 

L'Ecriture  nous  cnfèigne  que  Dieu  a  faîc 
toutes  chofes  pour  fa  gloire,  &  que  c'eft  là 
la  dernière  fin  qu'il  s'eft  propofée  en  tous 
fes  ouvrages.  Et  véritablement  il  nen  a  ja- 
mais fait  aucun  qui  n'ait  publié  fes  loiianges, 
^  qui  ne  lui  ait  donne  matière  de  gloire. 
Toutes  tes  œuvres  te  louent ,  dit  le  Pfalmîfte  ; 
*  Les  €ieux  racontent  U  çloïre  de  Bien ,  d  ri  y 
A  f  oint  tn  eux  de  Ungage  ni  defuroUs^  ^  tou- 
tefois leur  voix  eH  ouïe,  t  Interroge  les  lètes^ 
dit  ]oh^  (jr  chavwne  d'elles 4e  i^n/eignerd',  ou  les 
mfeaux  des  Cicux^  ér  ^Is  te  le  déclareront  ;  de^ 
mande- le  a  la  terre^  ^  elle  te  Cafrendra^  mentes 
lesfoijfons  de  la  mer^tOHi  muets  quilsfont^  te  le 
raconteront.  En  un  mor5il  n'y  a  point  de  créa- 
ture dans  le  monde  5  quelque  petite  &  me* 
prifable  qu'elle  nous  paroiffc  ,  depuis  lot 
Cieux  jufques  aux  abîmes ,  depuis  le  moin- 
dre infefte,  jufquesau  plus  parfait  animal, 
^depuis  i'hyiîope  jufques  ;iu Cedrc du Lh 
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ban  i  en  qui  ce  Divin  Ouvrier  h'aît  laîffe 
des  marques  ctcrncllcs  de  fa  pulffancc 
o^  de  ia  bonté  ^  &:  qui  ne  contribue  tout 
ce  quelle  a  de  vie,  de  mouvement  &! d'ê- 
tre ,  à  rendre  célèbre  le  Nom  de  celui  qui 
Ta  formée.  Dan^  ce  concert  mélodieux 
que  ITÎnivcrs  tout  entier  fait  à  la  gloire  de 
fon  Créateur,  6c  où  les  plus  muëcs  fc  font 
entendre,  rhomme  feul  demeureroit  ~  il 
{ans  parole  y  &'  le  Maître  de  l'harmonie  fe-- 
foit-il  fans  voix  ?  Certes,  M.I\  cela  né  {croit 
pas  raifonnabiei&:  quand  il  voudroitfe  talrcy 
les  avantages  qu'il  a  par'  deiTus  les  autres, 
prêcheront  y  malgré  lui,-  la  gloire  de  celui 
dont  il  les  a  reçus.  En  effet ,  pourquoi  pcn-- 
fés-vous  qu'il  vous  ait  dçnné  ce  corps  fi  par- 
faitement bien  compofc  y  ce^vîfage  tourné 
vers  le  Ciel ,  cette  ame  intelligente  &rai- 
fonnablcy  fiiion,  afin  de  faire  voir  en  vôtre 
perfonne  le  chcf-d  œuvre  de  (à  maîn^  &  un- 
ouvrage  qui  fit  admirer  fon  Autheur  > 
Pourquoi  vous  îiriaginez-vous  qu'il  vous  ait 
créer  à  fon  image^  fi  ce  n'cft,afin  qu  en  qucl- 
queiieu  que  vous  fulfiez,  il  eût  un  portrait 
qui  acquit  de  la  gloire  a  fon  Original?  Et 
pourquoi  croyez-vous  cnfiiT  qu'il  vous  ait 
donné  Tufoge  de  la  parole,  &  le  moyen  d'ex- 
primer Yos  conceptions ,  ce  qu'il  si  refufc 
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aux  autres  animaux  ,  fi  ce  n'eft  afin  que 
Vous  fufîicz  leurs  Interprètes,  &:  que  vous 
leur  pûfficz  prêter  vôtre  langue  ù  vos  ex- 
preflîons  pour  loiicr  vôtre  conimun  Maître? 
Mais,  chers  frères,  fi  les  biens  que  Dieu 
nous  a  donnés  dans  la  nature  nous  obIî2:enc 
à  le  glorifier ,  que  dirons-nous  de  ceux  qu  il 
nous  communique daiU  la  grâce?  Si  nous 
avons  admire  fa  bonté  dans  les  premiers, 
ne  donnerons-nous  pas  a  fa  miferîcorde  ôl  à 
fon  amout  la  gloire  que  nous  leur  devons 
pour  les  autres?  Nôtre  création  ^  notre 
confervation  font  fans  difficulté  de  très- 
grandes  faveurs:  mais  fi  nous  lés  comparons 
avec  celles  que  Dieu  nous  accorde  fou^ 
l'Evangile,  nous  trouverons  que  ce  font  les 
moindres  de  fes  bien-faics.  Car  qu  eft-ce  de 
nous  avoir  donné  une  vie  animale,  au  prix 
de  nous  élever  dans  les  Cieux  ?  qu'eft-ce 
de  nous  avoir  tiré  du  néant  au  prix  de  nous 
délivrer  de  la  puiflance  des  Enfers  ?  Ec 
qu  eft-ce  enfin  qui  peut  entrer  en  parallèle 
âvccleprefentque  Dieu  nous  fait  ici  de  lui 
même  &:  de  toutes  chofes  en  confequence  ? 
Aufli  la  Rédemption  du  genre  humain  efi: 
celui  de  tous  les  ouvrages  de  Dieu  dont  ît 
lui  revient  le  plus  de  gloire.  Ceft  celui  quî 
fait  voir  le  plus  clairement  toutes  fes  pro- 
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prîctcz  &  toutes  fcs  vertus  quî  rendent  fbn 
Nom  fi  celcbre;  Ceft  à  CAufc  de  lui  que 
S.Pierre  dit  que  *  ;?tf«f  devons  annoncer  Us 
njertPM  de  celui  qui  nom  â  ap-pellés  des  ténèbres 
A  fa  mfrveilleuje  lumière.  S.  Paul  pour  la  mê- 
me raifon  dît  que  nous  avons  été  rachetez 
par  prix ,  6^  que  par  confequent  il  cft  bieii 
raiibnnable  que  ^  nom  glorifiions  Dieu  en  nox 
corps  /j  en  nos  efprits^vui^  qu  ils  lui  apartie?meni 
doublement  l'une  éc  l'autre,  &:  par  le  droit 
de  la  ereatîon  &:  principalement  par  celui 
de  la  Rédemption  ;  &:  ailleurs  encore  il  véuc 
que  ^  Joit  que  nom  hetsruions  ^  (oit  que  nous 
•mangions  nom  fanions  tout  four  la  gloire  de 
Dieu  i  Ainfi ,  M.  F.  vous  voyez  que  c  eft 
ivcc  beaucoup  de  raifon  que  nôtre  Cate-; 
clilfme  à'x  que  nous  fommes  obligez  de  ra-- 
porter  nôtre  vie  à  la  gloire  de  Dieu,  puis 
qu'il  en  cft  le  commencement. 

Pafîons  maintenant  à  ce  qu'il  ajoute  en 
fécond  lieu,  que  c'est  en  cela  que  conjijle  le 
Jauverain  bien.  Il  n'y  a  point  d'homme  quï 
ne  defîre  d'être  heureux ,  d'où  vient  qu'un 
Philofophc  dit  que  le  bien  n'eft  autre  choie 
que  ce  que  tout  le  monde  fouhaitc.  En 
eflct  tous  les  hommes  font  d'accord  juP 
qucs-la  s  mais  quand  il  eft  queftion  de  dé-- 
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cîdcr  en  quo"  confifte  ce  bien  fi  ardemment 
fbiihaicé  par  tout  le  monde  ,  &:  qui  cltfeul 
Capable  de  faire  la  félicite  de  Thomme ,  c'cft 
alors  que  paroit  une  étrange  divxrfic/  de 
fentlmcns.  Il  yaeulàdelTus  pour  le  moins 
autant  d'opinions  que  de  Phîiofbphes ,  &c 
C  cil  une  marque  bien  ceitaine  qu'ils  nonc 
rencontré  le  véritable  bonheur  ni  les  uns 
jtii  les  autres  i  comme  en  eirct  la  plafpart 
d  cntr'eux  Tont  établi  dans  des  chofcs  ou 
tout-cvfaitmauvaifcs  S^vicieufes,  ou  telles 
pour  le  moins  qu'elles  étoicnt  incapables 
de  nous  rendre  véritablement  heureux. 
Ceux-làfans  doute  ont  été  plus  ra.Tonnables 
que  les  autres  qui  ont  mis  la  félicité  dans 
l'exercice  des  adions  vertuer.fes ,  ou  qui 
Font  fait  confifter  dans  le  plailîr  deTame; 
mais  comme  les  premiers  ne  conoifibicuc 
pas  la  vraye  vertu ,  ni  ceux-ci ,  ce  qui  cft  ca- 
pable de  donner  un  folide  contentement 
àl'cfprit,  ils  a  ont  pas  au  fonds  mieux  relifli 
que  leurs  compagnons.  C'cft  en  vain,  o 
hommes  5  que  vous  cherchez  vottC  bon- 
heur dans  la  terre  ,  n'elperez  pas  de  l'y 
rencontrer  jamais  ;  Tout  ce  qu'elle  produit 
de  plus  rare  &:  de  plus  précieux  eft  trop' 
peu  de  thofe  pour  remplir  les  defirs  d'une 
aftiçifumoi  celle  comme  eft  la  vccre.    Ne 

B    % 


2,0  5   E   R   M   O   N 

voycz-vôus  pas  avec  quel  chagrin  elle  pof- 
fede  les  biens  de  ce  monde  ?  Vous  fouvc- 
Hcz-vous  d'avoir  jamais  rien  trouvé  ici-bas 
cjui  Taît  entièrement  fatisfaltc  ?  L'avez- 
vous  jamais  vcuc  dans  une  parfaite  tran-» 
qulhcé  5  fans  aucune  émotion  de  defir ,  ou 
de  crainte  5  ou  de  douleur?  &  n  avez-vous- 
pas  remarqué  ou  elle  fe  laffe  de  tout  y  &ô 
qu'elle  a  du  dégoût  un  moment  après  la 
joLiïiiance  y  pour  les  chofes^  qu  elle  fouhai- 
toit  avec  le  plus  de  pafTion  ?  Certainement 
cette  inqaletudcde  l'eiprît  humain,  cette 
impatience  où  il  eft  continiiellement,  cette 
amour  de  ckofes  nouvelles  qui  le  travailleni 
fi  fort;  Enfin  ces  fouh^its  fi  vaftes  &:  fi  îm- 
menfesj  que  rien  ne  les  fauroit  contenter  ôc 
qui  s'augmentent  aii  lieu  de  diminuer,  vous 
devrolent  bien  faire  rcconoitre,  qu'il  ne 
trouve  pas  ici  ce  qui  eft  capable  de  le  rendre 
heureux;  Et  vous  pouvez  bien  juger  que 
ce  n'ell  pas  ici  fon  élément,  puis  qu'il  efii- 
dans  une  agitation  perpétuelle. 

En  effet  dites-moi ,  je  vous  prie,  y  a-t-îî 
quelque  chofe  dans  la  terre  qui  puiffe  fairc^ 
vcki'c  félicité?  Scroit-ce  les  rîchefles? 
Mais  me  fauriez-vous  dire  quelcun  qu'el- 
les ayent  rendu  plus  vertueux  &:  plushon-* 
ntcte  homîiie  î  Au  contraire ,  n'en  voyons-* 
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nous  pas  tous  les  jours  quantité  qu'elles  cor- 
rompent ô^  qui  s'en  fervent  pour  entretenir 
leurs  débauches  ?  Et  puis  ne  voies  vous  pas 
quelle  longue  fuitte  de  maux  elles  traînent 
après-elles  ?  les  procès,  les  querelles,  les  en- 
vies 5  les  chagrins ,  les  pertes  &:  les  foucîs. 
De  plus  ces  richefles  n  ont-elîes  pas  des  aîles 
&:  ne  s'envolent-clles  pas  bien  vite  de  chez 
nous  ?  Comment  eft-ce  donc  qu'une  chofe 
fi  peu  afllirée  vous  pourroit  rendre  heu- 
reux? i'apprehenfîon  que  vous  auriez  de 
la  perdre  ne  vous  ôteroit  elle  pas  tout  le 
plailîr  qu'il  y  auroîc  à  la    poflederf   Sans 
doure  ce  qui  fait  la  félicité  de  l'komme  n'eft 
pas  un  bien  que  la  fortune  lui  puifTe  ravir,  ni 
dont  lajouïffanceluifoicincenainei  D'ail- 
leurs ,  y-a-t-il  jamais  eu  perfonne,  quelque 
riche  qu'il  ait  été,  qui  fe  foie  contenté  de  fe 
fortune  ?  Mais  plutôt  ne  voions-nous  pas 
d'ordinaire  qu'à  mefure    que  les  hommes 
s'enrichiiTènt,  leur  avarice  s'augmente  pa- 
reillement, que  plus  ils  en  ont,  plus  ils  en 
veulent    avoir.  C'eft    \mt  foif  fcmblablc  à 
•  celle  de  riiidropique  que  le  breuvage  akere 
au  lieu  de  le  def altérer.  Et  ne  craindriez 
vous  point  que  il  vous  aviez  les  trefors  de  ce 
riche  dontvoys  enviés  lî  fort  la  condition,, 
ils  ne  v©us  fliflenc  contagieux ,  q;.uis  n^ 
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Vous  aporta^ciit  fa  màhâlcy^  qu'il*;  ne  vous 
îafcclaflcar  de  fan îniaiîabie  avid-cc?  l'hom- 
me pour  être  heureux  n'a  que  faire  de  tant 
de  biens.  Tout  ce  o-rand  acdrail  &:rout  ce 

o 

long  équipage  n  eft  qu'un  bagage  cmbarraf- 
fanc^q.û  ne  icrr  qu'a  la  pompe  6«:  à  la  vanîte  ; 
.pourvu  qu'il  aie  ia  nourriture  Si  le  yetemcnt 
il  en  a  aflez,  Sd  s'il  eit  fage  i  doit  fe  conrenter 
de  ce  qdl  kii  peut  fufEre  ;  Ceft  ce  que  la  na- 
|:ure  nous  montre  ell:;-mcme ,  clic  nous  feît 
.cntrercousnudsdans  le  monde  &  nous  en 
reiîre  au  même  ccsr,pour  nousaprendrequc 
nous  avons  cté  aflcz  riches ,  fi  nous  avons 
eu  dequoi  nous  entretenir  pendant  nôtre 
vie.  Tout  ce  qui  efl:  au  delà  eft  fuperflu  ;  &c 
quelques  trefors  que  vous  ayés  dans  vos  cof- 
fres 5  vous  i\cn  emporterez  pas  davantage 
dans  le  tombeau.  *  Ne  crain  foïnt^  nous  dit 
Je  Prophète  Roi  David ,  tiuand  tu  verras 
(juelcua  erjyicbi  ^  que  U  gloire  de  fa,  maison 
jcra  multipliée 'i  Car  qunndil  mcurra  ihicm^ 
vortcra  rien(^jdgl  i>'e  y/e  defce^dra point  après 
lut.  Eillmez-vous  bienheureux  ce  riche  de 
la  Parabole  Evangcl  'que  qui  fort  (atlsfait  de 
f.'sbiensfedi.oitaju'-méme.  ^  Mon ar?i^e^îif 
4is  des  provision  :  am-^d  es  vourphfieurs  am-ficSy 
iepoji'-toî^marjgs^  h  jï  é  f ai  grand  chère.  Mais 
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Dî^u  lui  dit^  Inferjfè^  en  cette  même  nuit  ion  ame 
te  fera  ndemandée^  &  les  chûfes  que  tu  ai  ajfem- 
jhié  es  pour  qui  feront -elles?  Eneftec  c'eftlà 
une  marque  bien  cerraine  que  les  richcflcs 
ne  font  pas  proprement  ce  qui  nous  rend 
heureux.Si  elles  ctoient  les  vrais  biens^pour- 
^4quoi  nos  âmes  n'en  jouïroient-elles  pas  après 
nôtre  mort ,  elles  qui  font  particulièrement 
alors  deftinées  à  la  félicité  ?  Certes  ce  qui 
fait  le  bonheur  de  rhomme  ne  doit  pas  lui 
être  ôtc  par  la  mort;  &:  puîfque  la  meilleure 
partie  de  Gi  perfonne  eft  immortelle ,  il  faut 
.que  ce  qui  eft  capable  de  le  rendre  heu- 
reux, pendant  {a  vie,  fùîTe  auflî  la  félicite 
de  fon  ame  après  quelle  eftfeparce  d'avec 
le  corps.  Et  parconfequent  lesricheflcsde 
'  |a  terre  ne  font  pas  les  vrais  biens^puîs  que 
nous  les  Jaiffons  en  mourant. 

J'en  dis  autant  de  toutes  les  autres  cho- 
fes  que  le  monde  admire  Se  après  lefquel- 
les  il  court  avec  tant  de  paflîon ,  des  hon- 
neurs,  des  dignitez  èz  des  pîaifirs.  Qiiand 
elles  n'auroient  que  ce  feul  défaut  qui  leur 
eft  commun  a  toutes ,  qu'elles  font  mal  af- 
iurées ,  fragiles  ^  caduques,  6^  que  la  more 
nous  les  ravit  tôt  ou  tard  ^  c'eft  affez 
pour  dire  qu'elles  ne  peuver^t  pas  nous  ren- 
dre   Ycritablement  heureux.    Mais  d'ail- 
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leurs  qu  cft-ce  des  grandeurs  de  la  terre 
qu  un  peu  de  vanîtc  ?  C'eft  une  ombre  ôc 
iine  ombre  qui  paffe  promtemenc  ;  Et  puis 
ceux  qui  les  poflcdent  font -ils  plus  con- 
tens  que  les  autres  hommes  ?  leur  efprlc 
eft-il  plus  en  repos  ?  Au  contraire  comme 
Jeur  condition  eft  plus  élevée  que  celle 
des  particuliers  5  leurs  foucis  ^  leurs  pei- 
nes ne  font -elles  pas  aulTi  fans  comparai- 
son plus  grandes  que  les  nôtres  ?  il  n'y  a 
rien  que  de  grand  dans  leur  fortune,  ils 
n'ont  point  d'ennuis  médiocres,  ils  ne  font 
point  de  chûtes  qui  ne  les  jettent  dans  des 
précipices,  &:  ils  ne  font  point  de  légères 
pertes  ;  d'où  vient  qu'un  Roi  fort  fage  di- 
îbit,  que  fi  ïon  favoic  bien  ce  que  pefc 
une  Couronne  il  ne  (e  trouveroit  perfonnc 
qui  en  rencontrant  une  à  ics  piez ,  voulût 
prendre  la  peine  de  la  ramafTer. 

Pour  les  voluptez  ,  comme  on  n'en 
goûte  point  ici-bas  qui  foit  pure  &dont  k 
douceur  ne  foie  mêlée  de  beaucoup  d'ar 
xncrt .une  ;  &  que  d'ailleurs  elles  font  la 
plupart  de  tre's- courte  durée,  &:  que  pour 
un  moment  de  plaifir  elles  laiflenc  de 
longs  &:  de  fâcheux  regrets ,  les  Philofo;* 
phes  mêmes  ont  reconu  quafi  tous,  que 
<:e  a'cft  pas  en  elles  que  le  bonheui;  de 
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rhomme  conlîfte.    S'il  y  a  rien  fur  h  terre 
qui  nous  puiffc  donner  un  véritable  con- 
tentement 5    c'eft  fans  difficulté  l'étude  8c 
la  conoiflance  des  belles  chofès,  6c   l'a- 
vantage quelles  ont  fur  lerefte,  c'eftque 
la  mort  ne  nous  les  fauroit  ôter  :  car  com- 
me elles  ont  leur  fiége  dans  un  fujet  im- 
mortel,  c'eft  à  dire  dans  Tame,  elles  s'y 
confervent,  nonobftant  fa  fepararion  d'avec 
le  corps  i  Mais  au  fonds  dequoinous  peu- 
zVent  fervir  toutes  ces  belles  fpeculations, 
ii  la  conoiffance  de  Dieu,  cefl:  à  dire  le 
principal  nous  manque  ?  Dequoi  nous  fer- 
yîra  de  favoir  bien  difcourir  du  cours  du 
Soleil  &r  de  celui  des  Aftres,  du  mouve- 
ment des  Cieux,  de  la  nature,  des  plantes 
ôc  des  animaux ,  &  enfin  de  bien  raifonncr 
fur  toutes  fortes  defujets;  fi  avec  tout  ce- 
la vous  ne  vous  conoîfTez  pas  vous-mêmes 
ni  vôtre  Créateur,  fi  vous  ignorez  la  mi- 
fere  où  le  péché  vous  a  réduits  &  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  qui  vous  en  délivre  î  Dî- 
Ions  donc  avec   nôtre  Catechifme  tjue  le 
fauve  rai»  bie'/j  de  t  homme  ceH  de  conoiire  Dioi 
é'  de  le  glorifier'-,  Le  Pfalmîde  nous  Tenfci- 
gne,  quand  il  dit  que  fon  bien  c'eft  de  fe  te- 
nir attaché  à  Dieu  &:  d'annoncer  fes  louan- 
ges i  Et  nôtre  Seigneur  nous  apprend,  que 
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cette  conoîffancc-là  nous  fait  partîdpans 
de  la  vie  éternelle  ,  c  eft  à  dire  du  plu$ 
grand  de  tous  les  biens  j  C  eft  ici ,  dlt-îl,  par- 
lant à  fon  Père,  *  C  est  ici  Uvie  éternelle  de 
te  comiîre  jeul  vrai  Dieu  ^  celui  que  tu  as  en- 
njûyè  Jeffa- chriH.  En  effet,  M.  F.  cette  con- 
Koiflance  a  toutes  les  qualitezqui  font  ne-- 
cefîaires  au  fouveraîn  bien  de  l'homme ,  le 
plaifir  quelle  donne  eft  pur&:  fpirîtueh  il 
B'eft  traverfé  d'aucune  douleur ,  on  le  goû- 
te fans  remords  &:  fans  inquiétude,  il  ne 
laîfle  point  de  chagrin  ni  de  de-goût.  Le 
fonds  en  eft  inépuifable  ô^  il  y  a  abondam- 
ment dequoî  contenter  tous  les  hommc§ 
du  monde.  La  jouïffance  en  eft  treVaffû- 
rée ,  rien  n  eft  capable  de  nous  le  ravir ,  il 
n'eft  point  fujet  à  Tempire  de  la  mort,  &: 
comme  il  fait  tout  nôtre  bonheur  pendant 
cette  vie,  auffi  nous  rendra-t-il  éternelle- 
ment bien-heureux  à  la  fortie  de  ce  monde. 
Mais  il  y  a  bien  davantage,  c'eft  que 
fans  cette  conoij^mce-Va  ,  nôtre  Auteur  dit 
que  U  cQndition  des  hommes  feroit  fU^  mal- 
heurcufe  que  celle  des  hhes.  S.Paul  dit  quel- 
que part ,  que  ^  Ç%  nous  n  avions  ejperance  en 
"Dieu  que  pour  cette  vie ,  nom  ferions  les  flui 
malheureux  de  tous  les  hommes.   Le  Cate- 
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^rhîfme  enchérit  par-dclïlis  cette  penfc?c  de 
irApôc!  e ,  &  il  ne  fe  contente  pas  de  mettre 
au  dcffous  des  autres  hommes  ceux  qui  ne 
conoifient  point  Dieu  ,  il  les  met  plus  bas 
que  les  brutes  mêmes.  Et  certes  fi  nous 
comparons  les  autres  nnîmaux  avec  l'hom- 
mc^nous  trouverons  qu  en  cfïct,ôtela  con- 
fioifïlmce  de  Dieu,  ù  condition  eft  la  plus 
miferable  de  toutes.  Prem'erement  il  vient 
au  monde  tout  nud ,  expcMe  iiux  injures  de 
J'aîr/ans  avoir  ni  plume^nifourrurc^nî  ccaîl- 
le  qui  l'en  garantiffe  comme  la  nature  en 
a  couvert  la  plupart  des  bctes  5  il  nair  avec 
lanecefTitc  de  manger  Ton  paîn  à  la  fuciir 
de  fon  vifage ,  au  lieu  que  la  terre  fournit 
libéralement  aux  autres  animaux  dcquoi 
les  nourrir ,  fans  qn'îl  fo't  befoîn  qu'ils  ié- 
ment  nî  qu'y  s  moîffonnent  j  il  eft  fujct  à 
ime  infinité  de  maladies,  que  les  bctes  ne 
connoIfTcnt  poîot  du  tout,  ou  (î  elles  en 
ont  q>ielqucs  unes,  la  nature  eftieur  mé- 
decine ,  &:  elle  leur  en  apprend  elle-même 
les  remèdes i  Avï-'î^ni  qu'il  fau  que  l'hom- 
jne  érudîe,  non-feulcmcnt  pour  favoir  ce 
qui  eft  capable  de  le  guérir,  mais  mêmes 
.pour  connoftre  quelles  font  fes  maladies 
qui  font  caufces  la  plus-part  du  tcms  par 
ïcxccz  ex:  par  les  débauches  i  car  1  homme 
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ne  garde  ni  régie  ni  mefure  dans  lufag* 
des  voluptez  6c  des  alimens ,  il  s'en  rem- 
plie {ans  necclTité,  &  il  ne  peut  comman- 
der à  fa  bouche  ni  à  Con  ventre ,  au  lieu  que 
les  animaux  nous  enfeigiikenc  la  tempéran- 
ce, ils  ne  boivent  que  pour  la  foif,  ils  ne 
mangent  que  pour  la  faim,  5c  ils  a  ufent  des 
plaifirs  que  pour  la  neccflité.  De  plus  les 
bêtes  vivent  contentes  du  prefent  ,  fans 
regret  du  pafle  &c  fans  apprehenfion  pour 
l'avenir,    exemptes    d'inquiétudes   &c  de 
foucîs,  l'homme  feul  eft  plein  de  chagrins, 
îl  penfe  toujours   à   l'avenir  ,   il  travaille 
après  un  bien ,  ou  qu'il  ne  rencontre  jamais, 
ou  qu'il  méprife  quand  il  l'a  trouvé,  ou 
qu'il  conferve ,  enfin ,  avec  des  craintes  &C 
des  frayeurs  continuelles.     Cette    raifon 
même  qui  lui  a  été  donnée  comme  un 
très-  grand  avantage,   eft  ce  qui  fait  fon 
plus  grand  malheur,  elle  ne  fert  qu'à  lui 
donner  de  la  peine,   elle  eft  ingenieufe  à 
le  tourmenter,  elle  eft  toujours  en  proye 
à  une  infinité  de  paiTions ,  la  plus-part  du 
tcms  contraires  les  unes  aux  autres,  qui 
ne  lui  donnent  jamais  de  repos,  &:  qui  le 
déchirent  en  mille  pièces.  Et  pour  comble 
de  mifére,  c'eft  qu'au  lieu  que  lame  des 
kttces  meurt  avec  leur  corps,  dû  n  eft  poifec 
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fiîjctte  après  la  vie,  à  rendre  conte  de  ce 
qu'elle  a  fakicl-bas  ou  bien  ou  mal,  celle 
des  hommes  qui  ne  connoiffent  point 
Dieu,  cft  à  la  vérité  immortelle,  mais  clic 
ne Icft qu afin  de  pouvoir  fouffrir  éternel- 
lement les  fuplices  qu  elle  a  méritez.  Jugez 
donc  fi  nôtre  Catechifiiie  n'a  pas  raifon 
de  dire,  que  fans  la  connoîfiance  de  Dieu 
nôtre  condition  feroit  plus  miferable  que 
celle  des  bêtes,  &  qtiil  ny  a  foint  de  flm 
grnnd  mdheur  que  de  ?7e  vivre  f  as  feloftVieti. 
Non,  M.F.  il  n'y  a  point  ici  de  milieu  entre 
leTouverain  bien  &  l'extrême  mifere,  cn«r 
tre  ia  félicité  éternelle  &:  la  dernière  infor- 
tune. Ou  il  faut  être  Bienheureux  eu  con- 
noiflant  Dieu,  ou  plas  miferable  que  les 
animaux  fans  raifon,  eh  ne  le  connoiflant 
pas.  Voyez  donc  là  defliis  quel  parti  vous 
voulez  prendre,  &  laquelle  de  ces  deux 
conditions  Vous  voulez  choifir  ,  un  bon- 
heur immortel,  ou  une  mort  éternelle, 
en  un  mot  le  Paradis  ou  l'Enfer.  Qiie  fi 
la  honte  de  vous  voir  audcffous  des  bêtes^ 
vous  fait  embrafler  le  premier  parti,  il  faut 
que  vous  fâchiez  que  la  connoiffance  de 
Dieu  qui  vous  met  dans  cet  état  bien- 
heureux ,  n  eft  pas  une  nue  fpeculation  de 
rciïènce  de  Dieu  &:  de  fcs  proprietezi  oh 
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une  fimple  tîicorie  de  ce  que  la  nature  Sa 
fa  Parole  no  js  enfclgnenr  de  lui  j  Ma's  une 
fclencc  qiii  fe  rcduk  en  pratique  ^cjui/zotts 
fait  connuitn  Dtcu^  comme  dît  noire  Au- 
thcnr,  £i{î/i  de  a  honorer  En  çi^Qi  ceue  pre- 
mière connolflance,  bien  loin  de  nous  ren- 
dre parfaîiement  heureux  ne  fe  oit  qu'au- 
gmenter n3trcmi:ere,  elle  ajor.terolt  l'in- 
gratitud^  à  nos  autres  péchez ,  parce  que 
connoiirans  Dieu  &  fachans  quelle  efl: 
rexcellcnce  de  fa  nature,  &  combien  les? 
grâces  que  nous  avons  reçues  de  lui  font 
grandes  &:  en  nombre  &ren  qualité,  né'aa- 
niolns  nous  ne  lui  rc  ndrîons  pas  le  fervice, 
&:  rhonneiîr  que  nous  lui  devc-ns  par  tant 
de  raîfons.  Ainfi  nous  ferions  doublemenc 
coupables,  nôcre  f  ience  nefervirôit  qua 
aggraver nôt^e  crime,  (S^noiis  tomberionsr 
dans  un  état  ferablable  à  celui  de  ces 
Payens  dont  parle  l'Apôtre  ,  *  qui  fe  font 
rendue  inexcusables  t^euant  Dieu  ,  farce  qui 
ïajAni  connu ,  ils  ne  l'orjt  fas  glori/té  con^imé 
Dieu, ,  (^  qnils  ne  lui  ont  J^^s  rendu  grâce s^, 
Afin  donc  d'cvfter  un  li  gvand  malheur. 
Apprenons  de  nôtre  Carec.  îfme  quel  esà 
cet  honneur  et  ce  Ç:rvice  c^uc  Di^tt  ^&^^  de-^ 
m  An  de. 


Sur  la  Section  I.  3î 

II  le  fait  confifter  en  quatre  Points  ;  En  la 
Foi ,  cri  rObeïfTance,  en  Flnvocacion  &  en 
TAftion  de  grâces.  Le  premier  ?oin6i:,  dic-il, 
ieH  de  mettre  toute  notre  jîmce  en  Dieu , 
c'eft-à-dire ,  de  nous  confier  enderemenc 
en  fa  bonté,  en  fa  puîflance  &:  en  fa  mf- 
fericordc.    Et  remarquez  qu'il  ne  dit  pas 
fimplement ,  qu'il  faut  avoir  fa  fiance  en 
Dieu,  mais  qu'il  faut  l'y  mettre  toute  en^ 
tîcre  ,    parce  que  plus  nous  témoignons 
de  confiance  en  Dieu ,  plus  aufTi  nous  l'ho- 
norons. En  effet  fi  tout  honneur  appartient 
à  Dieu,  nous  nefaurions  tant foit  peu  nous 
défier  de  lui,  que  nous  ne  liû  faviffions  une 
partie  de  l'honneur  qui  lui  eft  du.     Qlic 
ceux-là  donc  qui  mettent  une  partie  d© 
leur  confiance  dans  les  créatures,  &  quf 
fondent  leurs  efpérances  &:  leur  appui  fur 
tout  autre  que  fur  Dieu,  fâchent  qu'ils  luî 
dérobent  pour  le  moins  un  rayon  de  fà 
gloire  ,   qu'ils  fe  rendent  coupables  d'ua 
facrilege  épouvantable,    &  qu'au  fonds  ils 
fe  repofeiK  fur  un  rofeau  brilé,  qui  bien  loin 
de  les  foutenir  leur  percera  la  main ,  &  les 
bleflera.  '*'  Maudit  e fi  ^  dit  le  Prophète  Jere- 
mie,  celui  c^ui ^e conpe  en  C homme  (jr  (jaids 
U  chair  fait  jon  bras ,  à'  ^^nt  le  cceurfe  retire 
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arricrt  de  l'Eternel    Et  le  Pfalmîftê  tout  de 
même ,  "^  ISle  vous  ajourez fo'un  furies  frinci^ 
taux  i entre  les  feuples  y  ni  fur  aucun  des  fiU 
des  hommes  ;  ce  ncH  foint  a,  eux  ûjiitl  appar- 
tient  de  délivrer^  leurejprit  s'en  va  ^'  ï homme 
retourne  en  U  terre ,  ^  en  ce  jour-là  fes  plui 
clairs  defeins  perifent  ;  Mais  bienheureux  esi 
celui ,  à  qui  le  Dieu  de  Jacob  eH  en  aide  ,  ér 
dont  l'attente  e fi  a  l'Eternel  fon  Dieu.  Cette 
confiance ,  M.  F.  que  pieu  nous  deman-  . 
de  comprend  particulièrement  la  foi  que 
nous  devons  ajouter  à  Ta  Parole  &:  aux  pro- 
meiTes  qu'il  nous  y  a  faîtes.    Cette  foi  par 
laquelle  nous  recevons  avec  une  entière 
&:  pleine  aflFurance  les  mifteres  qui  font: 
contenus  dans  les  Ecritures.  Cette  foi  par 
laquelle  nous  embrafîbns  fermernent  Jefus-' 
Chrift  nôtre  Rédempteur,  àc  la  dodrine 
de  nôtre  falut  qu'il  nous  a  rcvelce ,  &  dont 
les  principaux  articles  font  compris  dans  le 
Symbole  des  Apôtres  que  le  Catechifme 
explique  dans  les  Sections  fuivantes.  Voilà 
donc  le  premier  Point  du  fervice  qjuenous' 
devons  à  Dieu.  .    ' 

Le  fecand^  dit  nôtre  Autheur,  ejl  que 
fiom  le  ferinons  en  cbeijsanî  a  fà  volonté,' 
Dieu  5  M.  F.  ne  veut  pas  être  fervi  felod' 
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la  fantaific  des  hommes,  mais  feloii  Tes 
ordres  :  il  veut  que  nous  fafTions,  non  pas 
Ce  que  notre  imagination  nous  lliggére, 
inals  ce  que  fa  volonté  nous  commande. 
CeU  erivdn  ^  dt-il,  ^  que  ce  feu^le  m  hono- 
re de  fcs  lèvres  ^tandis  qu  il  en^eigyje  des  do- 
urines  qui  ne  jont  que  des  commandemens 
d'hommes  y  &:  vous  voyez  quM  reprend  fort 
fcvcremcnt  Sa'dl  par  la  bouche  de  Samiiel,- 
de  ce  qu'il  avoît  violé  fes  ordres ,  {ov.s  om- 
bre de  mettre  à  part  des  vidimes  pour  lui 
être  facriiîées.  L'Eter/jel-,  dit-il,  "^  f rend  il 
ilaifir  atéxjacrifices  comme  il  fïit  a  Coheifance 
quon  rend  a  fa  Parole  ?  Po:ci^  Coht'iJ^ahce  lui  eH 
flm  agréable  que  les  holdcdîtjles  cjr  Je  rendre 
Âtlenîifvaut  mieux  que  U  grarfse  de  montons. 
Et  certes  puifque  Dieu  ne  nous  ordonne 
rien  qui  ne  fbît  jufte ,  fàint  &:  raifonnabley 
iie  faut-il  pas  que  toutes  nos  penfées  foienc 
emmenées  captives  fous  fon  obeïfiance? 
que  non -feulement  nous  difions  avec  le 
|)cuple  dlfracl,  "^  Notis  ferons  tout  ce  que 
l' Eternel  a  dit'^  mais  que  mêmes  nous  (oyons 
torijours  prêts  à  imiter  l'exemple  du  fidèle 
Abraham,  qui  ayant  reçu  le  commande- 
hienc  d'immoler  fon  Fils ,  n'héiita  poinc- 
Jà  de{ras,&  fe  mit  incontinent  en  devoir  de 
icxécuter.  ,C 
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Après  robeïffance  ,  nôtre  Catechifiiie 
Q^oùtcl'Invûcatiof^y  parU^ueZ/Cj  dit-il,  /jûu^ 
recourons  l  Dieu  dans  nos  necejfitez  attendant 
de  lui  notre  falut  cr  ^otre  bien.    Le  péché  a 
afTajetti  les  hommes  à  une  infinité  de  mi- 
feres  &:  d'incommoditez,  à  la  pauvreté,  aux 
maladies  &:  à  la  foufïrance  >  &:  outre  ces 
maux  qui  font  communs  à  tout  le  genre 
humain,  laProfeffion  deTEvangiIc  en  at- 
tire encore  beaucoup  d'autres  lur  les  fidè- 
les, qui  leur  font  particuliers.    Parmi  tant 
de  périls ,  Chers  frères  ,  à  qui  pourrions- 
nous  mieux  nous  adreffer  qu'a  Dieu?  Irions- 
nous  à  d'autres  qu'à  lui  ?  Il  a  les  remèdes 
de  tous  nos  maux ,  il  a  une  puiflance  infi- 
nie pour  nous  délivrer  de  tous  les  dangers 
qui  nous  environnent  &:  qui  nous  mena- 
cent, &  il  n'a  pas  moins  de  bonté  pour  le 
touloir  que  de  force  pour  l'exécuter,    il 
nous  commande  mêmes  d'avoir  recours 
à  lui  par  nos  prières ,  &:  il  nous  'promet 
de  les  exaucer.  ^Invoque-moi^  àk-'A^aujout 
de  ton  affltâion  &  je  t'en  tirerai  hors  dr  tu  nie» 
purifieras ,  &  David  dit  que  les  yeux  de  l'E- 
ternel  font  fur  les  jufieSy  &  quefes  oreilles  font 
attentives  à  leurs  plaintes  ;  c^and  les  jufies 
prient  y  ajoûte-t-il,  ^  l'Eternel  les  exauce  ér 
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il  les  dl'livre  de  toutes  leurs  dugoifes.  Il  ne 
^s'cil:  pas  mêmes  contenté  de  nous  laîflçr 
iiii  commandement  de  le  prier,  il  a  voulu 
èiC  plus  nous  apprendre  la  manière  de  le 
fa-re  comme  il  taut>  &  nous  cnfcîgner 
•qi.v  lies  fonc  les  chofcs  qu'il  aura  agréaMê 
■que  nous  lui  demandions ,  dcpèur  qu  il  ne 
nous  arrivât  de  lui  fa'ire  des  demandés  qai 
taJncaffenr  d'être  rejeixccs.  Ceftpour  ce- 
la que  nôtre  Seigneur  Jelus-Chr.ft  nous  .a 
lionne  l'Oraifon  que  nous  apellons  Dpmî- 
-nîcale ,  qui  contient  l'abrcgé  de  tout  ce 
que  nous  pouvons  railbanablement  defirer 
<le  Dieu,  hc  quiefi:  comme  un  modèle  très- 
achevé  fur  lequel  les  Chrétiens  doiveni: 
former  toutes  leurs  prières. 

Enfin,  nôtreCatechifme  vient  à  Uder^ 
mère  partie  dîi  fervice  Divin  ^  rVi/,  dit-il,  qu£ 
^nons  recoffoijfions  de  bouche  é'  de  cœur  y  que 
tout  bien  procède  de  DieufeuL  Et  certes  après 
avoir  reçu  tant  de  faveurs  de  fa  main  libé- 
rale ,  après  l'avoir  trouvé  propice  à  nos 
çriéres,  &:  après  avoir  obtenu  de  fa  bonté 
ïaififtance  k^uî  nous  étoît  neceffaire,  n'eft- 
il  pcis  bien  jufte  >  M.  F.  ^ue  nous  lui  en 
rendions  nos  Actions  de  grâces^  c^\x^  nous 
publiyons  par  tout  les  loiianges  de  notre 
Êicnfeîceur^  &  que  nôtre  langue  ô^nocrc 
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bouche  s'cmploycnt  à  le  glorifier?  Miis 
remarquez  qu'ici  Dieu  nous  demande  prin- 
cipalement le  cœur.  Il  vcur  que  nôtre  re- 
conoilTance  foît  franche  &:  fincere ,  qu  el- 
le ne  fok  pas  feulement  fur  les  lèvres, 
qu'elle  parte  du  cœur  &:  des  aftedtlons ,  &c 
que  nos  paroles  expriment  fidèlement  les 
reiTentimens  de  nôtre  ame;  Ceft  là  tout 
ce  que  Dieu  defire  de  nous  ;  &C  pour  tant 
de  biens  qu'il  verfc  fur  nous  à  pleines 
mains,  s'il  faut  aînfi  dire  ,  il  ne  nous  oblige' 
qu'à  confcfler  que  nous  les  avons  reçus  de 
lui.  Certes  c'eîl  fort  peu  de  chofe,  mais 
au  fonds  que  pourrîons-nous  liii  donner 
davantage ,  pauvres  &:  nuds  Se  miferables 
que  nous  femmes  ?  Qucft-cc  qu'un  ver  de 
terre  pourroit  preYcnter  au  Monarque  du 
monde  ?  ^e  rendrai- je  a  f^Eter^iel ,  dit  le 
Pfalmifte,  tous  Ces  biens  font  [ur  moi.  Mais, 
pour  le  moins  oftrons-lui  ce  que  nous  pou-i 
vons .  ^  Vre[entons4uï  a  jamais  par  jeff^s-^ 
Chrisi  desfacripces  de  loiia?7ges ,  cesi  a  dire  le 
fruit  de  nos  lèvres  qui  confejknt  fon  faint  Nom^ 
Difons  avec  David  >  ^  h  prendrai  la  Coupe 
de  délivrance  (^~  j'invoquerai  le  Nom  de  l'Eter- 
'M'I^  je  rendrai  a  Dieu  mes  vœux  devant  tout 
jon peuple ,  je  lui  facnjlerai  des  ficrifces  d'à-* 
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Bions  de  grâces  ;  le  logerai  fon  Nom  par  des 
Cantiques ,  (7  \e  le  magnifierai  par  des  louarjoes 
Çolennelles, 

Ce  font  là  les  quatre  Parties  de  riion- 
neur  que  nous  devons  à  Dîeu.  Chers  frères^ 
employons-nous  diligcmmentàlesluî  ren- 
dre. Penfons  que  c'cft  pour  cela  qu  il  nous 
a  mis  au  monde,  qu'il  nous  a  fait  naître 
pour  l'y  glorifier  &r  pour  l'y  fervir,  &  que 
notre  fouverain  bonheur  ne  confille  qu'à 
le  conoitre.  Mais  qu'il  y  a  peu  de  perfon- 
nes  qui  p;enfent  {èrieufement  a  cette  prin- 
cipale fin  de  la  vie  humaine  !  Que  le  nom- 
bre eft  petit  de  ceux  qui  s'y  employent ,  &: 
ne  jugcroît-on  pas  à  voir  la  plus-part  du 
monde  &:  leurs  occupations ,  qu'ils  font 
nez  pour  toute  autre  chofe  que  pour  co- 
noitre Dieu  ?  Certes  s'il  eft  permis  de 
prendre  ici  l'événement  pour  la  fin ,  &:  iî 
l'on  peut  dire  qu'un  homme  eft  né  pour 
les  chofes  où  il  confiime  fa  vie,  nous  ne 
trouverons  prefque  perfonne  de  qui  l'on 
Ipuifle  dire  avec  vérité  qu'il*  eft  au  monde 
ipour  honorer  Dieu.  Les  uns  vivent  com- 
ité s'ils  n'étoîent  ici-bas  que  pour  y  entai- 
fer  rréiors  fur  tréfbrs ,  &:  richeffes  fur  ri- 
cheffes.  Les  autres  comme  fi  Dieu  ne  les 
avoit  mis  fur  la  terre  que  pour  v  manger  & 
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pourboire;.  Ceux-cî  comme  s'ils  avoîcnr 
été  dcftinez  pour  courir,  étcrnelicmenr 
après  lèvent,  &C  la  famce  des  grandeurs, 
du  monde.  Ceux-là  fe  plougenc.  dans  les 
voluptcz&:  dans  les  délices  du  iîccle ,  com^ 
me  fi  c'etpk  la  fin  pour  laquelle  Dieu  i es-, 
avoit  fak  naître.  Ils  rravali lent-  tous  en  r.n^ 
mot  après  des  chofes^  ou  vaincs,  ou  mau— 
vaifes.  Pour  vous,  fidcles,  qui  ères  înftrults, 
dans  TEcole  de  Dieu ,.  qui  y  avez  appris  ce 
qiie  le  Monde  ni  la  Philo fophie  ne  vous^: 
peuvent  cnfeigner,  &Qui  favez  que  vôtre- 
felicitéii'eftpas  dans  l'or  ou  dans  les  hon- 
neurs ou  dans  les  plailirs  de  la  rcrrc>, 
mais  dans  la  conoiffancc  «k'dans  le  fcrvicc- 
de  Dieu  5  vivez  de  celle  forte  qu'il  paroillc 
que  vous  êtes  véritablement  pcrfuadez  des 
cette  doctrine.  Avancez-vous  de  plus  ea 
plus  en  cette  Divine  rciencc  qui  feule  efl: 
capable  de  vous  rendre  heureux,  Qu*il  ne 
fe  parte  pomt  de  jour  fans  que  vous  y  faffiez 
oiielqucs  progrez.  Donnez  au  moins  k 
rétude  de  Dieu  le  tems  que  les  affaires  de- 
là vie  preTente  vous  laiiOferont  de  reftc. 
Mais  employez  à  llionorer  tous  les  mo«e 
mens  que  (a  honte  vous  permettra  de  vivre 
dans  le  i.nonde>  mettant  toute  vôtre  fi .mcç 
cnluiy  obcïflant  fidèlement  à  ce  quil  vous 
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commande  en  fa  Parole  &  en  fa  Loî,  Tin- 
voquancavec  afllirancc  dans  vos  necelTicez, 
ôt  lui  rendant  enfin  foigneufemenc  vos  re- 
mercimens&vos  adions  de  grâces  ;  corn- 
me  à  lui  Père,  Fils  &c  S.Efpric  fcui  vrai  Dieu 
benîc  éternellement  apartient  toute  gloiic, 
tout  honneur  &  toute  louange  aux  fieVicf 
desfiécles.  Ai»ff  joit-il. 

Prière  à  la  fin  de  TAdion. 

Dl  E  u  ToHt'fttipint  Père  Celefle ,  Nom 
voici  encore  âbbatus  devant  le  Trône  de 
ta  Majejlé  fouveraine  ^  four  te  remercier  tré s-- 
humblement  de  la  faveur  qm  tu  viens  de 
nom  faire  de  frofofer  ta  Parole  a  ton  peuple'-. 
Ne  permets  p.<ts^ Seigneur^  quelle  ne  foit  quun 
fan  vain  é*  inutile  ,  qui  ait  refonné  fans 
fruit  au  dehors  de  nos  fens\  mais  plutôt  donne 
nous  d'en  bien  faire  notre  profit.  Imprime 
pour  cet  effet  profondement  en  nos  cœurs  dr 
en  notre  mémoire  les  enfeignemens  que  tu  viens 
de  noî^s  adrefùr.  ^e  nou4  ayons  continuelle- 
ment devant  les  yeux  la  fin  pour  laquelle  tté 
nous  as  mis  au  monde ,  afin  que  cette  médi- 
tation nom  détourne  de  la  vanité ,  où  la  pltts-- 
part  du  monde  perd  miferablement  fon  tems. 
^e  reconnoifians  quelle  eH  l'inconfiance  é'  l^ 
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fragtVtè  des  chofcs  de  ce  monde ^  quelle  eU  la 

brièveté^  CT  l*  mifere  de  cette  vie  mortelle  çr 

periSible  cjue  nows  me;wnsfur  la  terre ,  notis  en 

détachions  de  bonne  heure  toutes  nos  penfêes  ^ 

îot^s  nos  dejirs,^  pour  les  enraciner  dans  IleJperanT 

ce  de  cette  autre  bienheureufe  ^  immortelle  (^  ce-* 

lejle  y  dont  tu  r-ot^  as  donné  âe  fl olorieufes  pro- 

tneps  en  tafaiate  Parole,   Etpuifque  cette  vie 

hcrnelle  nesi  autre  chofe  que  de  te  connoitre 

feul  vrai  Dteu  é'  •celui  que  tu  as  envoyé  ]e fus-- 

'  ChriJïy  donne  nous  de  nous  employer  fêrieufe-- 

Vient  A  cette  c on noifjance  Divin e^  fa^s  laquelle 

tout  le  refte  nesi  que  folie.  Que  laijsans  là  toute 

autre  étude ^  nous  appliquions  ce  que  tu  nous  as 

donné  de  lumière  à  te  connoitre ,  é*  dans  les 

œuvres  de  IxNature^  (;; principalement  dans 

celles  de  la  Grâce  é"  d^ps  la  Rédemption  que  ît^ 

nous  as  acquise  parla  mort  de  ton  Fils,  ^e  ce 

fv'itla  notre  pli  -grande  occupation^  puifque  c'efi 

' U principale,  fia  de  notve  vie^  afin  qu  après  fa- 

.Vijir  Jcrvi  0^  hcncré  ici-bas  ^  après  avoir  mis 

poire  CQé.jiânce  en  toi ,  après  f  avoir  invoqué 

dans  nos  P*a^x^  (jrapris  avoir  reçu  tonjecours 

entemsjopportun,^  nous  C en  rendions  dès  cette 

Vie  nos  ach^ns  de  grâces  ^  jafques  à  ce  que  nous 

fuijfions  'V;:?  glorifier  dans  les  deux  en  la  corn*. 

pag^.ie  des  Afiges  d;  des  Bj^rits çonfacrez^ 

Aliiiî  Ib-i-ii. 

SER- 
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SUR 

I.A  SECTION  II, 

CATECHISME 

Le  la  Confiance  &  du  Symbole  des  Apôtres. 

LA  dodrins  Chrétienne  ,  M.  F,  a  deux 
grands  avantages  (iir  toutes  les  doûrl- 
nes,  ^fciences  humaines i  l'Un  eft quelle 
nous  montre  Je  fouveraîn  bien ,  &:  1  autre 
.quelle  nous  en  rend  partîdp.ans,&  nous  en 
.donne  la  jouïfTance.  Les  fciençes  humai- 
nes qui  nous  écrivent  les  divcrfes  parties 
du  monde,  les  royaumes  delà  terre, leurs 
richeffes  3i  leur  gloire  ne  nous  en  m.ettcnc 
pas  pour  celaenportcffi.on;  mais  nous  lait 
(cnt  dans  nôtre  pauvreté  &  milere.  Mais 
la  Religion  Chrétienne,  fi  vous  recevcs 
fes  enfel[;nemens ,  6c  iî  vous  obeïffez  à  ks 
préceptes,  vous  mec  dans  la  communion 

de 
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de  Dieu ,  quî  cil  le  fouveraîn  bien,  &  vouf 
donne  la  jouïflance  d'une  éternelle  félicité. 
C^eft  pourquoi  la  première  Seûion  du  Catc- 
chifme  a  propofé  le  fouvcrain  bien,  & 
ayant  fait  voir  que  U  principale  fn  delà,  vie 
humaine  e[l  de  connoitreDïeu^  elle  a  montré 
que  cette  connoifTance  emporte  la  com- 
munion de  Dieu-même ,  comme  de  celui 
qui  cfl:  nôtre  fouverain  bien  ^  &:  que  cette 
connoiflance    comprend    quatre  chofes, 
U  Foj^  Cohétfance ,  ClnvoCAtion^  ^  U  Keeon- 
voifance ,  La  féconde  Sedion  que  nous  ex- 
pofons  maintenant   entre  dans  la  dcdu- 
d:ion  particulière  de  cc^  quatre  Points ,  & 
elle  commence  par  le  premier  quî  eft  la 
Cof^fiance  en  Dieu.  Le  Catecbifte  y  traite 
quatres  chofes  >  Premièrement ,  il  prouve 
que  la  Confiance  eu  Dieu  eft  une  partie  de 
fon  fervîce ,  &  même  la  principale ,  &  la 
première  ;  En  (ècond  lieu ,  il  montre  quels 
font  les  fondemens  &:  les  égards  de  cette 
Confiance.  En  troîfiéme  lieu  il  fait  voir 
d'où  elle  prend  fa  lumière  &  fa  certitude  ; 
Enfin  il  dit  deux  mots  du  Symbole  des  Apo^ 
très, 

A  regard  du  premier  Point  nous  aurons 
deux  chofes  à  examiner.  Premièrement  que 
h  Confiance  cfl;  une  partie  du  ièrvîce  de 

Dieu 
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Dîcu  ,  en  fccoiid  lieu  que  c  eft  la  première 
partie  du  culte  Dîvîn. 

On  iVaura  pas  de  peîae  à  reconnoîcre 
que  la  confiance  cft  une  partie  du  fervîce 
de  Dîcu ,  (î  l'on  confidcre  ce  que  c  eR  que 
le  culte  religieux,  &  divin,  dittingué  du 
fcrvicc  humain  &  civil.   On  appelle  culte 
Divin  celui  qui  a  ion  égard  ou  fon  fonde- 
incnc,  fur  quelque  propriété   divine,  ce 
qui  raie  qu'il  ne  peut  être  déféré  à  la  créatu- 
re ,  laas  idolâtrie ,  par  exemple  robeïlïI\nce 
abfoluë  efl:  un  cu)te  &:  un  honneur  divin, 
parce  qu  elle  préfuppofe  une  authorité  in- 
tiaie ,  avec  une  fagcfle  &:  une  fainteté  fou- 
veraine;  J'en  dis  de  même  de  l'invocation 
rclîgieufe  du   coeur  &:  mentale ,  qui  pré- 
fuppofe que   celui  à  qui  elle  eft  adreffée 
connoitles  cœurs,  &:  qu'il  eft  partout.  Or 
la  coiifiance  eft  de  cette  nature:  car  pour 
mettre  fa  confiance  dans  un  objet,  il  fouc 
qu'il  ait  ces  quatre  conditions,  i^-  Qu'il  aie 
en  fa  main  tous  les  biens ,  &:  toutes  les  per- 
ferions  dans  un  fouveraîn  degré:  Car  fi 
quelque  chofclui  manquoir,  nous  ne  pour- 
rions pas  nous  repofer  abfolument  &  entic- 
renient  fur  W\.  Il  eft  donc  neceflaîre  qu'il 
y  air  en  lui  vie ,  paix  ,  joye ,  &:  félicité  éter- 
nelle ,  alxn  que  nous  n  ayions  pas  à  portée 

nos 
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nos  dcfirs  ailleurs,  i^-  Il  faut  que  nous  trou-- 
vîons  en  lui  nôtre  fureté  contre  toutes  for- 
tes de  maux,  &:  par  confcquent  qu'il  foit 
tout  puilTant ,  &:  que  par  fa  providence  il 
conduifc&iadreffe  toutes  chofes.  f-  11  faut 
qu'il  foit  fouverainement  bon,  afin  die  vou-r 
loir  nous  fccourir,t«^rapporter  toutes  chofes 
à  nôtre  bien.  4°*  Il  faut  qu'il  fubfifte  tou- 
jours, afin  de  ne  nous  manquer  jamais.  Ce 
qui  fait  dire  au  Prophète  au  Ps.  146.  Ne 
'VOUS  afùirez  j/omt  fur  les  fr'imipaux  d'entre 
les  hommes  ^  ni  Çur  aucun  fils  d'homme^  car  (on 
efprit  fort-,  &  f  homme  retourne  en  fa  terre -^  é' 
en  ce  jour-li ,  perifent  je  s  fins  clairs  defeins. 
Dieu  donc  ayanç  toutes  ces  qualirez,  &:  ces 
perfedions  ;  Il  s'enfuît  que  la  confiance  eft 
l'honneur  à:  le  {èryice  qui  lui  eft  dû ,  &  la 
laifon  nous  le  fait  voir  :  car  la  himiere  na- 
turelle nous  enfeigne  qu'une  bonté  fouve-^ 
raine  doit  être  reconnue  hc  reçue.  Or  la 
reconnoître,  &:  recevoir,  c'eit  s'y  con- 
fier :  Car  fi  vous  ne  vous  y  confiez  pas, 
vous  doutez  qu'elle  {oit  bonne  en  un  affez 
haut  degré  pour  fuvenîr  à  toutes  vos  ne- 
ceflîtcz  ;  Puis  donc  que  Dieu  eft  une  bonté 
fouveraine,  il  doit  être  reçu  ^  honoré 
comme  tel  par  la  confiance  c|ue  nous  met- 
trons en  lui  \  Et  il  a  été  digne  de  fa  fageffe, 

qu'il 
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qu'il  ne  fc  commtmiquât  point  à  ceux  qui 
ne  voudront  pas  le  recevoir  en  fe  confiant 
en  lui ,  ou  c^ii  fe  confieroit  en  un  autre. 
Cefi:  pourquoi  Dieu  par  {a  Parole  exige, 
que  nous  mettions  nôtre  confiance  en  lui, 
&;condanne  la  confiance  qu'on  met  dans 
les  créatures.  ^  Corjfie-toi  enCBîernel^  fal  ce 
qui  esi  bon ,  remets  td  voye  fur  t  Eté  m  et ,  ^ 
fapire  en  lui^  c>r  il  faclrejkra.  ^  Veufles^  fiez- 
vous  e?2  Dieu  y  en  tout  tems ,  c^'  déchargez  vo- 
tre cœur  devant  lui.  Dieu  esi  notre  retraite^ 
Ceux  de  bas  état  ne  font  que  vanité  \  Ne  met-^ 
tezfoint  votre  confiance  dans  la  tromperie  & 
dans  la  raptnc',  ne  devenez  point  vains  ^  quand 
les  richejks  abonderont  ;  nj  mettez  point  votre 
cœur^  ^  Bénit foit  l'homme  qu'tfe  confie  en  l^E- 
îernel  é"  ^ont  l'Eternel  esi  la  confiance. 

Or  nôtre  Catcchîfme  ne  nous  propofe 
pas  la  confiance  feulement,  comme  une 
partie  du  fervice  de  Dieu ,  mais  aulli  com- 
me la  première  parxie4e^ce  fervTce.  Avant 
3ue  nous  vous  le  prouvions  ^  il  faut  corfi- 
erer  qu'il  prend  la  confiance  pour  la  foi  s 
car  il  nous  propofe  fous  ce  point  Icxplica- 
tïon  du  Symbole  des  Apôtres  \  Or  il  prend 
la  confiance  &:  la  foi,  pour  une  même  chofè 
félon  l'Ecriture  y  qui  prend  fouvent  ï\iï\ 

pour 
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pour  l'autre  ,  quoi  qu'il  y  ait  quelque  petite 
diftindion  contre  ces  deux  vertus.  Car  îl 
n'y  a  point  d'autre  ditïeicnce  entre  elles^ 
finon  que  la  confiance  eft  dans  le  cœur  ou 
dans  la  volonté,  au  lieu  que  la  foi  eil  pro- 
prement dans  l'entendement  ;  Car  fi  Tcn- 
ccndement  eft  perfuadé ,    que  Dieu  efl:  lé 
fouverainbien,  une  bonté ,  &:  unepuiflan- 
ce  infinie  ^  de  cette  perfuafion  naîtra  dans 
le  cœur  la  reTolution  de  {e  confier  en  Dieu, 
de  s'attendre  à  lui  &  de  fe  rcpoicr  en  Ion 
amour;  ôc  par  ce  moyen  la  foi  eft  la  lumiè- 
re,  qui  forme  la  confiance  dans  le  cœur  5 
mais  l'Ecriture  ne  dlfcernant  point  le  plus 
fouvent  l'entendement  d'avec  le   cœur> 
confond  aulli  les  fondions  de  ces  facultez; 
èc  quand  l'Ecriture  dîftingue  ces  chofcs^ 
elle  les  joint  l'une  à  l'autre  infeparablementi 
comme  quand  l'Apôtre  dit ,   au  Chap.  J. 
des  Ephefiens  >  que  mus  avons  hardiefe  cr 
accez  en  confiance  far  la  foi  que  nous  avons 
en]ejus-chriH\  car  la  perfuafion  que  nous 
avons  dans  nos  entendemens ,   que  Dieu 
a  reçu  de  la  main  de  Jefus-Chrift  la  fatîs-^ 
fadion  dtiie  à  fa  Juftice  pour  nos  péchez^ 
àc  qu'il  nous  a  adoptez   en  lui ,  remplie 
nos  entendemens  de  confiance,  &:  d'aÔu- 
raace  en  lui. 

Aîna 
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Aîftfi  il  ell  aifé  de  reconnoitre ,  que  la 
fol  ou  la  confiance,  cft  le  premier  Point  de 
la  Religion  Clirécîenne ,  &  du  (crvice  de 
Dieu.    Car  le  fervice  de  Dieu ,  cft  amour 
ôc  obcïflance ,  invocation  &  reconnoidan- 
ce  i  Or  ces  mouvemens  du  cœur  de  l'hom- 
me envers  Dieu  ne  peuvent  pas  être  bruts 
fans  lumière;  mais  devant  être  raîfonnez, 
il  faut  qu'ils  procèdent  de  la  foi ,  qui  eft 
la  connoiffance  &  la  perfuafion  de  ce  que 
Dieu  ell  envers  nous.  C'eft  pourquoi  l'A- 
pôtre au  troifiéme  des  Epheiîcns ,  joint  ces 
deux  chofes  5  connoitre  la  hanteur^  UUrgetsr^ 
Ufrofondeur^  é"  U  longueur  de  l'amour^  dc 
être  enracinez  é*  fondez  dans  la  chanté  ;    De 
même  l'obeiflance  fans  la  perfuafion  de 
l'amour  de  Dieu ,  n'eft  qu'une  obeïlTance 
fervile ,  qui  laîfle  au  fond  du  cœur  la  haine> 
&:raverfion  contre  celui  à  qui  l'on  obéît  5 
Or  Dieu  veut  être  fervi  par  amour,  il  fa- 
loit  donc  que  nous  fuflions  perfuadez  de 
fon  amour  pour  lui  donner  le  nôtre  :  auffî 
l'Ecriture  parle  de  l'obeifTance  de  foi,  com- 
me* de  la  feule  qui  eft  agre'ablc  à  Dieu ,  d: 
dit ,  que  la  fin  du  commandement  ceH  la  ch.t- 
rite  procédante  d'an  cœur  pur  ^  é"  d'une  ho rr,7e 
confciente^  ^  d'une  foi  non  feinte.  L'învoca- 
lion  procède  de  la  même  fource,  félon 

que 
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que  dît  le  Prophète  au  Pfl  u^.  Y  ai  crû,  aujfi 
ai-je  farlèy  ôc  TApôtre  au  lo.  des  Romains,- 
Coynment  invoqueront-ils  celui  en  qui  ils  nont 
pint  cru.  La  leconnoiffance,  enfin,  ne  peut 
venir  que  de  la  perfuafion  que  nous  avonsy 
que  Dieu  eft  le  Pérc  des  lumières  y  duquel 
de(cend  route  bonne  donation ,  c'eft  pour- 
quoi nous  lui  en  rendons  grâces  ;  Puis  donc 
que  la  fol  eli  le  principe ,  le  motif,  &  la 
racine  des  vertus,  &^  des  fonctions  par 
IcfqucIIes  Dieu  eft  (ervi,  il  s'enfuie  qu'elle 
cft  la  première  Parcie  du  fer  vice  de  Dieu. 

La  féconde  raîfon  pour  laquelle  la  foi 
ou  la  confiance  en  Dieu  eft  regardée  com- 
me la  première  partie  du  fervice  de  Dieu, 
peut-  être  prife  de  l'état  auquel  l'homme 
pécheur  fe  trouve  natarelleinent  envers' 
Dieu;  car  Dieu  appellant  à  foi  lliomme 
par  ralliance  de  grâce,  le  trouve  dans  J'ap-' 
prchcnfion  de  la  colère  bc  de  là  vengeance 
divine  y  le  péché  éc;mt  entré  dans  Thomme 
a  porte  la  fravcur  d.uts  fa  confcicnce,  &: 
lui  a  tait  fuir  la  prefence  de  Dieu,  comme 
vous  le  voyez  enAdam;  par  la  Loi,  Dieu 
eft  Inexorable  aux  pécheurs.  Conimenc 
doi^iccil-ce  que  riiomme  pécheur  fera  ra- 
Èicné  à  Dieu' par  l'Evanglie ,  fi  ce  n'eft  par 
k  confiance  en  fa  bonté  ^  par  la  perfuafion' 

d& 


Sur  la  Section  II.  4^ 

cîe  fa  mîfcrîcorde  i  Ainfi  le  premier  AtSté 
de  la  converfion  de  rhommc  a  Dieu  eft  la 
foi  t^  la  COI; fiance. 

A  cela  fe  rapporte  5  que  rEvangMe  nous 
cfl:  propofc  comme  une  promefTe  de  grâce 
àc  de  milcrlcorde  en  Jefus-Chrlfl:;  Or  une 
promefTe  ne  peut  être  reçue  qu'en  s  y  con- 
fiant, ainli  là  foi  eft  la  première  vertu  que 
Dieu  requiert  de  nous  dans  TEvangle;  &: 
comme  elle  eft  la  première ,  aulTi  l'incre- 
dulîcé,  &  la  dcflîance  eft  le  crime  le  plus 
capital ,  parce  que  celui  qui  na  foint  crà^  /? 
falî  Dieu  mc:4îeur  ^  &:  lui  a  fait  Tinjure  de  ne 
le  pas  croire  aflcz  bon ,  &:  aiTêz  miferîcor- 
dicux  pour  lui  pardonner  fcs  péchez  ,  ni  le 
fang  de  fon  Fils  affez  efficace ,  pour  les  ex- 
pier :  ^^i  na  poi/it  crûj  dit  S.  Je  an  5  U  colère 
de  Die  fi  demeuré  fur  lui.    Pour  reconnoitre 
h   fagcile    de  Dieu  à  exiger    la  foi  dans 
FAllîance dé  Grâce,  confidercz  d^ux  dif- 
férences remarquables  entre  rAllîance  Lé- 
gale 6c  rAilîance  Evangelique.  Laprcm.iere 
diiTcrence  eft  cpe  la  Loi  ne  juftifioic,  de  ne 
donnoit  la  vie  à  rhomme,  qu'a  caufe  de  la 
perfection  de  fes  œuvres  àc  de  fa  propre 
jufticc  ;  Or  que  Dieu  juilifieroit  l'homme 
par  fes   œuvres ,    î>'il  croie   parfaitement 
jufte,  c'ccoit  une    chofe    natureilcnicm: 
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-connue  k  la  confcîence,  un  liortinic  parfaî- 
tcmcnc  jufte  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  le 
tienne  pour  tel  qu'il  eft,  &:  qu'il  ne  l'exem- 
pte de  toute  peine ,  il  ne  faloît  point  de  foi 
pour  cela  ni  de  promefTe,*  Mais  que  Dieu 
pardonneroit  aux  hommes  pécheurs  qui  le 
repentîroient  de  leurs  offenfes;  c'éfoit  un 
a£îe  de  grâce  &  de  mîrerîcorde  ,  auquel  il 
n*etoît  point  oblige,  aîiifi  il  etoît  befoin  de 
promefîè ,  ^  par  confequent  de  foi ,  6c 
cette  foi  eft  le  moyen  par  lequel  Thommc 
accepte,  &  reçoit  le  don  de  la  grâce. 

Cela  étoic  convenable  à  une  alliance  de 
grâce  de  juftifier  aînfi  l'homme ,  &:  qu'il 
ffcût  fînon  à  recevoir  ;  car  iî  Ihomme  eût 
mérité  par  Ces  œuvres ,  elle  n'eût  pas  été 
gratuite  ;  Or  afin  que  l'homme  n'eût  rien 
qu'à  recevoir  5  il  faloît  que  rien  n'intervint 
de  fa  part,  que  laconfiance  en  la  promefle, 
•6^  en  la  bonté  de  fon  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'en 
fuite  riiomme  ayant  par  fa  confiance  en 
Dieu  accepté  fa  promefTe ,  aime  Dieu  &:  le 
ferc  de  toute  fon  aiTedion ,  mais  c'cft  là  un 
acle  de  reconnoIfTance  pofterieure  &  non 
une  antérieure.  La  féconde  différence, 
ceftquerAliiancekgale  que  je  dïftîngue, 
€0!Time  fait  l'Apôtre  au  3.  des  Galates; 
d'avec  rAlliance  de  Grâce  faite  avec  Abra- 

hami 
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ham,  avoir  des  biens  prefens  &  vîfibics, 
{avoir  la  terre  de  Canaan  &  fès  délices. 
Or  il  n'eft  pas  befoin  de  foi  pour  des  biens 
prefens ,  mais  dans  le  N.  T.  où  les  biens 
font  la  plus-parc  à  venir ,  il  faut  que  la  foi  y 
foie  exercée ,  car  la  vîe  nous  y  eft  promife, 
&:  cependant  nous  mourons  ;  On  nous 
fait  efperer  la  félicité  ,  &:  cependant  nous 
foutïrons ,'  ici  donc  eft  requife  la;  foi,  qui  eft 
une  fi  bfijLt/^  ce  des  cbofes  qtêon  ef^ere^  cr  ufic 
demonjlratïon  de  celles  qu'on  ne  voit  foint, 

Confidcrez  donc  les  effets  admirables- 
de  la  foi  j  eu  égard  a  toutes  les  miferes  àC 
afflictions  du  fidèle,  elle  lui  eftuncafque  & 
un  bouclier  pour  fe  couvrir  &  fe  garantir 
Acs  traits  de  Satan  &  du  monde  j  AuffirA- 
pôtre  nous  parle  du  cafqué  de  l'efperance, 
&  du  bouclier  de  la  foi.  Comme  le  fidèle 
eft  de  lui-même  fans  force ,  il  fe  met  par  Ja 
foi  fous  la  protcdion  de  Dieu  *  Ttê  ^/  dit  i 
f  Eternel  y'  t$é  es  ma  force  ^  ma  confiance'-,  Tw 
415  fris  i'Etetnet pour  ton  domicile^  aucun  md 
n  approcher d  de  toi.  Lit  confiance  eft  à  Te- 
gard  du  fidèle,  ce  que  font  les  piez  à  l'égard 
du  corps  y  polir  fe  porter  a  un  lieu  derefii- 
ge  i  c"*eft  pourquoi  dans  les  Pfaumes,  quand; 
vous  trouverez  dans  nôtre  Verfion  le  moc 
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de  reluit e ,  il  y  a  en  Hébreu ,  le  mot  de 
conjï^yice.  Aînfi  il  eft  dit  que  le  Nom  de  t E- 
ter  net  ejl  une  haute  r et  r dite  ér  u^e  forte  tour  y 
que  le  yujle  y  accourra^  {^quily^feramis  dans 
une  haute  retraite.  Le  fideie  eft  ici-bas  com- 
me dans  une  mer  orageufe  ,  ^  mais  il  tient 
l'Efpcrance  comme  une  ancre  ferme. 

Les  eftcts  de  la  foi  ne  font  pas  moins 

tnerveiileux,  à  IVgard  des  tentations  des 

couvoitîfes  charnelles.  Si  la  chair  nous  ac- 

tlre  à  (c's  voluptez ,  fi  le  monde  nous  pre- 

ienre  fes  délices  ou  fa  gloire,  ou  {q.s>  dignicez, 

la  foi  nous  fait  voir  que  ces  plaifirs  Ô£  cette 

g;loire  ne  font  rien  en  compaiaifon  du  Raf- 

iafiement    de   Joye  ,     des    KichefTes   du 

Royaume  de  Dieu  &:  de  la  Couronne  de 

vie;  &  fait  dire  au  fidèle,  prendrois-je  une 

figure  qui  paflCîpour  des  biens  lolides  & 

pcrmanens?  Comme  l'Apôtre  dit  de  Moïfe, 

que  par  lafoiil  refufa  d'être  nommé  fils  de  U 

^  fi  lie  de  Pharaon^  choifij^ant  flntot  d'être  affligé 

avec  le  peuple  de  Dieu ,  que  de  jouir,  pour  un 

feu  de  tems,  des  de  lices  du  péché.  G'cll  ce  qui 

fait  que  le  même  Apôtre  demandoit  pour 

les  Èpheficns,  *"  qu'Us  euffent  les  yeux  de 

leur  .entendement  illuminez  ,  afin  quils  jceuf- 

fcnt  quelle  ejl  l'ejperance  de  leur  vocation ,  ^ 

quçlk^ 
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quelles  font  les  richefgs  de  la  gloire  de  leur 
héritage  dans  les  faints.  Car  par  ces  paroles 
il  ne  demande  autre  chofe  quelafoî.  Si  Ja 
crainte  des  hommes  3^  leur  puiffance  nous 
clfraye ,  la  foi  nous  fait  voir  Dieu  à  nôtre 
droite  pour  nôcre  fccours.  *  ]e  me  fuis  totU 
jonrs  propofé  l'Eternel  devant  moi  :  fuî^ 
quii  efi  a  ma  dextre  je  ne  ferai  point  ébranlé. 
Ainfi  il  eftdit  de  Moïfe,  que  par  foi  il  tint 
ferme ,  comme  voyant  celui  qui  eft  tnvifihle. 
Si  Tapprehenfion  de  la  difette  nous  porte 
à  quelque  obliquité  &:injuftice  5  la  confian-^ 
ce  en  Dieu  fait  dire  au  fidèle.  Dieu  me 
garde  de  me  défier  jamais  de  fa  grâce  5  &: 
que  je  veuille  faire  mes  affiiires  en  l'ofl-en- 
{ant  ;  Je  m'attendrai  à  foii  ordre ,  &r,  à  (à 
bencdidion  dans  le  légitime  travail  de  ma 
vocation.  Ceft  TEternel ,  qui  bâtit  la  mai- 
ion.  Je  m'alîureraien  lui,  &  je  me  repofcrai 
fur  fa  Providence,  &:  fur  fon  amour.  Dans 
les  adverfitez,  foit  de  maladies,  ou  d'au- 
tres miferes ,  la  confiance  en  Dieu  fait  dire 
au  fidèle.  Dieu,  qui  m'a  préparé  fon  Ciel 
&:  la  vie  éternelle ,  ne  me  refufera  rien  qui 
me  foie  ncceffaire  ici-bas ,  il  me  foulagera, 
Ô6me  délivrera  dans  un  tems  oporcun  i  ou 
Il  me  munira  de  patience ,  &  me  recoiîj- 

D     ? 
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penfera  par  les  grâces  de  fon  S.  Efprîtj 
Ainlî  il  rne  rendra  plus  que  vainqueur  en 
toutes  chofes^  &:  par  ce  moyen  le  fidèle 
.dira  contre  toutes  fortvrs  d'affauts ,  &:  de 
tentations ,  comme  le  Prophète  au  Pf.  73, 
^^el  autre  ai^ je  aie  Ciel?  Orr/as-jeprùplatjir 
3,  e»  U  terre  en  rien  autre  quen  toi.  Ma  chair 
3,  à'  mo»  cœtér  ètoient  défaillis  :  Mais  Dieu  eH 
35  le  rocher  de  mon  cœttr^  (^  mon  partage  a  toâ- 
35  joi^fS.  Car  voila ,  ceux  qui  s  éloignent  de 
-^^toi^  périront^  tu  retrancherai  tous  ceux  qui 
35  s'éloignent  de  toi.  Mais  quant  a  mai^  d-approy 
35  cher  de  Dteu  ce  fi  mqn  bien  5  j'^i  ajfts  ma  re- 
^^traife furie  SeigriCttr  Etemel :i  afnquejera-- 
a,  conte  tûtu  tes  ouvrages. 

IL   Pqint. 

Voyoas  maintenant  quels  font  les  égards 
&:les  fondemens  de  la  confiance  en  Dieu, 
qui  ell  \z  fécond  Point  de  nôtre  difcours, 
car  le  Catechifine  dit  que  le  moyen  d^ avoir 
de  U  confiance  en  Dieu  ejl  de  le  concoure  tout- 
Vuïf^Ant  (^tout-bon. 

L'Homme ,  M.  F.  étant  une  créature  in- 
firme &:  péchereiTe  deftituée  de  tous  biens, 
expofée  à  tous  maux  &  indigne,  à  caufe  de 
^es  péchez  >  d'une  meilleure  condition ,  U 

lui 
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îuî  faloîc  de  puifTan^  fondemens,  &:  de  foi- 
res colomnes  pour  appuyer  fa  confiance. 
'Coi  deux  Colomnes  font  la  T.ouî:e-puî(ran- 
ce,  &:la  bonté  de  Dieu  lef  quelles  l'Apôcrc 
femble  avoir  regardées  Bebr,  11.  quand  il 
À\t  que  celui  qui  vient  à  Dieu  doit  croire  que 
Dieu  efly  é*  q^^^  ^ft  Remunerxîeiir  de  ceux  qui 
le  prient.  Croire  que  Dieu  eft,  ceft  croire  fa 
Toute-puiflance éternelle  ^£ia  Divinité;  ^ 
croire  qu  il  cft  Rémunérateur  de  ceux  qui 
le  cherchent;,  c*eft  croire  quil  eft  bon  ô<: 
bien  faifant  à  ceux  qui  recourent  à  lui. 

Le  premier  de  ces  fondemens  eft  celui 
,qu  Abraham  pofoit.  Rom,  4.  fâchant  que  ce- 
lui qui  lui  av  oit -promis  étoitfuijsant  -^four  faire 
ceU  ;  &:rApôtre  i]efcai  àquifaicrUy  (jrfut^ 
perfuadé  quil  efl  puifant  four  garder  mon  dé- 
potjufquà  cette  journée4a  y  ^  TEglife  Ancien- 
ne  qui  dit;  Notre  aide  fuit  au  nom  de  Dieu  qui  a, 
fait  le  Ciel  cr  la  terre  Amen.  C*eft  celui  que 
pofoit  Jeremie  Chap.  31.  Seigneur  Eternel  y 
Qu'ici  tu  as  fait  le  Ciel  é-  la  terre  par  ta  grande 
pnifknce  é^  par  ta  grande  vertu^^  (^aucune  chofe 
ne  te  fera  difficile, 

C'eft  fur  cette  puiffance  que  l'homme  fi- 
dèle fe  fonde ,  lors  qu'il  regarde  les  hom- 
mes, &  leur  puifTance  qui  lui  font  contrai- 
xesi  &  il  die  avecrApôtre  Rom.8.  S,i  P/V^ 
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ejlpôur  nous^  quijera  centre  mus  ?  S'il  regarde 
3^  les  hommes, il  dit  avec  David,  Pi! ^6.  }e 
5j  me  co/.'fïe  e?2  Diet» ,  que  me  fera  f  homme  ? 
^^me  me  fera  la  chair?  11  mtcnd  Ifaic  qui 
3,  die  5  au  chap.  51.  ^i  es-tn^  qui  ajes peur  de 
^y  t homme  qm  meurt  >.  /iUiTi  hzechias  fur  ce 
yy  fondement  difoit.  Ne cra'ionez powt ,  c^  ne 
y^j  jyez  pûi/7t  effrayez  pour  le  Rot  des  Afyrien^t 
^5  ni  pour  tome  la  multitude  qui  eji  avec  lui  : 
55  Car  il  y  en  a  beaucoup  plus  avec  nom  quavec 
55  lui.  A  vec  lui  e(ï  le  bras  di  la  chair  :  Mak 
^5  l'Eternel  nh-re  Dieu  eji  avec  ncfés. 

Si  le  fidèle  regarde  Satan  &  fes  anges, 
il  voîc^  que  la  puiflaqce  de  Dieu  dont  la 
Proviaence  les  retientjcft  comme  une  forte 
chaîne  par  laqiv^lle  il  les  lie,  comme  G.e!a  cfl 
repref.nté  en  l'ApocâLzo.  II  voie  que  la 
protedion  divine  eftiine  cloîfon  autour  de 
nous,  infurmoncable  à  Satan  même  J<?^i. 

Si  le  Fidèle  regarde  la  Mort,  il  volt  que 
Dieu  en  a  Iv s  iffues  en  fa  ma-n ,  qu'il  fcuc 
defcendre  an  fepulchre,  &  qu'il  en  f  iménc, 
&:  que  la  fource  de  la  vieeftcn  lui. 

L'autre  fondement  de  la  confiance  ea 
Dl-u  efl  fa  bonté  :  car  la  puiiTance  iiC  fe- 
loit  que  nous  effrayer,  fi  la  bonté  ne  lui 
ptoit  jointe  j  &  il  ne  nous  f  iffîroit  pas  qu'il 
^ut  le  pouvoir  de  nous  tkire  du  bien,  fi  h 

boat& 
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bonté  ne  lui  en  donnoic  h  volonrc.  C'cil 
pourquoi  le  Prophète  au  PC^6.  pofc  cette 
bonté  pour  foademenc ,  qiuiid  il  die.  0 
D:eUy  combien  eHprecieiije  ta  gratuité  !  au  fi  les 
fils  des  hommes  Je  retirent  [gu6  l'ombre  de  les 
ailes  ;  àc  le  mjme  Prophète  au  Pi jjc.  jfraél, 
Atien-tûi  a  C  Eternel ,  car  il  y  a  gratuité  far  de-- 
vers  lui  é'  Rédemption  en  abondance  ;  &  au 
Pi.'j-}..  voyez  dr  fivourez  combien  l^ Eternel  efï 
bon.  0  que  bien  heureux  ejl  celui  qhi  fe  confie 
en  lui  î 

Mais  notre  Carechifmc  pafTepIus  avant 
fiir  les  égards,  &  les  fondcmens  de  la  foi, 
en  difant  qu  il  ne  fuffic  pas  de  le  reconnoitre 
tout-puiiï*int  &  tout-bon,  parce  que  nous 
ne  fomnii^  pas  dignes  qu'il  déployé  fa 
p.ûiTaace  pour  nous  aider,  ni  quil  ufe  de 
fà  bonté  envers  nous ,  qu'il  faut  donc  que 
nous  [oyons  certains  qt*  il  nous  airnc  ^  cr  qnil 
nous  veut  être  Percer  Sauveur^  ceil-cvcfire, 
qu'il  faut  une  Alliance  de  grâce,  p^r  la- 
quelle il  nous  reçoive  à  merci  &:  rcvcre 
envers  nous  lafteftion  &  la  qualité  de  Perc. 
Auffi  ctoit-ce  le  fondement  que  prenoicnt: 
les  fidèles,  comme  on  le  voit  ^n  Hfaîe63. 
Certes^  Eternel ^tu  es  notre  Pere^  encore  qu  A- 
br/iham  ne  nous  reconut  Point ,  c^qulfraél ne 
mus  avoiiât  ^oint ,  Eternel ,  cefi  \oi  qui  ejl 
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mtre  Pcre ,  (^  ton  Nom  ejl  notre  Redempteuf 
de  tout  tems ,  Et  le  Prophète  David  difant 
aufll  dans  le  rncrne  fcns  au  Pf  103.  Be  telle 
compajùon  quun  Père  ejl  ému  envers  fes  en^ 
fans^  de  telle  c^^mjjofionesi  ému  l'Eternel  envers 
ceux  qui  le  révèrent.  Autant  que  les  Cieuxfont 
élevez  3  au  dejjus  de  la  terre  ^  autant  efl  gran- 
de fa  bonté  pour  ceux  /jui  le  craignent.  AuVi.i^o. 
Eternel^ fi  tu prens garde  aux  iniquitez  qui  efi-ct 
qui  fuhfijiera^,  mais  il  y  a  pardon  par  devers  toi^ 
afin  que  tufi?is  craint  ;  &:  au  Pï^  51.  O  Dieu^  âye 
pitié  de  moi  félon  la  grandeur  de  tes  comparions. 
Dans  l'Ancien  Teltamcnt  il  y  avoit  le 
Propitiatoire  par  lequel  Dieu  témoîgnoic  fa 
bonté  à  faire  grâce  aux  pécheurs  i  Mai$ 
fous  le  N.  T.  *  nous  avons  le  corps  &  1^ 
vérité  de  ce  Propitiateîre  en  Jefus-Chrîft  s 
C'cft  pourquoi  le  degré  de  la  révélation 
faite  dans  le  N.  T.  mec  en  une  force  ^cn 
une  évidence  admirable  ce  fondement  de 
nôtre  confiance.  Ici  nous  voyons  le  Fils  de 
Dieu  fe  prefentanc  en  facrifice  foi-même 
pour  nos  péchez,  &:  ici  nous  difons  que 
nous  avons  rédemption  par  fon  fang  ;  nous 
voîons  ici  qu'il  a  efface  l'obligation  qui  étoiç 
contre  nous. 

Remarquez  trois  degrez  en  ce  fonde- 

lïicnc 
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ment  de  nôtre  confiance.  Le  premier  ell 
ja  mort  de  Jefus-Chrift  par  laquelle  il  a 
prefenté  à  Dieu  une  oblation  &  une  rançon 
&  accomplie  5  que  Dieu  déclare  qu  il  ne  fc 
fouvîent  plus  de  nos  penchez  i  le  fecofidc^ 
fa  rcjurreciïon  ^  Dieu  ayant  témoigné  cii 
puvrant  les  prifons  de  la  mort  à  nôtre  plci- 
ge  ,  qu'il  nous  tenoit  pour  abfous.  Ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  qiiil  a  été  livré  four  nos 
ojfen{es  ^  é'  cjuil  ejl  re^ujcité pour  notre  '^uflifi- 
fation  i  &  ailleurs  il  s'écrie,  ^ù  ejl  ce  qui  con^ 
dAnnern  y  ChriH  esi  mort^  ^  qui  plus  csi-,  il  esi 
rejpifcité  y  Le  3.  efl:  fon  Afcenfio/^  au  Ciel 
par  laquelle  il  eft  allé  nous  préparer  le  lieu, 
&:  intercéder  pour  nous ,  de  forte  que  main- 
|:enant  il  peut  fauver  pleinement  ceux  qui 
^'approchent  de  Dieu  par  lui. 

Si  donc  la  juftice  de  Dieu  no«s  étonne, 
^filaraifon  nous  dicte  que  Dieu  deman- 
.dc  une  fatisfaction  pour  nos  péchez ,  nous 
apprenons  que  ]efus-ChriIf  a  été  navré  pour 
pos péchez^  &  froiJSepour  nos iniquitcz^quïl  a 
forfé  nos  péchez  fur  le  bois ^  (^  que  Dieu  i\t  fait 
feché  pour  nous  ,  afin  que  nous  fujùons  fiiis 
ju/lice  de  Dieu  en  lui\  Si  nous  entendons  les 
lïialedidîons  de  la  Loi ,  nous  entendons 
auffi  S.  Paul  qui  nous  dit,  que  ChriH  a  été  fini 
mdediciîonpQur  mus^  Si  Satan  nous  effraye.. 

S.Paul 
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S.Paul  nous  die  que  Christ  a  dèf  ouille  les  Vrtn- 
cîpantcz^  &  les  Puifia^ces ,  (j^  qttil  les  a  méfiées 
t/ithliqiieraent  en  montre  ,    triomphans  d^ elles 
fur  la  croix.   Si  la  mort  nous  ctonnc,  l'Ecri- 
tiire  nous  die,  que  Jefus-Chrift  lui  a  ôré  fa 
force,  &:  nous  fait  entonner  ce  chant  de 
triomphe,  O  rnort^  ou  est  ton  aiguillo?^^  o  jepul- 
chrc^  oh  est  ta  victoire  ?  &:  ce  fondemenc  fcr- 
vancànous  affurer  contre  les  maux  du  fié- 
cle  à  venir,  fcrc  auffi  contre  les  miieres  de 
la  vie  ;  car  celui  qtéi  na  point  épargné  [on pro- 
pre Fils^  comment  ne  notts  donneroitr-tl  toutes 
chofes  avec  lui  ? 

III.  Point. 

Or  de  ces  chofes  le  Catechifte  nous  con^ 
duit  à  la  Parole  de  Dieu ,  dont  nôtre  con-- 
fiance  prend  la  lumière ,  àc  fa  certitude ,  ^ 
qui  eft  Tobjet  propre  de  cette  confiance  ; 
En  effet,  qui  eût  pu  nous  afTurer  d'une  Al- 
liance de  Grâce  avec  les  pécheurs  ,  fur  la- 
quelle nôtre  confiance  fe  fonde,  fi  Dieu  ne 
l'eût  révélée  ?  qui  eft- ce  qui  fût  monté  au 
Ciel,  pour  nous  rapporter  la  volonté  de 
Dieu  f  Auflî  S.Paul  die  au  Chnp.  X.  àcs 
Romains ,  que  la  foi  eli  de  ï'ouie  de  la  Farole 
ie  Dieu.  Il  eft  vrai,  que  Dieu,  depuis  le 
péché,  donnoic  à  connoicre  fa  bonté  en- 
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vers  les  pccheius,  en  les  fupportant  avec 
une  grande  patience,  ^  qu'il  ne  s'eft  poînÊ 
laiffé  fans  témoignage, en bien-taifanc,  &: 
quémcme  ïilcsïnviu  à  U  refemduce^  far 
les  richej^s  de  fa  bonté ,  de  fa  patience  ^  de  fa 
longue  attente  ^  comme  le  dit  S.  Paul  au 
Chap.  II.  des  Romains.  Mais  tout  cela  à 
ccc  fans  efficace  envers  les  hommes,  tan- 
dis qu'ils  n'ont  point  eu  fa  Parole;  carik 
ont  mcprifé  les  richeircs  de  cette  bonte^ 
^  ils  oncdétenu  la  vérité  en  injuftice,  ce 
qui  les  rend  inexcufables;  Il  ny  a  donc 
que  la  Lot  de  l'Eternel  ^  qui  rejlatire  l'ame  ^  ÔJ 
qui  convertiffc  le  coeur  j  ôc  qne  l'Evangile^- 
cjui  foit  la  l'mffance  de  Dieu  a  faUn  \  c*cil-à- 
dire,  qui  ait  l'efficace  de  produire  la  foi 
dans  les  cœurs;  C'eft  pourquoi  les  Payens> 
entre  les  vertus,  dont  ils  parloicnt  fi  magni- 
fiquement, ont  fait  peu  de  mention  de  la 
confiance  en  Dieu,  voulans,  que  l'homme 
vertueux  fe  confiât  en  foi-même,  &  en  fa 
vertu ,  à  la  dignité,  &:  à  l'excellence  de  la-^ 
quelle  Dieu  même  fik  redevable;  étouf- 
fans  ainfi,  par  leur  orgueil ,  ce  que  la  lu- 
mière naturelle  leur  dicloît ,  de  recourir  à 
la  bonté  de  Dieu  ;  Auffi  leurs  (acrifices,  qui 
étoient  des  viclimes  de  la  terre,  &:  leurs 
purifications  ^  qui  ctoicuc  4es  chofes  du 
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monde  ,  ccolcnt  même  au  jugement  dé 
laraîfon  humaine,  infuffilances,  pour  obte- 
nir la  paix  de  Dieu,  &c  fcs  biens,  contre" 
le^  pcehez  Se  les  crimes  dont  leurs  con- 
fcicnees  les  reprenoient  ;  Car  la  lumière 
ae  leur  raifoa  leur  didoit,  que  toute  l'eau 
dfe  la  mer  n'eût  pûiaver  laconfcience,d'ua 
fèul  péché ,  èc  qu'il  nV  avoit  point  de  pro- 
portion entre  ces  vidimes,  &  la  mort  des 
homftnes  ,■>  que  la  juftîce  divine  exigeoît. 
Ainlî  ayant  éteTans  la  Parole  de  Dieu,  qui 
étant  accompagnée  de  la  vertu  du  S.Eiprity 
diffipe  nos  ténèbres ,  ils  ont  ctê  j^xnsconfunce 
enDièu^  iîAnt  étrangers  des  alliances  de  lapro- 
nteJSe ,  ^  ils  ont  été  fans  Dieu  au  monde ,  die 
FApôtre  aux  Epheiiens  au  Chap.x.  Il  s'en- 
fuît donc  que  la  confiance  en  Dieu  eft  un" 
fruit ,  qui  ne  naît ,  iînon  dans  TEglife  de 
Dieu,  de  la  femcnce  de  la  Parole  ,  &  de 
!a  vertu  du  S.  Efprit  ;  Or  comme  cette  Pa- 
role a  donné  à  rEs;hTc  du  Vieux  Tcftamenc 
de  grands  avantages  fur  le  refte  des  hom- 
mes j  Auffi  il  eft  vrai,  que  la  Parole  de 
TEvangilc ,  qui  eft  par  excellence  la  Paro- 
le ,  favoir  la  révélation  faîte  par  le  Fils,  ô^ 
«ouchant  le  Fils  incarné ,  mort ,  réfufclté, 
iL  monté  au  Ciel ,  nous  donne  une  plu^ 
gi^andc  lumière  cju  aux  fidèles  de  TAncieii 

Tefta- 
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Teftanient;  nous  donnant  clairement  &: 
à  découvert,  ce  que  le  Vieux  Teftamenc 
avoîc  obfcurci  de  ténèbres  ,  &:  couvert 
du  voile  épais  des  cérémonies;  Voile  qui 
e'coit  figuré  par  celui  de  la  face  de  Moïfej 
&:  qui  devoit  durer  jufqu  à  la  venue  de 
Jefus-Chrift.  AufTi  la  confiance  étoîc  foîbic 
fous  le  Vieux  Teftamsnt,  puis  qu'elle  y 
croie  accompagnée  d'un  efprit  de  fervitu- 
dc  j  qui  tenoît  en  crainte,  au  lieu  que  main- 
tenant par  nôtre  confiance  nous  avons  un 
Efprit  d  adoption ,  qui  nous  fait  crier  Abba, 
Vire  ;  Il  femble  que  S.  Pierre  veuille  appel- 
1er  lefperance  des  Anciens ,  une  efperance 
Janguiflante ,  en  comparaïfon  de  la  nôtre, 
quand  il  dit  au  chapitre  fremier  de  fa  première 
'Epître ,  que  nam  Çornrnes  rege/ierêz  en  efferan- 
ce  vive  far  U  refurreciion  de  jeJi^-Chris/  d'en-- 
trc  les  morts.  Auflîfous  l'Ancien Teftament 
le  Sanduaire  étoît  fermé  au  peuple  ;  mais 
maintenant  nous  avons  la  liberté  d'entrer 
dans  les  lieux  Saints,  par  le  {ang  de  Jefusi 
Car  au  lieu  du  fang  des  bétes,  que  Moïfe 
apelloît  le  fang  de  TAlliance,  qui  ne  pouvoîc 
ôter  les  péchez;  nous  avons  lefàng  de  Je- 
fus-Chrift  qui  s  eft  offert  au  Père  par  l'Efpric 
éternel.  Or,  M.  F.  l'abrégé  des  connoif^ 
ûnces,  que  la  foi  doit  avoir  fous  l'Evangile, 

cft 
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cft  contenu  au  Symbole  des  Apôtre.^  ;  C  eft 
donc  très  à  propos ,  que  nôtre  Catechifte  fè 
propofe  d'expliquer  ce  Symbole. 

IV.  Point. 

Il  n'cft  pas  neCefTake  de  vous  dire ,  d'oà 
cft  venue  cette  Pièce,  ce  que  fignlfie  lé 
nom  de  Symbole  ,&:  quelle  cil  fcn  autorité; 
C'eft  une  chofe,  que- vous  avez  entendue 
fouvent  jfavoir,  que  c'efi:  une  Pièce  ancien- 
ne 5  qui  n'a  pourtant  point  ètè  compofèe 
par  les  Apôtres,  bien  qu'elle  en  porte  le 
nom;  L*autoritè  de  ce  Symbole  cft  fon- 
dée fur  ce  que  tout  ce  qu'elle  contient  (e 
trouve  dans  les  écrits  des  Saints  Apôtres, 
en  forte  que  la  lubftancede  ce  Symboley 
&:  tous  fes  articles  font  tirez  des  Saintes 
Ecritures. 

Cette  Pièce  a  ètc  appellèe  Sjmhole^  noa 
danslelens,  que  le  mctà^  Symbide  ^  figni- 
fie  l'ècof,  &:  ce  que  chacun  contribue  àfôn 
repas,  félon  quîl  y  en  a  qui  fe  fonr  imagi- 
nez, que  cette  Pièce  a  ètè  compofèe  pal? 
les  Apôtresy  avant  qu'ils  fe  feparaffent,  pouf 
aller  prêcher  FEvang^le  par  F  Univers  ;- 
comme  fi  chacun  y  avoit  mis  quelque  cho- 
fe;  Car'fi  celaètoît,  nous  en  trouverions 
quelque  mention  dans  les  Aftcs  des  Apô-^ 
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trcs,  ou  rhiftoîre  de  ces  faînts  Hommes 
nous  ell  fi  exa£lemcnt  dccrice.  Mais  le  mot 
de  Symbole  fe  prend  dans  un  autre  Cens,  pour 
dire  un figne ,  &:  une  marque ,  utte  livrée ,  Je 
mot  dn  onet.  Les  Chrétiens  avant  drefféce 
formulaire,  ^Tayant  extrait  des  écries  des 
Apôtres,  afin  que  les  vrais  Chrétiens  scn-* 
trereconnuffent ,  d'avec  divers  hérétiques' 
qui  fe  gliflbienr  parmi  eux,  fous  le  Nom  de 
Chrétiens. 

Or  il  faut  remarquer  que  les  Chrétiens 
appelloîcnt  ce  Sy^nbole  la  règle  de  la  foi  ^  ôC 
qu'ils  croyoîent  qu  il  contenoit  tous  les  Ar- 
ticles de  la  foi  Chrétienne ,  neccfTaircs  à  (à- 
lut,  &:  n'exigeoîent  rien  au  delà;  toute  TE- 
gliie  5  par  tout  ru  ni  vers,  étant  unie  par  ce 
moyen  dans  CCS  arricics;  n'ayant  qu'une 
amc  &  qu'une  bouche,  qlfune  ame,  en  les 
croyant  ;  &  qu'une  bouche,  en  les  confeC-' 
faut  ;•  d'où"  il  s'enfuit ,~  qu'alors  la  fmjïmcé 
de  rEvèéjtêe  Romaifj^  la  Tra^^fnbftanîîaîlo^y 
le  Sncrifîce  de  la  Me(se ,  le  Pu/oatoire  .  les 
(atisfacitofis  des  Saims  ,  étoicnt  i2;norées 
parmi  les  Chrétiens  \  &z  que  ceux  qui  lés 
ont  établies  ,  fe  font  départis  de  funiré  de 
l'Egliic  Apoftohque ,  3c  ont  remué  les 
bornes  des  Anciens,  ayant  voulu  obliger 
fcs  Chrêtien^s  a  croire  des  articles  de  foi , 
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que  la  premicre  anciquicé  ne  connoilToI^ 

point. 

Maïs  il  eft  rems  5  que  nous  finîfllons  ce 
difcoiirsi  5c  piiifque  le  Caccchifte  nous^ 
parle  de  la  confiance  en  Dieu ,  comme  du 
premier  Point  du  fcn^ice  de  Dieu  &:  de  la" 
Kciigion  Ciirciiennc;  Remarquez  i.  corn-» 
ment  i'Egliic  Romaine  s'oppcfe  à  cette  con- 
fiance 5  quand  elle  ne  permet  pas,  que  cha- 
que fidèle  s  aiTure  de  l'am.our  de  Dieu  & 
de  ibn  Salut,  mais  lui  permet  feulement  une 
certitude  cor/jecïurale  ^  comme  ils  parlent  i 
N'eR-GC  pas  là  renverfer  la  nature  de  la 
confiance  &:de  la  foi,  que  l'Ecriture  nous 
rcprefcnte  dans  des  termes  fi  forts ,  &  à  la- 
quelle elle  nous  exhorte  fi  puifTamment? 
Allons ,  dît  S.  Paul ,  avcc  un  vrai  cœur^  en 
'pleine  cerùîude  de  fi.    Allons  avec  afurance 
au  Troue  de  la  Grâce ,  K  il  veut  que  nous  te- 
nions l'Elperance  comme  une  ancre  fer- 
me ^  fure  de  lame.  Confiderez ,  je  vous, 
prie ,  le  préjudice  que  font  nos  Adverfaires . 
à  toute  la  pieté  &   à  tout  le  fervîce    de 
Dieu  :  car  ôtant  la  pcrfuafion ,  &:  la  con- 
fiance de  l'amour  de  Dieu ,  les  hommes  ne- 
iauroient  aimer  Dieu,  ô<:  leur  obcifTa^ce  ne 
^  fer* 
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^êra  qu'une  obeïlTance  fervîle  &  merccnai-- 
rc  5  &:  ne  fera  plus  une  obcïfrance  filiiUe. 

Nous  aurions  en  feco/id  lieu  a  nojs 
plaindre  de  plufieurs  Hymnes  qui.fc  chan- 
tent dans  r^  glîfe  Romaine,  ou  lis  appel- 
lent leurs  faînts,  &  la  bîen-hcurcufe  Vierge, 
leur  efperance ,  àc  leur  confiance.  Mais  il 
faut  avouer  5  q^ue  nous  ne  fommes  pas  moins 
coupables  a  Pegard  de  nos  mœurs  i  Car 
nôtre  avarice  ne  nous  fait-elle  pas  mètre 
nôtre  efperafice  en  Tor,  &  dire  au  fin  or 
tu  es  nôtre  confiance  l  Ne  regardons-nous' 
pas  les  biens  de  ce  fiecle  comme  le  fou- 
verain  bien  &^  les  chofes  de  ce  monde  ne 
font-elles  pas  le  principal  objet  de  nos  aK 
fcdions,  &:  de  nôtre  attente  ?  les  couvoitî- 
fes  de  la  chair,  la  convoitile  des  yeux,  ^ 
l'orgueil  de  la  vie  ne  font-elles  pas  le  prin- 
cipal fujet  de  nos  efperanccs  ?  &:  dans  les 
4ifficultez  j  &:  les  périls  dans  Iclquels  nous* 
nous  rencontrons ,  combien  fommes-nous 
portes  a  mettre  nôtre  confiance  fur  le 
bras  de  la  chair,  dans  les  caufes  fécondes,  &: 
fouvcnt  dans  finjultice,  dans  la  violence 
&:  dans  la  fraude  ?,Ouefi:  donc,  M.  F-  cettq 
première  partie  du  fervice  de  Dieu  ?  C'eft 
gourcjuoi  n;edic©iàs  ce  que  dit  le  Prophe'ce; 
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"^  0  (jne  bieyi-henreux  esi  ï homme  ,  qui  seît 
p'opojé  l^ Eternel  fonr  fa  confmnce ,  ér  qume 
rc'yarde  foint  aux  orgueilleux ,  &  a  ceux  qui 
Ce  détournent  au  menfongc\  RkbeSy  fouvcnez- 
voiis  de  1  avcrtiffcment  que  TApôtre  vous 
donne,  que  vous  ne  mettiez  point  vôtre 
confiance  dans  l'incertitude  des  richcffes; 
mais  au  Dieu  vivant;  Pauvres,  confiez-vous 
dans  la  Providence  de  Dieu ,  &  dans  (es 
promcffes;  Car  il  a  dit,  leneiahandome- 
rat  fot/tt  y  ?cnfcz  aux  biens  celeftes,  qui 
vous  font  promis ,  6c  fâchez  que  vous  avez 
un  héritage  dans  les  Cieux.  Vous  qui  vous 
tourmentez, par  mille  foucis,  déchargez- 
les  fur  Dieu  ,  car  il  a  foin  de  vous.  Vous 
qui  courez  après  lesplaîfirs,  &c  lescommo- 
ditcz  de  la  vie,  &c  après  les  honneurs  ÔC 
la  gloire  de  ce  fiécle,  détournez-vous  de 
ces  vains  objets,  pour  vous  confier  dans  la 
promeife,  que  Dieu  foit  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent, de  la  félicité  &c  de  la  vie  éternelle, 
defon  Paradis  y  Et  quant  à  vous  qui  prenez 
une  fecurité  charnelle,  pour  la  confiance  en 
Dieu,  lâchez  cpe  quiconque  donne  fon 
cœur  au  monde.  Se  dit  qu'il  le  confie  en 
Dieu,  fe  contredit >  Se  que  la  vérité  neft 
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point  en  lui;  car  il  prend  le  monde  pour 
fbn  fouvcrain  bien..  Vous  donc  qui  tachez 
de  vivre lelon Dieu,  &:  qui  l'aimez  par  la 
perfualion  que  vous  avez  de  Ton  amour, 
pofledez  en  vos  âmes  !a  vraie  paix  de  Dieu^ 
&:  rejouïflez  -  vous  ;  Et  vous  pauvres  pé- 
cheurs, qui  vous  prefenrcz  avec  humilité 
au  Trône  de  la  Grâce ,  refolus  de  renoncer 
déformais  à  vos  péchez ,  confiez-vous  au 
fang  du  Fils  de  Dieu;  Appuyez -vous  fur 
le  Sacrifice  de  fi  mort  ,  comme  fur  un 
fondement  ine'branlable;  avec  cette  con- 
folation ,  x^uc  vous  aurez  la  remîfiion  de 
vos  péchez  dans  fa  mort;  Car  qui  croU  aiî. 
Fils  a  U  vie  éternelle^  ^'  //  ne  viendra  point  en 
condAnnciùon  -,  mais  il  est  dc'yafafè  de  U  morC 
à  U  vie.  Amen. 
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CATECHISME. 

De  la  T>ivifio^  du  Symbole^  é'dept  prc" 

COmme  l'abrcgé  de  la  Loi ,  qui  eft 
pcUtr.gée  en  dix  commandemens,  elt 
contenu  en  cesniotijTI^  aimeras  îonBieu^de 
tout  to?i  cœur^é'  tonfrochaïn  comme  toi-meme'y 
Auiïî  la  doctrine  de  rEvangile^qui  eft  ré- 
pandue dan*  toute  la  révélation  de  Jefus- 
Chift  nôtre  Seigneu-,  eft  route  raflem-f 
-blée  dans  le  Symbole  des  Apotnsy  qui  a  été 
tiré  des  Ecritures  Saintes,  par  FEgliie,  pour 
être  un  formulaire,  par  lequel  elle  le  dé- 
cernât d'avec  hs  hérédques5&  pour  être 
recii  é  par  ceux,  qui  étant  en  âge  de  co- 
noiflance^ôi  embrafianc  la  Religion  Chré- 
tienne 
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tienne  éco'icnc  admis  au  Baptême,  en  eon- 
fefTancleur  foi.  Cc{)iAc  ce  Sypr/bûlcy  que  le 
Catechifte  a  commence  de  parler  dans  la 
Sedlion  précédente  ;  Maintenant  il  le.dl- 
vile  en  quarre  Parties.  La  première  eftde 
Dieu  le  Père  ;  La  féconde  eft  de  Jefusv 
Chtift  {on  Fils;  La ttoiiiéme  du  S.  Éipric^ 
La  quatrième  de  TEglife,  ô^  des  grâces  de 
Dieu  envers  elle.   Ce  Symbole  étant  un 
fommaîre  de  Talliance  de  grâce.    Vous  y 
-  voyez  les  Perfonnes,  qui  contraclent  cette 
alliance,  &:  ce  que  chacune  y  contribue  ; 
D'uii  côté  Bieiù  le  Pére^  qui  traite  alliance 
&  qui  prefente  le  falut  par  ]efi^-ChriH  fof^ 
Fils  le  lyediateurfàkhomme^  mort,  ô^  cru- 
cifié, refllifcitédes  morts,  élevé  à  la  droite 
lie  Dieu;  D'autre  côté  l'homme  conilderé 
comme  un  pauvre  pécheur,  qui  ne  fait,  li- 
non accepter  Ck:  recevoir  par  la  foi,  le  falut, 
procuré  par  le  Pércj  mérité  pat  le  Fils^,  &c 
appliqué  par  le  5^/>/  Effrita  &  qui  promet 
de  mettre  fa  confiance  en  Dieu  comme 
en  fon  Père  célefte,  en  Jefus-ChriR,  comme 
en  fon  Sauveur  &:  fon  Redemteur ,  &:  an 
Saint  Efprit,  comme  en  l'Autheur  de  tou£ 
don  fpiritiicl,  de  ianclification  &:  de  con- 
fblation.  Dans  la  Seciion  prefente  le  Cate^ 
çhlfie  explique  ces  mots,  ]e  croi  en  Dieu  le 
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VéreTout'fuïfAnt\  Aînlî  nous  aurons  à  traie- 
Ccr  quat'e  Points.  Le  premier,  de  ce  mot 
J^  croï^  le  fécond,  de  la  Divinité.  ]e  croi  en 
Dieu  ;  Le  troîfleme,  de  la  Trinité^  (ut  ce  que 
le  Symbole  nous  faîi'  dire;  J^  croi  en  Dieu  le 
Pére-yLc  quacriéme,du  titre  de  Tout-pm/sant, 
qui  eft  donné  au  Père.  ]e  croi  en  Dieu  le 
féreTûut-piéiJsmt. 

L  Point. 

Ceft  une  cliofe  qui  merftc  d'être  con- 
.iîderéc,  que  dans  ce  Symbole  tous  les  devoirs 
de  rhomme  envers  Dieu,  dans  ralliance 
de  la  grâce,  font  réduits  a  croirez  En  éfcc 
la  Foi  c^  la  feule  condition,  que  Dieu  exi- 
ge de  rhomme  dans  cette  alliance.  Si  m 
trois  tH>  feras  fauve  -^  qui  croit  en  moi ,  dit 
Jefus-GIirîft ,  d  U  vie  éternelle^  &  rApôtrc 
dît,  f  qm  U  pifïïce  de  Dieu  Je  révèle  de  foi  en 
foi  par  l'Evangile.,  ayant  témoignage  par  la  Loi 
(jrp^r  les  Prophètes^  félon  quil  est  écrite  le  jujie 
vivra^  de  foi.  Et  au  lo.  des  Romains,  &:  au 
3.  des  Galates,  il  oppofe  cette  condition  à 
laparf-iïce  juftlce  que  la  Loi  exîgeoit  de 
riiomme,  quand  elle  diibit,  F  ai  ceci^  (jr  t» 
^vivr/ts,  * 

Cette  oppofition  de  laj^/,  comme  con- 
dition 
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dîtîon  de  l'alliance    de  Gr^f^  oppofce  à  la 
coiidlrlcnde  laïliancc Légale^  nous  apprend 
^ce  que  c'eft  que  la  foi  y   &c  nous  fait  voir 
la  fageiTe  avec  laquelle  Dieu  Fexige  dans 
rEvangile.  ^L'alliance  Légale  ecoîc  fonde c 
fur  rintcgrité,  la  juftice,  6i  la  faintece  natu- 
relle, dans  laquelle  Dieu  avoir  créé  rhom- 
me.  Ce  n'étoir,  à  proprement  parler,  à  l'é- 
gard de  la  principale  partie  de  fa  fubllancc, 
que  la  répétition  de  l'alliance  naturelle  iv:i\- 
tée  avec  l'homme  dans  fa  rréation  ,  par 
laquelle  Dieu  lui  prometroît  la  vie,  pourvu 
qu'il  periîilâcdans  l'obéiflance  qu'il  dévoie 
à  Dieu;  &  bien  que,  lors  que  Dieu  donna 
fa  Loi  fur  la  montagne  àzSindi  par  Je  mo- 
yen de  J^^//e',rhomme  fût  depuis  îong-tems, 
tombé  dans  le  péché;  Dieu  ne  laifTa  pas 
d'exiger  fur  l'homme,  fon  droit,  fur  l'état 
auquel  il  l'avoic^créé;    comme  quand  un 
créancier  demande  au  débiteur  le  paye- 
ment de  fa  dette,  encore  que  celui  ci  i'oic 
devenu  infolvablc  ;  La  Loi  donc  requérant 
de  l'homme  une  parfaite  juftice  ;  l'alliance 
de  la  grâce  n'exige  de  lui,  finon  qu'il  croye 
une  promcffc  de  grâce  &:  de  miferlcordc, 
que  Dieu  fait  aux  hommes,  depuis  le  péch^v 
&une  promefle  de  ialut  à  ceux  qui  étoient 
tombez  daas  la  mort,  3c  dans  la  colère  de 
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Dieu;    Ce  que  rApôric  nous    enfcignc 
Rom.  12.  quand  il  à\\:^  que  ceH par  fol  ^  afin 
que  ce  foït  far  grâce  ;  &:  aux  Gaîatcs  cliap.  3. 
que  i  héritage  cH  arrive  a  Abraham  ;  noa  fat 
la  foi  ^  maisfarlafromejk'-i  S'agîlTant  donc 
d'une  promefTe  par  laquelle  ce  la  lut,  même 
ce  Roiaume  dcsCieux  étoic  promis  aux  pé- 
cheurs, il  falloir  exiger  d'eux  ia /y/,  à  caufe 
des  frayeurs  que  la  confcience  donne  natu- 
rellement à  rhomme,de  la  colère  de  Dieu 
contre  ceux  qui  l'offenfent,  lui  faifaut  re- 
garder Dieu  5  comme  un  Juge  rigoureux  , 
&  comme  un  feu  confumant.  11  falolt  donc, 
pour  fortifier  les  pécheurs  contre  ces  crain- 
tes naturelles  &:  ces  anathemes ,  que  la  Loi 
foudroyoic  contre  ceux  qui  la  tranfgrefient, 
exiger  d'eux  la  /î?/ en  la  piromeffe  de  grâce 
que  Dieu  leur  failoit  de  les  fauver  en  Jefusr 
Chrilt  )  D'où  il  faut  conclurre,  que  la  foi 
rcquife  en  l'Evangile,  n'cft  pas  (èulcmcnt  ô^ 
fimplement  de  croire  tout  ce  que  Dieu  die 
en  la  Parole,mais  particulièrement  de  croi- 
re &  recevoir  la  promejGTe  de  grâce:  car  la 
foi^  entant  que  juftifiante,  a  pour  Ton  propre 
objet  la  promefle  de  ialur,  &  la  mifericordc 
duPcre  en  Jefus-Chrift,  ouJefus-Chrill  li- 
vré pour  nos  oitenfes,  de  léfufcité  pour  nô- 
tre juftification.  « 

Or 
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Or  afin  que  vous  rcconoifîiez  ce  qu'em- 
porte la  perfuafion  de  la  vérité  de  la  pro- 
^meflc  de  grâce  faîte  en  Jcfus-Chrîil,  il  faut 
que  vous  confiderlez  que  cette  promefTc, 
erant  une  promefle  de  vie  Se  de  feiiciré 
éternelle,  ceft  à-dire,  du  fouverain  bien, 
quiconque  fera  perfuadéde  la  vérité  de  ce 
fouverain  bien,  félon  que  la  promefTe  le  lui 
preTente,  il  y  mettra  fa  confiance,  &  il 
lui  donnera  fon  coeur,  c'eft-à-diie,  qu'il  l'ai- 
mera fbuveraincnienr,  oC  qu'il  le  préferera 
à  toutes  les  autres  chofes.  Si  tu  crois,  que 
Jefus-Chrift  eil  le  fouverain  bien,  tu  le  cher- 
cheras de  tout  ton  cœur,  Se  tu  te  conten- 
teras de  lui  feul  ;  Mais  é  tu  aimes  le  monde, 
&:  les  biens,  que  tu  regardes  comme  ta  fou- 
veraine  fclicicéjtu  fais  Dieu  menteur;  Car 
tu  ne  crois  pas  au  témoignage  qu  i!  a  rendu 
de  fon  Fils  5  puis  que  c'eft  ici  le  témoigna- 
ge, que  Dieu  nous  a  donné  la  vie  ér ernelle, 
&  cette  viecftenfon  Fils  ;  Par  Ih  vous  co- 
noîtrez  aifémcnt,  que  celui  qui  demeure 
en  fes  péchez,  &  qui  a'me  mieux  les  ténè- 
bres du  vice  &  du  péché,  que  la  lumière  de 
la  vie  étei  nelle,  ne  croit  pas  que  la  lumière 
de  l'Evangile  foit  véritable  ,  c'eft- à-dire , 
.que  la  lumière ,  que  l'Evangile  prefenre , 
foit  la  lumière  du  fouverain  bien,  parce  que 

nul 
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nul  ne  peut  être  peiTuadéque  le  don  qifon 
Kii  prefente,  6c  que-  le  bien  qu'on  lui  pro- 
met foli  le  louverain  bien,  fans  s'y  porter  ôc 
Tembrafler  de  tout  (on  cœur. 

Cela,  Aïes  Frères ,  vous  .montre  invinci- 
blement,  que  la  foi^  félon  uc  l'Ecriture 
Icntend,  quand  elle  parle  de  croire  l  l'Evm-- 
gile^d>càc  croire  en  ]efi/^-Chrisi  eft  infcpa- 
rable  d'sivec  l'amour  de  Dieu,  qu'une  celle 
foi  eft  opérante  par  charité,  vive  &  éfîcace 
par  toute  forte  de  bonnes  œuvres,  &:  qu'u- 
ne telle  foi  eft  une  confiance  en  Dieu,  pour 
acquîefcer  fermement  en  lui.  Qi-ie  fi  vous 
objedez  ce  que  dit  S,  ]aqiies^  que  les  Dia- 
bles croyent,  &:  qu'aînfi  {2.  foi  ne  produit 
pas  les  œuvres  neceffairement  ;  Je  répons 
que  les  Diables  ne  croyent  pas,  que  Dieu 
leur  fafle  le  don  de  la  vie  éternelle  en  Jefiis- 
Chrift  :  car  ce  n'eft  pas  à  eux  que  Dieu  fait 
ce  don,  mais  aux  hommes.  AufTi  S. jaques 
ne  die  pas  abfolument  que  les  Diables  croy- 
ent, mais  qtitls  croyent  qtiily  a  un  Dieu.  Donc 
le  don  de  Chrift  comme  d'un  fouverainbien 
étant  fait  aux  hommes,  quiconque  en  eft 
perfuadé  préfère  ce  don  àtoures  chorcs,fe 
convertit  à  Dieu,  fe  confacre  à  l'obfe  rvation 
defes  commandemens. 

Cette  foi  fait  que  l'homme  fort,  comme , 

hors 
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hors  de  foi -même,  pour  aller  à  Jefus- 
Chrift  5  pour  trouver  en  lui  ce  qui  nous 
manque ,  &:  ce  qui  ne  fc  peut  trouver  dans 
les  créatures.  Or  il  nous  prefence  trois 
chofes  par  Ton  Evangile ,  Ton  Sang  (bn  EJprit 
&  Ton  Ciel',  Son  Sang  pour  nous  netteyer 
de  tout  péché  ,  &:  pour  nous  juftifîer  de- 
vant Dieu.  Ceft  pourquoi  étant  pauvres 
pécheurs ,  la  Loi  nous  maudifTant ,  àc  nos 
confcîences  nous  accufant  ,  nous  fortons 
hors  de  nous-mêmes ,  &  nous  dépouillons 
toute  préfomption  de  nôtre  juftice  ,  &: 
nous  recourons  à  Tobeïflance  que  Jefus- 
Chrift  a  rendue"  à  Dieu  pour  nous ,  afin 
d'en  être  juftifiez,^  félon  que  TApôtre 
àiCoit  aux  Philipj^iens'^  "^ ^ue  je  fois  trouvé  en^ 
liiï^  ayant ,  non  fomt  ma  pijiice  ^;  qui  en  de  U 
Loi  3  mais  celle  qui  est  far  la  Foi  de  Chrisiy 
favoirla  jujlice  qui  est  de  Dieu  par  la  foi,  En- 
fiiite  nous  voyant  juftifîezen  fon  Sang,  &: 
iéntant  en  nous  la  force  des  convoîtîfcs 
charnelles  ,  la  chair ,  qui  eft  comme  une 
Loi  dans  nos  membres  combattant  contre 
la  Loi  de  notre  entendement,  ^  nous 
rendant  captifs ,  nous  recourons  h  l'Efprit 
deChrîd,  qui  mortifie  nos  convoîtifes,  dc 
nous  renouvelle  3  ^  nous  régénère  ;  Car 
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c'eftaniTi  en  Jefus-Chrift ,  que  nous'obte-^ 
lions  cette  féconde  Grâce  >  félon  que  TA- 
pôcrc  difbic  aux  Roinams  chap.  8.  La  Loi  de 
fE  [prit  de  vïe^  qui  eH  e^].  ChriH  ma  affranchi 
de  la  Loi  du  péché  ^r  de  la  mort  y  &  à  cet  é- 
gard  le  même  Apôtre  au  3.  cles  (7^/^/^/,  dit, 
que  noîis  recevons  la  fromefsc  de  fEJprit  far  U 
foi.  Enfin,  voyant  la  vanité  de  ce  fiécle  5  que^ 
le  monde  paffe  ^Sd,  convoidic,  &  que  la 
mort  fauche  les  hommes  ;  &:  qu  il  n  y  a 
rien  dans  toutes  les  créatures,  qui  puifle 
nous  rendre  heureux  ,  nous  recourons  à 
Jcfus-Chrill; ,  qui  nous  ouvre  [on  Ciel  y  Sc^ 
fon  Paradis  ^  pour  y  poffedcr  une  félicité 
éternelle.  Or  c'eftici  encdrc  lade  de  nô- 
ti*e  foi  :  Car  U  fii  eH  la  Çuhjifiance  des  chofes 
qtion  ejpere;  é"  i^'^^  démonfiration  de  celles 
quon  ne  voit  point  \  SC  TApôtre  dit ,  que 
far  foi  en  e(prit  nom  attendons  l'efperance  de 
la  jtfjiice  5  é'  l'^pp^ntion  de  U  gloire  du  grand 
Bien, 

Et  d'ici  refaite ,  combien  o;rande  efl  la 
fagefle  de  Dieu,  dans  rétabllfle ment  delà' 
ffii ,  pour  condition  de  rAUJance  de  Grâce  :' 
Car  dans  cette  alliance  ,  Thômme  n'ayant 
rien  &  étant  deftitué  de  tout  bien ,  dévoie^ 
être julHfié  gratuitement:  Dieu  dans  cette 
alliance  faifant  uja  don ,  S^dclajufUce,  ^ 
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de  la  vîe  en  Jefus  -  Chrifl: ,  il  faloîc ,  que 
Fhomme  fCvc  juftiiîé ,  en  recevant  6c  ac- 
ceptant ce  don  ;  &  ce  don  étant  prefenté 
par  la  promcffc  de  la  grâce  dans  l'Evangile,* 
l'acceptation  de  là  promeffe  ne  pouvoîc 
confîfter ,  finon  dans  la  coî^fiance  que  Thom- 
nie  y  mcttoit.  Or  je  demande,  s'ilyavoiE 
un  moyen  de  juPrifler  l'homme  plus  gratui- 
rement,  qu'en  le  juftifiant  par  \zfoi  ;  la- 
quelle n'intervient  lai ,  qu'en  acceptant  ÔC' 
recevant  le  don  de  Dieu;  6^  c'eft  comme 
Ja  main  avec  laquelle  le  mendiant  reçoit 
l'aumône  qui  lui  ell  faite.  Car  à  l'ade  de 
donner  repoild  l'ade  de  recevoir;  Or  la 
grâce  de  Dieu  en  Jefus-Chrifi  eft  appellcc 
le  don  que  Dieu  fait  aux  hommes  ;  le  do?2^ 
dit  l'Apotre  au  Chap.  5.  de  TEpîtrc  aux  Ro- 
mains eH  de  flujieurs  offen(es  en  juplficatio}7, 
SituÇ^votsledondeBieu-i  difoit  Jefus-Chrift 
àlaSamarîtaîne,  le.^n^,  &  S.Paul  dans  le 
chapitre  de  lamême  Epître  aux  Romains, 
dit  5  que  c^ix  qui  reçoivent  l'abondance  de 
grâce  ^  du  don  de  la  jafiice ,  regnerof?t  en  vie 
f;ir  ]efm-'Chrisi.  Ainii  la  foi  cfl:  oppofee  à 
hlûi^  entant  que  par  la  Loi  l'homme  etoic 
juftific  5  en  donnant  à  Dieu  fcs  œuvres ,  3C 
lui  prefencant  £1  propre  juftice,  mais  par 
l'Evangile ,  Thomme  ne  fait  que  recevoir. 

Ce 
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Ce  n*eft  pas  que  la  foi ,  ayant  accepte  le 
don  de  Dieu  ,  ne  prefcnte  continuelle- 
ment des  fruits  de  fa  reconnoiflance;  &: 
ne  porte  Thomme ,  fans  cefle ,  à  fe  confa- 
crer  au  {èrvice  de  ce  Pcre  celefte  ,  qui  Ta 
tant  aimé,  &  Ta  adopte  en  Jcfus-Ciirîil  ; 
}Aâ.iscciifremiéremem  que  toutes  ces  bon- 
nes œuvres  font  une  reconnoiflance  du 
bien-fait  reçu  de  Dieu,  &  de  la  juftificatîoa 
obtenue  5  &:  non  le  prixypourraq'uerîr  com- 
me par  la  Loi.  Ici  l'homme  agîr^noii  comme 
un  mercenaire,  ou  comme  un  étranger, 
qui  acheté  rheritage,  mais  comme  un  en- 
fant qui  (ërt  fon  Père 5  &  qui  a,  en  qua- 
lité d  enfant,  droit  à  rheritage.  En  fécond 
lieu  5  les  œuvres  de  repentance  n  accom-' 
pliffent  jamais  la  Loi  5  parce  que  la  Loi  re- 
quiert, qu'on  n  eût  jamais  péché;  &  fî  un 
homme  avoit  péché,  elle  le  maudiffoit, 
quelque  repentance  quil  eut.  Aîniî  quel- 
que repentance  que  la  j9/  produii'e,  elle  ne 
peut  juftifier,  imon  en  recourant  à  la  grâ- 
ce &:  à  la  milcrîcorde  de  Dieu,  en  Jcfus- 
Chrift,^  qui  h  garencit  de  la  condannan'oa 
&  des  malédictions  de  la  Loi,  pour  ne  dire 
pns ,-  que  les  fruîcs  de  la  repentance  font 
toujours  défectueux,  &:  que  la  foilcspre- 
fèntantVdoit  toujours  gémir  de  fes  défauts, 
pour  eii  demander  iC  pardon.  En^' 
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Enfin  la  fagefTe  de  Dieu  à  établir  la  foi 
pour  condirion  de  ralllance  de  la  grâce, 
vous  paroicra  ,  fî  vous  confiderez  deux 
chofes,  I   Que  l'homme  ayant  deux  facul- 
tez,  tenîendement^  ôc  la  volonté^  l'entende- 
mencdecermîne  la  volonté  par  les  lumières 
qui  y  prévalent  ;  Car  nous  aimons  les  choj'es 
félon  que  nous  les  conoifTons  aimables  , 
utiles,  &:  agréables^' &  les /^^fr/W/rfj-,  feloa 
que  nous  conoifTons  leur  bonne  volonté 
envers  nous  i  Pour  déterminer  donc  la  vo- 
lonté à  aimer  Dieu  ;  il  n'y  auroit  rien  de 
plus  puilTant  que  d'être  peifuadez  de  la 
ycrîté  de  l'Evangile,  par  lequel  Dieu  fè  pre- 
fente  aux  péclieurs  repentans,  cornme  Père 
en  J.  C.  leur  pardonnant  Icujés  péchez, &:  les 
adoptant  en  J.C  &:  leur  donnant  fon  Royau- 
me en  héritage.  2.  Ajoutez,  que  ia  Loi  nous 
âvoit  aliénez  de  Dieu,iious  l'ayant  propofeV 
comme  un  Juge  rigoureux,  armé  de  foudres 
contre  les  pécheurs;  Il  faloit  donc  que  nous 
fliUîons  ramenez  à  Dieu  par  la  perluaiîon  dé 
la  vérité  de  la  grâce,  avec  laquelle  il  reçoit 
les  pécheurs  en  Je(us-Chnft. 

Or  ici  il  ne  faut  point  confondre  deujf 
icbes  de  la  /^/,  l'un  eft  (oxi  ade  dïre5î^  &:  l'au^' 
tre  ell:  un  acte  ïndïreci  &c  de  refiexio;t^  par 
lequel  nous  jugeons ,  &:  nous  fentoas  qu<j 
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nous  avons  crû.  Par  lade 'dîreâ: l'homme 
cmbraiîc  la  veritc  de  l'Evangile  ,  qui  efl 
g^cnerale.    Dieu  a  tellement  Mme  le  mondcy 
(jHÏl  a  donné  fon  Fils  ati  monde:    Par  l'acte 
"  indfred:  &  de  réflexion  l'homme  conixde- 
ranr>  qu'il  aciûenJefus-Chrift  feperfuadc, 
que  !e  faluc  aquis  par  Jefus-Chrift  lui  eft 
conféré  Ôi:  appliqué.   £acîe  direÛ    a  pour 
objet  les  promeiTes  générales,  telles  que 
Dieu  les  fait  dans  fon  Evangile,  fans  faire 
mention  du  fa  lut  particuiicr  de  jaques  ou 
de  ]ean.  Mais  l'acte  indired    a  pour  fon 
objet  nôtre  {àlut  particulier  ;  le  fidèle  di- 
faut,  quiconque  croit  en  J.C.  &  fe  convertie 
à  Dieu  a  la  vie  éiernelle  &  ne  viendra  point 
à  la  condamnation.  Or  j'^ai  crû  en  J.Chrift, 
èc  je  me  fuis  converti  à  lui,  donc  j'ai  la  vie 
éternelle.  Et  certainement  autre    eft  l'aûe 
de  la  Foi  par  lequel  nous  croions,  afin  d'être 
jiiftificz,^.:  /'^'/^/r^  fade  de  la  Foi,  par  lequel 
nous  fentons,  que  nous  fommes  juftifiez. 
Par  le  premier  ac/e  nous  croyons  la  verjt© 
des  promcflés  de  l'Evangile, entant  que  fai- 
tes en  gênerai  aux  pécheurs ,  mais  par  le 
fécond  nous  examinons  nôtre  /9/,  fi  elle  eft 
vraye  ^  vive,  ou  faufie  &  morte.  Il  faut 
voir  ,   fi  ce  n'eft  point  une  fccurité  char- 
iîclic,  plutôt  qu'une j^/^  fi  elle  nous  porte  à 
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(crvîr  Dieu,  &:  h  marcher  dan^  fa  crainte  ; 
OL!  fi  c'eft  un  affôiipiffemcnt  dans  nos  pé- 
chez ;  &:  c'eft  Cacie  que  l'Apôtre  nous  en- 
joint. X.  Gorinth.  13.  BxaminîzrVûy^^  Çi  vom 
ites  dans  U  Fou  &c. 

IL  Point. 
Nôtre  fécond  Point  cft  de  la  Divinité^ 
en  ce  que  le  fidèle  à\i^]ectoienDien.  Oc 
ici  il  faut  remarquerjque  leChrccien  difint,' 
3^  croï  en  Dieu  le  Pêre^  ^  en  J.  C.  a  plus  d'é- 
gard à  la  révélation  qiœ  l'Evangile  nous  a^ 
faite  de  la  Tiini'  é  des  Perfonnes;  qu'a  prou- 
ver réxiftence  d'une  Divinire  ^parce  qu'ici 
proprement  nous  ne  regardons  que  les  my-' 
ilcre s  que  l'Evangile  a  manifeftez.  Etquanc 
auxveritez  enfeignéespar  lanatuie^nous  les 
preTuppo/ons  ;  mais  ayant  ptéfiippofé  qu'il 
y  a  un  Dieu,  il  a  falu,  pour  conoître  la  mer- 
veille de  nôtre  Redemtion,  que  nous  fceaf- 
fions  qu-e  Dieu  eft  le  Vére^  le  Fils  &c  le  Sainâ 
EJj>m,  croîs  Perfonnes  divines  dans  une  ef- 
fèncei  que  le  Pêre  a  envoie  le  Fils  au  mon-* 
de,  que  le  Fils  a  revêtu  nôtre  nature,  &:  2 
fubi  la  mort  pour  nous  ;  àc  que  le  S.  Ejprit 
veut  habiter  dans  nos  coeurs  ,  pour  nous 
convertir  à  Dieu  ,  parce  que  cette  conoiP 
fenceécoic  requi;e,  eu  égard  à  la  venté  dd 
àôtre  falut,  &:  à  la  cpnoiiTance  de  la  lbuy«-' 
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raîne  charité  de  Dieu;  Je  dis  de  là  veriti 
de  notre  falut  ;  Car  il  faloîc  que  nous  fccnf- 
fions  que  nôtre  perdition  étoit  fi  grande, 
qu'elle  fiirmontoît  le  pouvoîrde  toutes  les 
créaturds  &:  qu  ainfi  il  falloir,  que  ee  fiiC 
un  Dîeu,  qui  entreprît  de  fatîsfaire  pour 
les  péchez  de  tout  le  monde  parfon/i/?^j 
Il  faloit  àuffi,  que  nous  fçûflions  que  nôtre 
corruption,  &  k  perverfité  de  nos  cœurs 
èioît  il  grande,  qu'à  moins  de  la  vertu  di- 
vine du  Saint  Efprit,  qui  fut  employée  à 
furmonter  nôtre  rébellion,  nous  n'euffions 
pu  être  convertis  à  Dieu.  Je  dis  auifi,  que 
cette  eonoiffance  des  Perfonnes  divines 
étoit  necelTaire ,  pour  nous  faire  conoitrc 
h  charité  immenfc  de  Dieu,  d\avoîr  expofé 
fon  propre  Fils^  (on  bien- aimé^  vrai  Dieu 
avec  lui,  ^  de  l'avoir  expofé  à  k  mort  pour 
nous  ,  la  charité  de  ce  Fils^  d'avoir  voula 
être  anéanti  pour  nous^  jufqu  à  la  mort  de 
la  croix,  ô£  la  charité  du  Saint  Efprit,  dd 
vouloir  prendre  pour  fon  domicile  des^  âmes 
de  pauvres  pécheurs.  Or  je  dis,  que  ia  co- 
îioifTancede  la  Divînîtéefticipréfuppoféei 
tomme  donnée  par  la  lumière  naturelle* 
Et  en  éfct,  l'Ecriture  même  propofe  pour; 
Ce  fujct  les  argumens  pris  des  œuvres  de 
Dieu  dans  h  nature,  expofées  à  la  vue  dé 
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rUmvers  ;  David  dît  au  Pfaume  XIX.  tjfae 
les  deux  vAcontent  U  gloire  de  Dieu ,  ^  qne 
t étendue pihliet ouvrage  de Çesmains^S.  Paul 
au  I.  des  Romains^  dît  que  les  chofes  i/ivifibles 
de  Die u^  [avoir  fa  puifance  éternelle  à*  j^^  ^i- 
fuinité  fe   voyenî  comme  a  F  œil  étant    con^ 
fiderées  dans  [es  ouvrages.  Le  Prophète  au 
Prau.5>4.  s*exprîme  a\iflî  en  ces  termes.  O 
'VOUS  les  plus  brutaux  d'entre  le  Peuple  ;  Celui 
qui  a  planté  l'oreillç  n  entendra-t-il  point  ?  (^ 
celui  qui  a  formé  l'œil  ne  verra-î-il  point  ?  àC 
au  Pfaume  VIII.  il  dit  que  Dieu  tire  fa  loti  an- 
ge de  la  bouche  des  petits  enfans,   PaiTage»^, 
qui  renferment  de   très -forts  argumens. 
.Car,  fi  les  deux  &  Tétenduë  racontent  la 
gloire  d'une  Divinité  qui  les  ^  faits  ;  C  cft 
jce  que  fpnt  auflî  tous  les  ouvrages  qui  fc 
voient  dans  la  nature,  Toreille  de  l'homme^ 
fon  œil;  jufques  aux  petits enfàns, qui  tet- 
Tentj  en  ce  que  liuftind  qu'ils  ont  de  tetter 
dans  la  mammelle,  qui  eft  fi  bien  difpofcc 
à  leur  ufage,  &  le  fang  qui  y  monte,  après 
avoir  nourri  Tenfant  dans  Icyentic,  maïs 
adouci  &:  blanchi  en  lait  ;  &:  la  manière 
dons  fe  forme  le  lait,  montre  une  trcs-gran- 
de  fageffe,  auffi-bien  que  la  fymmctrie  des 
deux,  &:  l'ordre  réglé  de  leurs  mouvemens  i 
Car  on  rc  dira  pas,  que  les  cieux  &:  la  terre 
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fe  iont  faits  deux -mêmes  ;  Gc  font  des 
chofes  fans  incelligcncc ,  qui  n'ont  pas  été 
capables  de  produire  des  mouvcmens  fi 
réglez  i  La  terre  ôc  k  mer  ne  fè  font  pas 
.elles-mêmes  placées  dans  leur  lieu,  &  les 
fleuves  ne  fe  font  pas  eux-mêmes  taillé  les 
canaux  &  le^  lits  de  leurs  cours  y  Outre 
que  ces  corps  font  bornez  ,  tant  en  leur 
flibftance  ^  qu'en  leur  vertu.  Les  uns  font 
plus  grands,  les  autres  font  petits ,  les  uns 
fbnr  plus  exceilcns  que  les  autres,  comme 
le  Soleil eft  plus  excellent  que  les  Etoiles; 
les  autres  corps  font  opaques  ,  comme  la 
terre  &  les  rochers;  Les  uns  fervent  aux 
autres;  les  Cieux  fervent  à  la  terre,  àfes 
plantes  &:  à  fes  animaux;  dans  la  terre,  les 
plantes  fervent  aux  animaux,  &:  les  animaux 
aux  hommes  ;  Les  unes  de  ces  créatures 
font  vivantes,  les  autres  fans  vie ,  le^  autres 
foat  incelligentes.  Or  tout  ce  qui  efl  borné, 
eH  borné  par  quelcun  ;  car  chaque  chofe^ 
û  elle  fe  faifoit  elle-même ,  ne  borneroit 
point  fa  vertu,  ôcnefeferoît  pas  moins  ex- 
cellente qu'une  autre,  nulle  ne  fe  feroît 
corruptible  &:  perifTable.  L'inégalité  de 
puiffance  6c  de  beauté ,  ôc  h  fervice  par 
lequel  les  unes  fervent  aux  autres,  mon- 
trent 3  qu'il  y  a  un  Maicre ,  qui  par  fa  vo:^ 
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lonté,  puiflance  &:  fagefle  a  difpçjfc  toutes 
chofès;  Comment  eft-ce  que  ces  créatures 
inanimées  fe  leroîent- elles  faîtes,  plutôt 
que  rhomme  qui  a  de  l'inrelligence  &:  de 
la  raîfon,  &  qui  par  là  a  beaucoup  d'avan- 
tage fur  elles  ?  Or  un  homme  n  eft  point 
1  autheur  de  la  nature  humaine;  Un  Pérc 
&:  une  Mcre  ne  favent  point,  fi  leur  en- 
fant, tandis  qu'il  eft  dans  le  ventre  de  fa 
Mère  ,  eft  mâle  ou  femelle  ,  comme  ils  ne 
favent  point,  quel  eft  l'agencement  des  os 
du  corps  de  leur  enfant ,  ni  les  diverfes 
difpofitions  des  nerfs ,  des  veines ,  &  des 
ancres,  Jk,  fi  fenfant  n'aportoit  avec  foi 
rinftinct  de  tetter,  ils  ne  fauroîent  le  lui 
donner ,  il  faudroit  c^ue  l'enfant  mourût, 
&  eux-mêmes,  fi  leur  propre  œilperdoic 
la  faculté  de  voir,  ou  leur  oreille  celle 
d'ouïr,  ils  ne  fâuroient  fe  la  reftituër,  oC 
tous  font  contraints  d'admirer  la  merveille 
avec  laquelle  les  yeux  voyent,  &  les  oreil- 
les entendent ,  comme  furpaffanc  entié-^ 
rement  rintelligence ,  6c  la  puîffance  hu- 
maine. Or  cette  faculté  de  voir,  &d'ouu' 
fe  trouve  aufll  dans  les  animaux,  dsC  mcmc 
en  quelques  -  uns  elle  eft  plus  excelien.ip 
qu'aux  hommes ,  d'où  on  dok  conclurrc, 
qu'il  y  a  un  Maître  5C  un  Seigneur,  au  defftis 

F.     4 
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deux,  qui  les  a  faits. 

Les  Athées  vaincus  par  ces  raîibns ,  di- 
fenc.  Premièrement  5  qu'il  faut  attribuer 
ces  chofcs  à  la  nature  j  Mais  re'pondre  ainfî 
c'eft  fuccombcr  fous  la  force  des  raifons^ 
àc  nous  donner  gain  de  caufe  :  Car  nous 
ne  difputons  pas  des  mots  de  Nature^  ou  de 
Divinités  mais  de  !a  chofe  qui  doit  être  en- 
tendue, par  ces  mots  i  qu  ils  appellent,  s'ils 
veulent,  Naime^  où  autrement  ce  princi- 
pe ,  à  qiii  ils  attribuent  d'avoir  forme  les 
Cieux  &la  terre,  d'avoir  mis  la  differen-- 
ce ,  &:  Tinégal  te  entre  les  créatures ,  hc  de 
les  avoir  fait  fervir  les  unes  aux  autres  ;  & 
d  avoir  fait  les  unes  corruptibles,  les  autres 
incorruptibles  j  les upes fans  vie,  ôd  les  au- 
tres vivantes  s  les  unes  intelligentes ,  les 
autres  fans  intelligence;  il  nous  fiiffit ,  que 
ce  doit  être  un  Etre  fouvcrain ,  tout-fage^ 
tout-puiflant,  &  tout-bon,  comme  autheuf 
de  to'is  biens  ;  Oj:  c'eft  ce  que  nous  appel- 
Ion?  Dieu. 

1.  En  iecondlîeu,  ils  répondent,  que 
les  chofes  ont  toujours  été  comme  elle| 
font;  Ma^^  i.  Si  nous  venons  de  montrer 
&  de  tonvahivre,  que  les  chofes  ont  un 
authcur,  qui  kur  a  donné  leur  être,  &: 
leurs  bornes^  il  s'enfuie,  qu'il  y  a  toujours 


eu 
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jiu  un  Dieu  de  qui  couc  cela  a  procède  i 
Car  l'antiquité  d'une  chofe  ne  l'exempte 
pas  d  une  caufc  qui  Tait  produite.  ^.  Il  eft 
jmpofîiblc,  que  les  choies  ayenc  toujours 
e'tc  ,  fi  elles  ont  un  autheuf ,  puis  qu  elles 
font  matérielles   àc  corporelles  ,  &C  que 
plufieurs  font  corruptibles  i  C^r  oit  elles 
font  émanées  de  la  fubflance  de  leur  Au- 
theur,  ou  elles  font  faites  de  rien.  On  ne 
peut  pas  dire  le  premier,  car  fi  elles  étoient 
émanées  de  la  fiibftance  de  leur  Autheur, 
qui  doit  être  toute  fpirituellç  bc  incorrupti- 
ble, elles  ne  feroîent  pas  matérielles  ôr 
corruptibles,  il  faut  donc  que  leur  Autheur 
les  ait  faircs  de  rien.    Or  fi  elles  ont  éié 
faites  de  rien ,  elles  n'ont  pas  toujours  été* 
Outre  ces  r^ifons  phyfi^ues  ^  nAturelles ,  il 
y  en  a  de  rnoraies;  comme  celles  qui  font 
tirées  dç  la  confcicnce  que  Dieu  a  mifc 
dans  tous  les  hommes  5  qui  les  accufc,  ô^ 
lescondanne,  &:  leur  fait  appréhender  la 
.peine  de  leurs  péchez ,  encore  qu'ils  n'a- 
yent  aucun  fuiet  de  craindre  de  la  part  des 
hommes;  On  en  peut  auffi  tirer  des  juge- 
mens  que  Dieu  exerce  quelquefois  {iir  lei 
iiommesi  les  hommes  ayant  remarqué  de 
^écle  en  âéclc  une  jufticc  vengerefie  dc< 
frimes. 

Maïs 
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Maïs  il  y  a  aufîi  d'autres  argiimens ,  tirez 
de  la  lumière  de  la  raifon ,  qui  font  tre's- 
forts,  favoir,  que  tout  être  eft,  ou  indé-^ 
pendant,  ou  dépendant,  ou  borné  &: limi- 
té, ou  infini  i  Que  s'il  y  a  des  êtres,  qui 
foîent  dérivez  ou  dépendans  d'autres  ,  il 
faut  qu'il  y  en  ait  un  non  borné  ôc  limité, 
qui  borne  &c  limite  tous  les  autres. 

Or  comme  ces  raîfons  prouvent  qu'il  y 
a  une  Divinité,  aufîî  la  plus-part  montrent, 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  j  Car  il  ne  peut 
y  avoir  plufieurs  Etres  fouveraîns ,  ni  plu- 
fieurs  Etres  infinis ,  ni  plufieurs  Etres  pre- 
miers. S'il  y  en  avoit  plufieurs,  iisferoient, 
ou  égaux  ou  inégaux  ;  s'ils  étoient  égaux, 
il  n  y  en  auroit  aucun  qui  fût  premier  .64 
fouverain,  &:nulne  feroit  infini  s  car  Tun 
n'auroit  pas  les  perfedions  de  l'autre  ^  s'ils 
étoient  Inégaux ,  l'un  feroit  premier,  fupcr- 
dcur  &  infini ,  &  non  l'autre ,  &c  l'inférieur 
auroit  été  limité,  &  borné  par  le  fiiperieur  s 
De-même  il  ne  peut  y  avoir  plufieurs  Tout- 
puiflans,  car  ou  l'un  auroît  la  puiflance  de 
l'autre,  ou  il  ne  l'auroit  pas  ;  il  pourroit 
empêcher  l'autre  d'agir,  ou  il  ne  le  pour- 
roit pas;  s'il  le  pouvoit  ,  celui  qui  pour- 
roit être  empêché ,  ou  celui  qui  ne  poui> 
roit  pas  l'empêcher,  ne  feroit  pas  toutt* 
puiflant.  IIL 
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II r.    Point. 

Mais  le  Nom  de  Père  qui  eft  donne  àDîcu 
dans  le  Symbole^  nous  oblige  à  palTcr  à  la 
eonfideracion  de  la  trés-faince  Trinité  i 
Nous  avons  vu,  qu'il  n'y  2  qu'un  Dieu ,  ^ 
qu'il  n'y  en  peut  avoir  plufieurs ,  il  s'enfuie 
que  cela  s'entend  d'une  feule  nature  &  ef- 
fcnce  divine  *,  &:  que  fi  nous  confiderons 
plufieurs  Perfonnes  divines ,  il  faut  qu'el- 
les foient  unies  dans  la  pofTeflîon  d'une 
feule  &  même  eflence  divine  j,  &  que  toute 
leur  différence  confifte  dans  la  feule  ma- 
nière dont  elles  fubfiftcnt  dans  cette  feule 
&  même  efTence  ,  &  dont  elles  la  pofle- 
dent.  Par  exemple  le  Père  la  pofTede  par 
ifoi-même^  le  Fils  lapofTedepar  la  commu- 
nication que  le  Pcre  lui  en  donne  en  l'en- 
gendrant ;  Le  S.Ejprit  la  poffede  par  la  com- 
munication du  Père  &:  du  Fils  j  le  S.  Efpric 
procédant  du  Père  ^  du  Fils  ,  quoi-que 
cette  unité  d  effence  avec  trois  manières, 
d  exifter  ,  que  nous  confiderons  dans  la 
Divinité,  furpaffe  la  portée  de  nôtre  enten- 
dement ^  &;  foit  au-defliis  de  tout  ce  qui 
,çft  dans  les  créatures;  On  en  peut  biei| 
trouver  quelque  image,  &:  quelque  rayon 
^aJis  les  chofes  créées^  c  clt  ainfi  qu*on  di- 

ftiiigue 
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ftinguedans  TAme;  rentendemcnt,  la  vo- 
lonté, &  la  mémoire  ;  dans  le  Soleil  le  corps 
du  Soleil  5  les  rayons,  qui  en  procèdent,  &: 
la  (plendeur ,  ce  qui  eft  la  comparaifon  dç 
S.Paul  au  I.  des  Hebreux^lors  qu'il  appelle 
^efus-Chrisi  la  Jplendeur  âe  la  gloire  du  F  ère  ^ 
Cependant  il  faut  avouer,  qu'il  y  a  une  fi 
grande  dîfFerence  entre  les  créatures  &  le 
Créateur,  qu'on  ne  doit  paint  prefTer  ces 
comparaîfons ,  &  il  faut  écouter  (ùr  cette 
matière  importante  TEcrirure  Sainte. 

Dans  les  Ecrits  du  V.  T.  nous  en  trou- 
vons plufieurs  preuves ,  bien  que  la  mefu- 
re  de  la  révélation  ait  été  de  beaucoup 
moindre  fous  TAncienne  Oeconomie ,  que 
(bus  la  Nouvelle.  AuChap.  i.  de  la  Genefe^ 
Moïfe  Introduit  Dieu  parlant  aînfi,  Faifons 
(homme  à  »otre  image '-^  6c  après  qu'Adana 
eut  pcché  ,  3doïfc  feit  ainfi  parler  Dieu. 
Fûiciy  l'homme  ejl  devenu  comme  l'un  de  now  : 
Au  Pf  45.  Le  Prophète  parle  aînfi ,  0  Dieu^ 
ton  Dieu  fa  oint.  Au  9.  d'Efaïe^  on  trouve 
ces  paroles.  V enfant  nom  efi  né^le  Fils  nous 
M  été  donné ,  é'  on  appellera  [on  Nom  le  Dieu 
fort.  Au  Chap.8.  des  Proverbes  il  eft  parlé 
de  la  fa ge fie  deBieu  engendrée  aifant  les  collines* 
Cetce  fàgcffe  n'eft  autre  que  le  Fils  de  Dieu, 
%L  il  eft  fouvenc  fait  mention  de  l'Efprîe 

de 
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die  rEtcrnel ,  qui  eft  proposé  comme  Dieâ^ 
tnême ,  travaillant  à  la  création  de  rUni- 
vers;  àc  exécutant  ce  que  le  Père  &  laSa- 
geffe  ordonnoîent  >  Mais  dans  le  Nouveau 
Teftament  JefuS'Chrift  a  mis  ce  grand  My- 
ftére  dans  une  pleine  évidence^  nommant 
Dieu,  fon  Pérc ,  s*appellant  le  Fils  de  Dieu, 
&  difant  qu  il  eft  dans  fon  Père ,  &:  que  le 
Père  eft  en  Iuî,comme  étant  de  m«me  eflen- 
ec  que  fon  Père;  enfuite  nous  propofanc 
le  S.Efpritcomme  Dieu,  qui  habite  dans 
lc5  cœurs  de  tous  les  fidèles.  C*eft  ce  quî 
paroîtdans  rinftitution  duBatêtne,  auquel 
nous  fommes  confacrcs  à  Dieu,  Jefus- 
Chrîft  ordonne  que  nous  foyons  batifez  au 
Nom  du  rère^  du  Fils  &:  du  S.  EJprit  ;  &: 
dans  l'Evangile  de  S.  ]e/in ,  il  difoit  à  ces 
difciples.  *  }eprkr4i  le  Père  (jr  ^  ^ou^s  don- 
nera un  Àiitre  consolateur,  S.  ]ean  après  cette 
clarté,  &:  cette  lumière  apportée  par  Jefiis-^ 
Chrift,  dit  auchap.  5.  de  fa  première  Epî- 
tre.  il  y  in  a  trois ,  qui  rendent  témoignage  an 
Ciel  y  Le  Père  y  la  Parole  ^  é'I" EJprit  ^  é'  ces 
irois-la  font  un.  Il  faut  joindre  à  tous  ces 
pafTages  tous  ceux  qui  nous  prouvent  clai- 
rement que  ^eÇus-Chrisi  eft  Dieu,  &  que  k 
^.  Ejprit  eft  Dieu  \  Comme  il  y  en  a  une  in- 
finité. 
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finitc,  qui  démontrent  cette  vérité  Impôts 
tante.  Ce  Myftere  a  du  être  expreflement: 
révélé  dans  l'Evangile  ,  pour  entendre  la 
docîrine  de  nôtre  Rédemption.  Gar  il  nous 
afalu  contempler  le  jP^r^  comme  aimant  le 
monde ,-  ôc  comme  donnant  fon  Fils ,  le 
Fils  Comme  fe  prefentant  pour  fou ffrir  la 
mort  en  nôtre  place  5  6c  le  S.Ej^ritcdmmd 
defcendant  du  Ciel ,  pour  répandre  Tes  grâ- 
ces fur  les  hommes ,  pour  les  amener  à 
Dieu. 

De  ce  que  nous  avons  dit,  il  paroit  dcja 
que  le  mot  de  Ferc  eft  donné  à  Dieu ,  eu- 
egardà  Jefûs-Chdft  fon  Fils,  ce  que  nous^ 
ferons  voir  plus  clairement  fur  une  autre 
Scdion  ;  Mais  ce  Nom  de  ?ére  nous  enfèî- 
gne  aurtî,  ce  que  Dieu  nous  eft ,  puj>;  qu'il 
nous  unît,  &:  incorpore  à  Jcfus-Chrift  fon 
Fils,  &  nous  adopte  en  lui.  Ceft  pourquoi 
Jefus-Chrîft  appcllant ,  à  fon  égard,  Dieu- 
fon  Fere^  l'appelle  auflî  le  nôtre;  le  mei^ 
vai  a  mon  Père^  cr  à  votre  F  ère.  lean  20.  &- 
il  difoit  à  fes  àKci^l^s'y  ^arîdvom  frierez^y 
dites  ^  NûtrePér^y  Or  ce  titre  étoit  donné 
d'autant  plus  à  propos  à  Dieu  pour  la  con- 
folation  des  Gentils,  que  les  Juifs  appel- 
loîcnt  ordinairement  Abraham  leur  Fére  ce 
qui  étoit  une  prérogative  particulière  à  leur- 
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naiflance  charnelle  i  Ceft  pourquoi'  dans 
le  N.  T.  la  famille  de  Dieu  eftpriiè  déplus 
haut,  qu  Abraham ,  favoir  de  ]e]ks*chriH  Iç 
Fils  éternel  de  Dieu ,  qui  incorpore  à  foi 
les  ]uifs  ôc  les  Gemls ,  comme  l'Apôtre  difi 
Bphef  3.  c^i\  fléchit  les  genoux  devant  le  Vert 
deN,  S.  ]efl^-Chrisï  y  dont  toute  la  famille  ft 
nomme  au  Ciel  ^  ^flurU  Terre  ^  5c  cela  par" 
opoficion  à  la  famille  d'Abraham  qui  ne  le 
nommoic,  que  dans  la  Judée  ,  ou  dans 
quelque  partie  de  la  terre. 

Il  nous  refte  maintenant  à  expliquer  I® 
titre  de  Tout-fuifant ,  qui  n  eft  plus  un  titre 
particulier  aux  perfonnes  ,  comme  celui 
de  Pére^  mais  un  titre  de  TEffence ,  &  par 
confequent  commun  au  Fils  Se  au  S.EJprit^' 
Cependant  il  cft  ici  donne  au  Pére  par  pré- 
rogative 5  parce  qu'il  eft  regardé  comme 
la  première  Perlbnnc  de  la  Divinité ,  qui  a 
la  toutc-puiflancc  5  &  toutes  les  autres  per- 
fcdîons  par  lui-même ,  au  lieu  que  le  Fils 
les  tient  du  Père ,  &:  le  S,  EJprit ,  de  par  1© 
Père  &  le  Fils. 

Or  c'cft  très  à  propos  que  Dieu,  dans  ce 
Symbole^  eft  appelle  tout-fuifanfy  car  cette 
qualité,  ou  cette  propriété  de  Dieu  eft  très 
propre  à  foûtenir  ceux  que  Dieu  reçoit 
4ans  fonalliauce.  L'hon^me  eft  une  créa- 

•    turc 
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turc  infirme,  ôc  par  le  pèche  afllijettîe  V 
tout  mal ,  &c  mlfe  fous  la  pui(raiicc  de  Satan 
&  de  la  more.  Voici  donc  nôtre  conlola- 
tîon,  que  celui  en  qui  nous  mettons  nôtre 
confiance  ell  tûtit-fuijfant  ^  pour  nous  déli- 
vrer de  tous  nos  ennemis;  Les  hommes 
traitans  alliance  avec  quelque  Prince  fe  ré- 
jouïflcnc  de  fa  puiflance,  &  la  propofent, 
pour  en  prendre  matière  de  Confiance- 
Auflî  c*çft  le  titré  que  Dieu  fe  donne, 
quand  il  traite  alliance  avec  Abraham 
Gen.  ry.  J^  jiiis  le  Dicté  fort  7 ont  -fuifant^ 
marche  devant  ma  face  y  é*  fois  intègre  ^  com- 
mb  s^il  lui  eût  dit;  Ne  te  m  ts  en  peine  ds, 
rien ,  repofe-toî  fur  moi  ;  C  cft  pourquoi 
il  eft  dît  zxxffi  i Abrdham  j  que  quand  Dieu 
lui  promit,  qu  il  lui  fufciteroitune  pofteri- 
tc,  il  neiUfoim  d'égardajm  corps  amortie 
m  à  celui  de  Sara ,  mais  il  donna  gloire  à  DieUi 
fâchant  certainement ,'  que  celui  qui  U  lui  avoit 
fromife  etoïi  T out-fuif'ant  ;  &:  ii  vous  voulez 
àiQ,s  preuves  de  cette  Toute  -puifsdnce  'y  Kc-* 
gardez  dernièrement  la  création  du  Ciel  3i 
de  là  Terre,  &:  vous  direz  avec  ]erem'f^^ 
chap.5x.  Ha  Seigneur  Eternel  !  voici  tu  as  fait 
le  Ciel  &  la  terre  farta  grande  fuifance  ^  é* 
far  ton  hr/U  étendu  j  ^  aucune  chofe  ne  te  feni 
dtficileàù^SQC  ÏAjfitre^  vous  ajourerez  que 
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^Jeu  appelle  les  chofes  qui  ne  fo/jt  p,<s^  commt 
fi  elles  ètoïenU  Seco/^demer/(^  Kcg^rdcz  com- 
jne  Dîeu  foutient  tout  par  fa  Parole  toute- 
puiffaiTte,  6c  vous  direz  avec  David  Pfau- 
me  135,  £  Eternel  eît  grande  il  fait  tout  ce  qui 
lut  yUit  dans  les  cieux-^Jur  U  terre^  dms  U  mer 
^  dans  les  ahlmes. 

Or  quand   i^ous  ûifons  que  Dieu  eft 

Tûui-put(sar?î ^  nows  entendons,  qu'il  peut, 

non-reulement  tout  ce  qu'il  veut,  mais  ce 

qu'il  ne  veut  pas,  comme  des  pierres  mimes 

en  faire  fortir  des  en  fans  a  K^hraham  i  &  en 

un  mot,  qull  peut  tour,  ce  qui  n'emporte 

point  de  détàut/ni  d'im perfcd jon;  C'eft  ainfi 

qu'il  eft  dit,  qae  Dta^  ne  Ce  peut  renier  foh* 

même  5  c^f  quil  ^H  impûjàhle  que  Bhu  mente  : 

Car  pouvoir  mciitîr  &fc  renier  foi-même, 

n'cfl  pas  une  puiiïance.,  mais  un  défaut,  '$C 

une  impertèctioa    Alnii  nous  difons  que 

Dieu  ne  peut  pccher,  ni  mourir,  ni  faire, 

qu  un  corps  foie  en  divers  lieux  à  la  fois;  car 

c'eft  dire  que  ce  corps  eft  un^  &  qu'il  n'eft 

pas  un'^  qu'il  eft  dans  les  bornes  de  foa  être, 

&  qu'il  eft  hors  de  ces  bornes.   Or  la  pifif^ 

-fance  de  Dieu  do'r  erre  employée,  non  4 

donner  lîcu  aux  fictions  de  rÊrprlr  humain, 

maïs  à  rcxccurion  des  promenés  deUIcuj 

!  comme  îcl  ie  ildcle  àît^j^i  crûitLi  rejurreifinj^ 
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^e  la  chair^  a  la  vïe  étemeHc ,  Car  c  cft  à  cela 

qu'il  faut  cm'çXoytïlzTouU'fu'tjjame, 

Or  telle  ccant  la  fut  famé  de  Dieu,  le  fi- 
dèle trouve  en  elle  la  confolation,  contre 
tous  les  ennemis  &  contre  tous^ks maux. 
Il  dira  contre  Satan  &:  (ts  Anges ,  que  la 
fui  famé  de  Dieu  eft  une  cloiron  à  l'entour 
<ie  lui,  comme  autrefois  autour  de  J<?è;  cloi^ 
(on  que  Satan  ne  peut  percer  i  il  défiera 
ave^c  l'Apôtre  toute  lapiifance  des  créatures^ 
&  î  dira,  J^  fuis  afuré^  que  ni  la  mort^  ni  la 
'viej  ni  les  fri/icipautez-^  ni  lesfuïfances^  ne  me- 
[égareront  foint  de  l'amour  de  Dieu,  S'il  re- 
garde les  hommes,  il  les  trouvera,  au  prix 
du  Toi4t--pui[ùntj  comme  de  la  paille  ou  de 
1  a  famée  ;  il  dira;  Que  l'Eternel fe  leve^  ér  fes 
enn  émis  ferait  d/f^erjezy  é'  ^^^^'^  ^^^  l^  haifent 
.$  '  e  n fuir  ont  de  devant  lui.  Tu  les  ch  a  fer  as  com  - 
me  U  fumée  esï  ihafée  j/arlevent-,  é"  comme 
la  cire  fe  fond  devant  le  feu  \  ainfi  périront  les 
mêchans  devant  Dieu.  Si  nous  confiderons 
nôtre  iafiimiré,  cette  fuifance  nous  confo- 
iera, &  nous  dirons  avec  S,  PaulquclcSei^ 
gneur  accomplira  fa  vertu  dans  nos  infirmitezi 
6l  avec  S.  Pierre:,  que  nofi^  ferons  gardez  en 
U  vertu  de  Bleu  par  la  foi.,  Dans  les  dangers 
le  fidèle  dira,  cjuil  eJi  mis  à  l'ombre  du  Tout-* 
Jf/fffam.  Piaume  pi.  Dans  les  maladies,  il 
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«variera  aînfi  a  (on  Dieu.  Sitaveux,  fumeux 
me  guérir  \  Dans  îa  mort  il  dira  avec  5.  Paul^ 
lejai  a  q  if  a:  cri  ,  c^  ^e  jtt>  fe  jhade  (jiul  cH 
tuifi'a/it  pour  garder  mon  dtp-ot^  }iéft]ua  cetît 
j<yirfjét4k  ;  6c  contre  la  force  du  fepulchre, 
il  fe  dira  à  foi-mêmc,  que  Dî:h  tra^sformtru 
notre  corps  vil  pour  le  rendre  co^.forrne  à  fort 
torps  glorieux^  jelvn  cette  éficace  par  laquelle  il 
jCHt  même  afiujettir  toutes  choj'es  a  foi,  Ox 
■remarquez  ici  ks  deux  colomnes  de  la  Foi^ 
•ces  deux  titres  que  nous  donnons  à  Dicta 
dans  le  Symbole  ;  Tune  de  ces  colomnes,  eft 
la  faveur  &"  là  bicnveuillance  de  Dieu,  6C 
Vautre  eft  ù.  pm[sa/!ce.  Nous  avons  la  pre- 
mière dans  le  tîcrc  de  Perr^  car  s'il  eft  le 
Perc  de  Jefjs-^Chrift  <S^  le  nôtre,  il  eft  plein 
de  bonne  -volo.ui  envers  nous  ;  Et  nous 
avons  l'autre  co-omne  dans  le  titre  de  71^»///- 
^ui/ikfitfatin  que  le  fidèle  dife,  J'airout  fujeç 
de  me  confier  en  D'eu  i  Connue  Père  îi  veui 
onebenîr,  6<:  comme  Ttî?^/-/'^//^^/  il  le  peur. 

i:otjçlufion. 

Vremièrtmem  rcmarq'jcz,  que  nous  dî* 
fonsj  ]e  croi^  àc  non  pas  pj 0 us  croyons ^  parce 
«jue  chacun  croît  de  fa  fod  propre  à:  parti-^ 
cumÏtc  ;  Dans  la  Prière  nous  parlons  en 
gênerai,  ^z  npus  diioais,  Nitre  ^'ér^y  ^ui  éi 
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^ux  cieux'y  IDonnc-nom  5  parce  que  la  charité, 
que  nous  exerçons  dans  la  Prière,  embrafle 
le  prochain.  Maïs  la  foi  prefence  la  confcien- 
ce  de  chacun  immédiatement ,  &  particu- 
lièrement devant  Dieu,  d  où  il  refulte,  qu'il 
faut  que  chacun  entre  dans  fa  confcîence, 
&  examine  en  quel  état  il  eft  envers  Dieu  ; 
Bxamwez-voî^  'votis-memes^  fi  vous  êtes  en  la 
foi.  Il  s'enfuît  encore  de  là,  que  chacun  ren- 
dra conte  pour  foi-même  à  Dieu,  &:  qu  ainfi 
ceux-là  fe  trompent  grofliérement  ,  qui 
Croient  fur  la  /î// de  leurs  dodeurs,  fans  exa- 
miner ce  qu  ils  croient  6c  ce  que  doivent 
croire  leurs  Fajleurs'',  Si  un  avenue  conduit 
un  duire  aveugk:,  ils  tomberont  tous  denx  dans 
lafife. 

En fecond lieu^ipuis que cho,quc  fidèle  dît, 
]e  croi  ,  Jugez  combien  la  rcponfè  de  nos 
adverjaires  eft  hors  de  raifon,  quand  fur  ce 
que  nous  leur  difons,  que  la  vie  éternelle 
étant  promife  à  quiconque  croit^  chaque  fi- 
dèle peut  s'affurerdt^  l'obtenir,  ils  répon* 
dent,  que  nul  ne  fait,  s'il  a  \:i  foih  G'eft  re- 
noncer à  ce  Symbole  y  où  chaque  fidèle  die 
J^  croi.  Si  tu  ne  fais  pas ,  fi  tu  croîs,  ne  dis 
plus  ]ecrûiy  mais,  je  nefaiji  je  croi. 

En  troifiême  lieu ,  fi  nous  vous  avons  re- 
prefentè,  que  la  foi  eft  une  perfuafion ,  &: 
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que  nos  cœurs  fe  mcuvenc  félon  la  perfua- 
fioix  de  nôtre  encendemenc,  il  faut  néccfiaî- 
rcment,  que  iî  nous  fommes  perfuadez,  que 
Dieu  eil  nôtre  Père  nous  ralmions,  6^  que 
nous  nous  confaciions  à  fon  obéiflancc, 
Voyons  donc  quel  eft  l'amour  que  nous  por- 
ton's  à  Dieu ,  ic  quelle  crainte  nous  avons 
de  lui;  félon  qu'il  le  difolc  ^2Lr  Malachie; 
Si  je  fuis  Pércy  oà  est  la  crdnîe  f  car,  comme 
dit  s.  ]ea.^  y  fi  nam  dïfions ,  élue  nom  ï avons 
connuy  (^  que  nous  ne  marchions  ^O/S  dans  fes 
commandemens  >  nom  iAf^tons,  C  eft  pour- 
quoi 5  Mes  frères ,  réveillons  ici  nôtre  foi , 
imprimons  dans  nos  cœurs  la  charité,  avec 
laquelle  Dieu  nous  a  tant  aimez.  Con- 
templons par  la  foi  les  biens  céleftcs  qu'il 
nous  a  préparez,  &:  tenons-les  pour  nôtre 
unique  fouveraînbien,  ô£  nous  renoncerons 
aux  biens  pérîllables  de  ce  fiécle,  &  nous 
avancerons  vers  leRoyaume  des  cieux,  car 
celui  qui  eft  perfuadé,  qu'il  verra  Dieu,  ^ 
fera  rendu  femblable  à  lui,  fc  purifie  com- 
me il  eft  pur. 

Dans  nos  péchez  alloHS  avec  humilité 
à  Dieu  5  &:  avec  affurance  au  trône  de  fa 
grâce  ,  puis  que  la  foi  nous  y  fait  contem- 
pler Dieu,  non  comme  ]tige^  mais  comme 
un  F  ire  appaifé  envers  nous  par  le  fang  de 
(on  Fils.  G     } 
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Dans  nos  adveificcz,  quittons  toute  j&* 
llcîtLide  6c  toute  dcfiaiicc,  puis  que  IcPcre 
céleftc  f-At  dcq  loî  nous  avons  befbln ,,  &: 
qu'il  a  foin  àc  nous;  lac  bons  ^qu  il  ne  nous 
abandonnera  poinr,  ciKUisàluî  ^^6^^,  l'ércy 
&  nous  expérimente  ions  que  de  telle  corn- 
îdffio'/î  quu/?j)ére  cH  touché  envers  Ces  enfam^ 
de  telle  campa^ûm  esi  touché  le  Vére  célefte^  ^fe- 
^fCfS  ceux  qui  le  craignent. 

Enfin  concluons,  que  puîs-qu'^il  eft  Tout- 
puiffant,  &quilell  pour  nous,  rk-n  ne  pré- 
vaudra contre  noimjiiaî^  qu'il  nou^  rendra, 
en  toutes  choses  flm  que  vainqueurs  y  Se  qu'il 
nous  conduira  à  main  forte  à  rherîrage 
célefte,  qu'il  nous  a  aquis  U  préparé  par 
Jelus-Clirift.  Amcn^ 
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CATECHISME. 

De  la  CrcAtion  du  monde  ^  é^  de  U  VrovU 
âeme  de  Bkti. 

NO  us  llfons  dans  le  53.  chapitre  de  TE- 
xode  5  que  MoiVe  ayant  treVardem- 
ment  défiré  de  voir  la  gloire  de  Dieu ,  le 
Seigneur  la  fie  paffer  fur  la  montagne,  ô^ 
permît  à  Çow  ferviteur  de  la  voir  par  der- 
rière i  mais  quanc'^à  mu  face,àlt-i]ye//e  né 
Ce  verra,  pint.  Cette  viUon  myftique,  Mes 
Frères^  fignîfic  qu  il  n  eft  pas  poflible  à  au- 
cune intelligence  humaine  ,  de  concevoir 
la  vraye  &  naïve  fgrme  de  Dieu,  mais  qu'il 
lui  eft  feulement  donné  de  le  oonoitre  par 
fes  eTets  ôJ  par  fes  ouvrages,  qu  il  a  jectcz 
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derrière  foî?  comme  autant  d'ombres  de  (lut 
încompréheiifible  namic  i  Ceft  -  pourquoi 
nous  fommcs  confraincs  d'en  tirer  Eoutcs 
les  dcrcrlptians  c[uc  nous  en  voulons  faite, 
comme  qui  rep refente rok  un  Architecte^ 
par  la  coniîdcratlou  des  mailons  qu'il  a  bâ- 
ties, ou  un  peimre,  par  les  porcraits  qu  iî 
â  tirez.    Vous  en  avez  un  exemple  dans  le 
Symbole  des  Chrcciens  ,  qui  défirans  faire 
voir  qui  eft  ce  grand  Dieu  Tout-puiïTanc^ 
fur  qui  repofe  leur  foi,  le  marqucn?  par  ies 
œuvre:  5  le  nommant  Cr/^/^//;- «t'/^  C/c^/ <^^  de- 
la  Terre \  c'eft- à-dire,  de  l'Univers   6l  de 
toutes  les  chofes  qui  y   font   contenues. 
C'eft  le  fuiet  que  aaitc  nôtre  Catechifme 
dans  la  Sedion  qui  vient  de  vous  être  ré- 
citée;  Pour  lexpliquer  dans  cette  action,, 
nous  aurons  à  y  traiter  deux  articles.   L'un 
de  U  Cre.%tto^  du  monde ^.  ôc  l'autre  de  la  FrO" 
njïdence  de  Dieu  \  Car  quand  nous  appelions 
Dieu  le  CrUîair  du  monde.  Nous  enten- 
dons, non-  feulement  qu'il  a  donné  l'Etre 
a  i  Univers  5  mais  de  plus  encore,  que  c'elt 
lai  qui  le  conferve,  gouvernant  &:  coivauî- 
fant,  feloafa  voloucé>  toutes  les  choies  qui 
s'y  r  afTciic. 

Four  commencer  par  le  premier  Vaint  ^ 
quand  aous  diions  que  Dieu  est  Créateur  du 
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monde^  nous  pofons  &:  fignifîons  trois  cho- 
fes  ;  La  premier e^  que  le  monde  n'cft  pas 
éternel  ,  mais   qu'il  a  commence  d'écre  » 
La  féconde^  que  c  eft  Dieu  qui  l'a  forme  ?iC 
établi  ici  qu'il  eft  ;  La  troifiéme^  qu'il  l'a  fait 
fans  aucune  matière,  ayant  par  fa  paîflTancc 
tire  fon  être  touc  entier  dunéant.L'Ecriture 
Sainre  nous  enfeîgne  ces  croîs  veiicez,  eil 
une   infiniré  de  lieux  très  claîiement  &2 
ïrcs  expreflement  ;  Car  pour  la  fremiércy 
elle  ne  nous  dit  pas  feulement^  que  le  mon- 
de n  a  pas  toujours  été,  mais  elle  nous  mar- 
que même  le  point  du  tems  auquel  îl  a 
commencé  d'être ,  &:  nous  déduit  enfuîie 
F hiftoîre  de  fa  durée ,  de  fiécle  en  ûécle  , 
nous  leprefentant  comment  il  a  écépeuplé, 
peu  a  peu,  par  le  genre  humain  ;  Et  nous 
racontant  les  divers  ,  &:  les  plus  îlluftres 
accidens   qui  lui  font   arrivez.    Les  tra- 
ditions de  tous  les  peuples  de  l'Univers , 
tant  Anciens  que  Modernes  s'accordent 
avec  ce  qu'elle  en  dit  au  fonds ,  &:  pour 
la  plupart  des  chofcs  les  plus  c®nfi«(crables; 
mais  fur  tout  en  ce  Poinr,  que  le  monde  a 
commencé  d'être,  &  que  c'eil  une  grande 
&:  puiflante  Divinité  qui  l'a  créé,  achevé 
&:difpofédans  laforme  &  dans  Tordre  que 
nous  le  voyons.    Nous  en  avons  encore 
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aujourdiû  les  rémoignagcs  àc^' fgjptien^j 
des  l'hemdens^  des  Qyecs  6c  des  Latins^  dans 
ce  qui  nocs  refti:  des  livres  de  t.Antiquïcèy 
auiquels  fc  foiK  trouvez  confotmcs  les 
langages  des  pcupics  dccouvcrcs  du  tems 
de  nos  Vércs  dans  cecte  partie  du  monde, 
que  Icsy^^aV/^i  navoient  pas  connue.  Cer-  \ 
te  univerfclle  vérité  a  feulenienc  trouvé 
de  la  concradidion  parmi  les  rhilcfophes  y 
qui  outre  leur  bizarres  îe  ordinaire  d*ainaec 
à  choquer  les  fcnrimens  publics,  ont  en- 
core été  coiiduics  dans  Terreur  par  la  va- 
nité de  leur  ralibn  5,  qui  n'admet  rien  que 
ce  qu'elle  comprend  i  mais  s'ils  n'ont  pas 
jugé  digne  d'aucun  reipeci:  une  fi  publique 
àc  il  uni  ver  fe  lie  créance  d*:  genre  humain, 
du  moins  devoicn'^-iJs  avoir  égard  à  la  dé-  « 
poiition  du  monde  memej  qi)ii  nous  prê-  \ 
che  5  Ôd  nous  crie  par-tout,  que  bien  loin 
d'être  éternel,  il  n'cit  pas  même  fort  an-- 
f:icn  :  car  (es  Sciences ,  fes  Difciplmes ,  fes 
Lcixy  les  Liirigues^  (es  Eîaîs^  {t^  Métiers^  fes 
Villes ,  {^s  Rclmons  ,  les  Divimtez  des  na- 
tiens ,  àù  les  nations  mêmes  font  toutes 
affez  modernes  i  L'hiftoîrenousen  apprend 
les  commencemojis  &:  les  progrcz;  &:  tout 
bien  conté,  il  fe  trouve  que  les  plus  éloi- 
gnées àc  les  plus  obfcurcs  Anîiqtnuz  ne 
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font  que  des  7iouve<zutez,  n'y  en  ayant  aiw 
cime  dans  le  monde,  (li  vous  exceptez 
celles  que  nous  apprennent  les  Ecritures 
de  DieUjlcs  viayes  Archives  de  rErcrraïc) 
qui  lO!t  gucrc^  plu-  de  troï<  mll'e  ans  aii 
deffus  de  nous.  Or  fi  le  monde  avoit  cté 
de  toute  Eternité ,  comme  l'ont  rêvé  les 
Phliofophes,  il  au  oit  cté  de  tems  immé- 
mo!  ial  garnir  ctofé,  poiî-,  ^v  s'îi  m'efl:  nermîs 
de  parler  ainfi,  meublé  comme  II  eft,  &: 
mieux  encore  qu'il  n'eil  >  Tous  le>  co'n^ 
de  la  terre  auroient  été,  il  y  a  une  infinité 
de  fiécles,  remplis  &:  d'hommes  $i.  de  vil- 
les i  au  lieu  qu'il  en  reftc  encore  beaucoup 
de  vuîdcj  &:  ce  qui  eft  maintenant  peuplé 
&  fiiçonné,  ne  i'eft  que  depuis  quelques 
fiécles;  les  Lettres  des  Grcs  6c  àcsLA'ms 
nous  en  apprennent  le  détail  6c  leurs  pro- 
pres titres  &:  documens  nous  confirment 
en  cet  endroit  la  verîté  de  nos  Ecritures  y 
ear  il  eft  clair,  par  leurs  h*iloif  es  qu'il  y  a 
beaucoup  de  chofes  femb^abîes  à  celles 
qui  font  ma.quées  par3^^//^  danslaC7^/^f/V, 
que  le  genre  humain  s'efi:  répandu  dans  le 
monde  avec  les  Métiers,  les  Etats  6c  Thu- 
nianiié  même  s  toutes  ces  chofes  ay;:nt 
fleuri  premièrement  en  Caldéc^  6c  en  l'hi- 
mcie  5  où  Moije  les  taie  naître  i  6c  de  la 
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s'ctant  commiiniquccs  u  l'Egypte  Se  à  h 
CrecCj  d'où  elles  pafTércnt  depuis  en  l/aiicj 
&:  de  la  enfin  en  no$  Gardes^  paroîffiint  tou- 
jours plutôt  dans  les  terres  les  plus  voifi- 
ncs  de  la  Vdeft'me  ,  &:  plus  tard  dans  les 
plus  éloignées  ;  jufques  là  que  dans  les  pre- 
mières Antiquitcz  de  la  Grece^  Ton  trouve 
les  traces  toutes  flalches  des  Lettres,  des 
Noms,  des  Coutumes  &:  des  confticutions 
de  ces  païs-Ià  ,  fignc  évident  que  ce  fut 
comme  le  berceau  du  genre  humain,  qui 
cfciiTant  en  fortit,  pius  remplît,  peu  à  peu, 
les  autres  Contrées  de  rUuivcrs. 

A  cela  on  répond,  qu'il  ell  vrai  que  le 
genre  humain  ,  qui  couvre  maintenant  la 
terre,  y  eft  depuis  quelques  milliers  d'an- 
nées feulement,  mais  que  ce  n  ell  pas  à  dire 
qu'il  n'y  en  eût  point  eu  d'autre  auparavant  ; 
car  on  dit  que  bien  que  le  Cîel  hc  la  maffe 
des  Elemensdemeurcnt  éternellem.ent  dans 
un  même  état,  néanmoins  il  arrive  de  tems 
en  tems  certains  embrafcmcns,  &  certains 
déluges,  tour  à  tour  ^  après  la  révolution 
de  quelques  fiécles,  qui  détruifent  les  hom- 
mes &:  les  animaux  ,  &:  éfacent  par  ce 
moyen  toute  la  mémoire  des  tems  qui  ont 
précédé,  le  monde  fe  refaîfant,  fe  renou- 
vcllant  &;  repeuplant  puis  après.  Mais  tout 
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ce  dîfcours  n'eft  qu'une  hardie  preTuppo- 
iîtîon,  fondée  fîir  la  (eule  fantaifie  de  ces 
gens,  &  non  fur  aucune  raîfbn.   Il  n'cft  au- 
cune mémoire  nulle  parc  de  ces  p reten- 
dues vici/ïitudcs,  auxquelles  ilsafliijecciffenc 
le  monde  ;  Il  eft  bien  \^raî  que  tous  les  peu- 
ples parlent  d'un  déluge  univericl  qui  ncïa 
autrefois  fous  les  hommes,  excepté  quel- 
que peu  de  perfbnncs,  dz  Moïfe  nous  cii 
â  décrit  les  caufcs ,  la  manière  &:  TilTuë 
par  le  menu.   Mais  premièrement  ce  n'efl 
pas  à  des  gens  comme  ceux-ci  qui  n'ad- 
mettent que  la  raifon,   de  fonder  une  de 
leurs  dodrines  {iir  la  commune  créance 
&  tradition  des  hommes.    Ils  y  ont  re- 
noncé, &  par  confequent,  ils  ne  font  pas 
recevabîes  à  l'alléguer.    Que  s'ils  s'y  veu- 
lent tenir ,  ils  la  doivent  admettre  toute 
entière;  Car  pourquoi  ces  hommes  écha- 
pez  du  déluge,  qu'ils  allèguent  pour  ga-i 
rans  de  leur  hypothefe^  touchant  le  chan- 
gement arrivé  au  genre  humain,  ne  font 
ils  aufli  crûs  en  ce  qu'ils  dépofènt  pareil- 
lement ,  qwe  le  monde  où  ils    vivoienc 
avoit  commencé  d'être  ,  ayant  été  créé 
par  la  puilTance  &  volonté  de  Dieu.  Ce 
■Moïfe  qui  t'apprend  qu'il  eft  arrivé  un  dé- 
luge ,  t'apprend  aufli  que  le  monde  où  îl 
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arriva  n  cft  pas  ccernel  ,  ma's  qu'îl  âvoîc 
été  crée  de  Dieu  ,  un  certain  nombre 
d'années  auparavant.  Si  fou  autorîtc.'  pe  t 
fonder  l'une  de  ces  choies,  il  ell  évident 
qaelle  établira  i*autre  pareillement;  11  le 
faur,  ou  recevoir,  on  reietter  tout  entier. 
Il  n'y  a  nulle  ralibn  qui  le  rende  plus 
croyable  en  Tunç  de  ccsdépofic'onsqu'en 
Tautre  5  Et  quant  aux  raifon^  qu'ils  met- 
tent en  avant,  pour  prouver  que  le  mon-» 
de  eft  éternel ,  &c  qu'il  n  eft  pas  polTible 
qu'il  aie  eu  aucun  commencement  de  (on 
être,  elles  Qmt  tirées,  ou  de  la  eonfide- 
ration  du  monde  ou  de  celle  ^e  Dieu,  la 
caufe  èc  l'Auteur  du  monde.  Nous  re-^ 
fondrons  ces  dernières,  ci-après,  en  leur 
lieu.  Les  premières  font  toutes  fauffesà: 
fopliKliques  ,  &  la  fource  de  leur  erreur 
gît  en  ce  qu'ellei;  concluent  de  l'état  du 
monde  parraic  &:  achevé,  tel  qu'il  eft  au- 
jourdui,  à  l'état  où  il  éro't  en  aaîiTant,  ôc 
pailànt  du  non  êire  à  rêtre;  Or  il  eft  évi- 
dent ,  même  dans  le  prefenc  ordre  du 
monde,  qu'autre  eft  la  nature  d'une  cho- 
Te  ,  candis  qu'elle  (e  faiç  &  (^  forme ,  ^ 
autre,  quand  un^  fols  elle  eftlraice,  formée 
&C  établie  dans  ia  perfection  de  ion  ccre. 
Coalidercz  1  homme,  par  exemple;    Qci< 
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ne  voit  que  fa  coiidicioii  o^  la  façon  de 
ion  être  eft  toLic-autic  clans  le  vcncic  de 
fa  mère  5  lors-Kjue  la  nature  travaille  ei>- 
core  à  le  former,  &:  à  lui  donner  comme 
fà  dernière  main  ,  3c  aiirre  quand,  après 
la  naiiTance  ,  il  a  acquis  l'entière  &  ac- 
*:omplie  confiftance  de  fon  être  ?  Qià 
voudroit  argumenter  de  l'un  a  Taucre,  C'C 
Gonclurre  qu'il  n'ell:  pas  poffble  que  l'en- 
fant ait  vécu  dans  la  matrice,  fans  refpirer, 
fans  prendre  aucun  aliment  paria  bouche, 
fous  ombre  que  dans  la  perfcdion  de  fou 
être  j  lors-qu'il  eft  venu  au  rrionde,  fa  vie 
ne  fe  peut  palier  de  ces  choies,  celui-li 
xaifonneroît  impertînemment  ,  6c  feroic 
convaincu  par  l'expérience  ',  Or  c'efl:  ;u- 
ftement  ain(i  que  procèdent  les  Phllofo- 
phes  dans  cette  difpute.;  Pour  prouver  que 
le  monde  n'a  point  été  fait,  ils  emploient 
des  maximes  qui  ont  lieu  dans  Tétat  où 
eil  maintenant  le  monde,  depuis  qu'il  fub- 
fiftc  en  fa  vraye  ôc  complcrte  forme,  pre- 
fuppofant  fauffement ,  qu'il  faut  juger  de 
la  condition  &  de  la  nature  du  monde 
naiffant,  comme  du  monde  ne.  par  exem- 
ple ils  allèguent,  qu'en  toute  génération  il 
y  a  un  fujet  qui  dépouille  une  forme  ôc 
en  revêt  une  autre  j  comme  quand  de 
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Fœiif fc  fait  un  poulet,  6c  d'un  pcpîn  ou 
d'un  oignon ,  une  plante ,  ce  qui  eft  très 
vrai  dans  l'ordre  de  la  nature  parfaite  ôc 
ccablîe,  comme  elle  eft  maintenant  ;  Mais 
ce  n  eft  pas  à  dire,  qu'il  doive  auffi  avoir 
eu  lieu  dans  la  Création  &  dans  le  pre- 
mier ctablijTement  de  la  Nature;  en  telle 
forte  qu  avant  que  le  monde  fût  ce  qu'il 
eft  ,  il  ait  falu  qu'il  y  ait  eu  un  fujct  qui 
perdant  la  forme  qu'il  avoit  alors,  ait  ac- 
quis celle  du  monde  tel  qu'il  eft  à  prefent. 
Car  en  cfct  iî  cela  étoit,  ou  îl  faudroît 
pofer  ces  changemens  à  l'infini,  ce  qui  eft 
abfurde  &  împoffible  ,  ou  accorder  que 
le  monde  eft  éternel.  Mais  auffi  ne  dî- 
ibns-nous  pas  que  le  premier  changement 
qui  a  donné  Têtre  au  monde  foit  de  mê- 
me nature  que  les  produdions  &  les  gé- 
nérations qui  s'y  font  depuis  qu'il  eft  mon- 
de. C'a  été  un  changement  qui  n'^i  été  pre« 
cédé  d'aucun  autre ,  &:  où  il  n'y  a  autre 
fujet,  que  celui  qu  elle  a  produîr|,  &:  c'efi: 
pourquoi  nous  l'appelions  CréatM^dcnon 
GenerAÙon^  c'eft  encore  en  la  même  (ortç, 
&:  avec  auffi  peu  de  fondement,  qu'ils 
nous  allèguent  que  le  temps  prefent  fuie 
toujours  un  moment  paffé  i  d'où  ils  con- 
cluent que  le  tems  eft  éternel  ;,  &   I>ar 
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confequenc  auffi  le  Ciel  qui  le  faîc  &  le 
iiicfure  par  Ton  niouvcnient.     Car  il  e(l 
bien  vrai  que  dans  la  nature  écablic  com- 
me  elle  efl:  ,   le  prcfent  fuie  toujours  le 
paire;  mais  il  n'ed  pas  ncccfT^iirc  qu^il  eu 
aie  ecc  de  même  au  premier  ccablilTcmcnc 
de  L  nature  ,   lors  que  les  chojes  fe  mi- 
rent en  train  i  c^mme,  encore  que  dans 
la  vie    de  l'aPiimal  pofee  &:  établie  une 
fois  5   il  n'y  ait  point  de  refpîration  qui 
n'ait  e^'té  precedre  d'une  afpiration,  &:  que 
lartere  ne  fe  refferre  jamais  qu'elle  ne  (e 
foit  étendue  Sz  élargie  auparavant  ,  il  ne 
s'enfuit  pourtant  pas  que  la  refpirarîon  ou 
le  battement  un  poux  foient  des  mouve- 
mens  éternels^  étant  clair,  qu'ils  ont  com- 
mencé l'un  &:  l'autre.   Et  cela  fe  voit  en- 
core dans   tous  les  mouvemens  de   nos 
machines,  comme  des  moulins  Ik.  des  ho- 
rologes.  J'en  dis  autant  de  ce  qu'ils  ajou- 
tent ,    que  c;out  ce  qui  fe  fait,  avant  que 
d'être  fait ,  étoit  en  puiiïance  de  devenir 
ce  qu'il  ell,  depuis  qu'il  a  été  fait.    Cela 
ett  vrai ,  fuppoic  rétablifTemcnt  6l  l'acho- 
vcment  du  monde,  ou  quelque  chofe  ne 
fe  fait  que  d'une  autre  qui  étoit,  avant  ce 
qui  s'eft  fait.    Mais  dans  la  création  qai  a. 
produit  le  monde  du  néant,  cela  n'apoinc 
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de  lieu  5  étant  évident  ,  que  puis  que  C^ 
monde  n'ctoît  rien  du  tout,  il  n  avoir  au* 
cune  puîfTancc  à  être  ce  qu'il  eft  mainte* 
nant.  Tout  ce  qu  il  y  avoit  de  puiflancc 
en  cela ,  c  eft  qu'il  n'étoic  pas  incompati- 
ble avec  les  raîfons  de  la  vérité  &:  de  la 
fàgefle  Divine  5  que  le  monde  fût  créé^ 
&:  que  du  non  êire,  il  pafsât  à  l'être.  En- 
jfin  ce  qu'ils  difènt  que  le  Ciel  n'a  nulles 
qualitez  contraires,  6c  par  confèquentna 
point  été  engendré,  non  plus  qu'il  ne  pe-* 
rira  poînr,  cela,  dis-jc,  n'a  pas  plus  de  for- 
ce que  le  relte  i  car  nous  dîfons  que  le 
Ciel  a  éié  produit  par  une.  créacion  ,  &C 
non  par  un  changement  qui  a  maintenant 
lieu  dans  le  monde  ,  S>c  qui  s'appelle  ge-» 
neration,  où  l'adion  des  quaiitez  contrai- 
res e(l  requîfe  >  pour  préparer  la  matière 
&  former  le  fujct. 

]c  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  vous  déduî* 
re  ce  que  l'on  peut  objcdcr  à  l'Etermé 
du  monde  ,  comme  la  nature  de  tout 
mouvement  ,  qui  part  neccflaîrement 
d'un  point,  &  qui  a  par  confequenc  quel- 
que commencement  ;  Comrn'î  t Infini  q(\q 
cette  Eternité  poie  neceffairemenr ,  étant 
clair  ,  que  fi  le  Ciel  ie  meut  de  toute 
ccernité,  le  nombre  de  fes  révolutions  eft 
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aâiiellement  infini  ;  ce  que  des  Philofo- 
j)hcs  mêmes  eftiment  impoffible  ;  comme 
ce   qu'elle  iwduic  encore   qu'une    partie 
fera   égale  à  fbn  tout ,  étant  clair  que  le 
tcms  qui  a  coule  jiuques  au  jour  d'hier  f© 
trouvera  égal  à  celui  qui  s  ctl  pafle  juP- 
qaes  à  ce)ouidui,puiS  qiû  ce  conre  i'ui^ 
&:  laucre  tems  fera  infinij  &:  que  des  cho- 
ies iniînies  Ibnf  de  neceffité   évades.    Ta 
laHie,  dis-jc,  ces  rai(ôns-là  6c  autres  fem- 
blablcs  que  la   Pllîlofbphie    nous  fournit 
contre  elle-même,  pour  m  arrêter  à  la  F^- 
role  de  Dieu, plus  forte  que  toirtes  les  dé- 
lïionfttarions  des  hommes,  tV  conclurrc 
çjue,  puis  qu  elle  nou^^   fémœgne  que    le 
monde  a  eu  commencement,  nous  pou- 
vons ÔC  devons  le  croire,  en  toute  alTu- 
rance ,  fans  nous  travailler  refprit  à  exa- 
miner les  (ubtilircz  des  hommes  vains. 

Mais  le  Symbole  de  notre  foi  ne  pofc 
pas  amplement  que  le  monde  a  été  fait 
&  créé  i  il  déclare  expreffément  que  Dieu 
eft  l'Auteur  de  cet  ouvrage ,  le  nommant 
Créateur  du  Ciel  cr  de  la  7 erre  y  Et  en  éfeC 
cela  eft  fi  rai  onnable,  que  ceux-Ià-mê- 
mes  des  Philosophes  qui  prétendent  que 
le  monde  eft  éternel,  préfuppofePK,  com- 
I  me  uac  ehofc  daire  &  indubitable  ,  que 
i  H    z 


izz  Sermon 

s'il  tcoîc  nouveau  ôc  avoir  commencé  > 
DicQ  l'auroit  crée  U  en  feroic  TAurenri 
Encore  veulent-ils  que  roue  éternel  qu*ils 
le  font  5  il  dépende  de  Dieu  ,  comme  de 
fa  vraye  cauie  qui  Tait  produit  de  toute 
ctcrnicé,  tel  qu'il  eft,  par  une  adion  ne- 
cefïciire  Sz  non  volontaire,  &  qui  ne  peut 
ctre  nommée  une  création.  Mais  quelque 
jliftc  &:  raiionnable  que  foit  cette  confe- 
quence,  Si  le  monde  a  conrmencè  à'etre^  CeH 
Dieu  qui  lui  a  don'fiè  îeire\  néanmoins  il 
s'efc  trouvé  des  gens  qui  ne  Tont  pas  gou-~ 
tée  ;  Car  entre  les  Sages  du  fiéclc  ,  les 
'E'ficunens  tenolent  la  nouveauté  du  mon- 
de 5  ^  ne  tenoîent  pas  pourtant  que  ic 
monde  fût  Touvrage  de  Dieu,  dogmatî- 
zant  que  c'cft  le  kizard  &:  la  fortune  qui 
Ta  bâti  &:  formé  tel  que  nous  le  voyons. 
Mais  qui  ne  s'ctonncroit  qu'entre  ceux-là 
mêmes  qui  ont  fait  profeffion  du  Cliriftia- 
nifme  ,  il  y  eût  autrefois  des  hérétiques , 
fàvoir  les  Vdenti^iiens  bL  les  Marciouites  ^ 
qui  nians  l'Eternlû  du  monde  comme  nous, 
Icûtenoient  qu'il  avoît  été  créé,  non  par 
le  vrai  (Se  Souverain  Dieu,  Père  de  nôtre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  m.ais  par  je  ne  faî 
quelle  autre  Divinité  maligne  (^  extrav;t 
gfinîey  \\i  fource  de  la  matière  &  du  péchc 
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adorsc  en  vain  par  les  ]i(ifs-,  avec  laquelle 
J^///^  Fils  du  bon  Dîcii  nVivoic  rien  de  eom- 
mun.  Cerre*^*  il  y  a  grande  apparence  que 
c'eft  contre  cote  peflilcncieure  &  enragée 
Secîe  de  gens    que  s'adreffe  le   Ticrc  de 
Créateur  àii  ciel  ^  de  ia terre  que  les  Chré- 
tiens   donnent  dans  leur  Symbole  au  Pcrc 
de  J.  Chrift,  Tayant  ajouté  exprés,  pour  fc- 
parer  leur  créance  d'aviîc  la  rêverie  de 
CCS  Impies  Btafphemal€f/rs  ,  Quoi  quîlcii 
foir,  vous  voyez  que  fur  ce  Point  i'EgîKc 
a  deux  fortes  d'Adverfajres,  qui  nient  tous., 
<|ue  Dieu  ait  créé  le  monde;  mais  ne  s  ac- 
cordent pas  entt'eux   fur  la  nature  ô^  la 
qualité  du  monde.   Les  uns  vouians  qu'il 
ïbit  éterKcl^  &c  les  autres  foûtcnaas  qu  il  cft 
nouveau.  Les  premiers  appuyans  cette  er- 
Teur  de  quelques  raiions,  bIenqucf«iuiTes; 
les  autres  ne  le  bâiiflans  que  fur  leur  ima- 
gination.   Les  premiers  donc  nous  allè- 
guent, que  11  Dieu  avoit  créé  le  monde 
clans  le  temsilTeroic  arrivé  quelque  chan- 
gement en  lui,  puis  que  faire  «Se  créer,  cil: 
autre  chofc  que  ne  point  fi're  &  ne  poînc 
créer;  à    quoi  je  répons  qu'il  ne  sVnfuic 
pas.  J'avoue  que  l'homme,  qui  a  un  être 
fini  ôc  matériel,  ne  peut  agir,  niducorps^ 
ni  même  de  refpric,ians  quelque  change- 
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R>cnc,  le  mouvement  de  lune  ;^  Tauire 
de  ces  deux  panies  de  fa  nature  eiant 
autre  que  leur  repos  ;  car  nôtre  entende-* 
ment,  en  confiderant  un  objet,  ce  qui  cil 
la  plus  dcJice  &  h  plus  (impie  de  les 
actions  ,  fouiîre  néanmoins  queique  cho- 
fe,  s'ecendanc  ibi- même,  &  puis  vccevanc 
refpece  de  ce  cju'il  contemple  ,  qui  eft 
comme  changer  cl  alTiete  Se  de  pollure  ; 
Maïs  en  Dieu  dont  iT.ffcnce  cft  purement 
fplrîtuelle  d^  îv.ûnlcy  il  n'y  a  rien  de  fem- 
biable.  En  lui,  'vonloiy  eft  agir,  &  Tcfèt  de 
{on  action  ne  change  rien  en  lui  ;  il  de- 
meure tout  entier  hors  de  kîi.  il  meu^ 
tout  ,  fiais  fe  mouvoir  aucunement  ;  dc 
quand  il  a  cre'e'  le  monde,  il  n'a  rien  eu 
ni  acq  îs  de  nouveau  ;  Tout  k  change- 
ment que  nous  lignifions,  par  là  eft,  non 
en  lui,  maïs  hors  de  inîj  Ceft  qu'il  v  a 
eu  un  monde,  au  lieu  qu  auparavant  îl  n'y 
en  avoit  point;  Et  les  noms  de  Cyéauur5C 
de  Conlervateur  du  monde  que  nous  lui 
donnons ,  enfuite  de  cette  adion  ,  ne  ii- 
gnificnî:  aucune  qualité  nouvelle  qu'il  ait,  à 
propreiiicîu  parler,  acquife  par  ce  moyen; 
mais  la  fc^c  reiacion  au'a  le  monde  à  fa 
volonté  &  a  (a  puiiTance.  Ils  répliquent, 
que  dtt  moins  ne  fauiions-nous  «ier  q.i'îl  1 
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n'ait  alors  voulu  ce  qu'il  ne  vouloît  pas 
ôuparavanc;  Mais  je  rcpons  que  cela  eft 
fau5^.  J'avoue  que  la  chofe  a  changé^fa- 
voir  lc>  monde  qui  n'c'toic  pas  ci-devant , 
&:  qui  ators  commeuça  d'étie,  mai^  la  vo- 
loiUc  de  Dieu  écaîr  de  coure  éternîie  &:fic 
encore  aior'»  la  mcme,  f ivolr,  que  le  r^oïxd^ 
commençâc  d'ôcre  précl  Jmcnc  en  cemo- 
menr,  &:  noa  plus  toc  ni  plus  tard.  D'eu 
a  voulu  de  toute  Eternité  que  le  monde 
fut;  mais  il  n'a  pas  voulu  qu'il  fût  de  tou- 
te Eternité'-,  Et  fur  ce  fujet  ils  nouii  pref- 
fènt  de  leur  dire,  pourquoi  il  n'a  pas  voulu 
que  le  monde  fûc  ou  plus  tôt  ou  plus  tard, 
&  d'où  vient  qu'avant  ce  m^oment  il  s'efl: 
tenu  coi,  fans  rien  créer?  la  Ré^'onie  eft  aiiée, 
qu'a  quelque  moment  qu'il  l'eût  créé,  tou- 
jours eût -on  fait  la  même  queftioîi,  ^  qu'é- 
tanc  la  fageiTe-mcmejîl  ne  l'a  pas  ainfî  voulu, 
pour  des  râlions  qui  ne  laiifcnc  pas  d  être 
bonnes  &:  juites,  bien  qu'elles  nous  folenc 
inconnues.  Et  lî  c'eft  témérité  à  uh  iuiet 
de  vouloir  pénétrer  les  motifs  des  actions 
de  fon  Prince;  à  un  valet,  de  fonder  les  con- 
feils  de  Ton  maitre,à:  à  un  enfant  de  criti- 
quer fur  lesdciTeins  de  fon  père,  beaucoup 
plus  cft-il  défendu  de  contrôler  h  con- 
duite d'uii  figiandDieu,  auprès  duquel 
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duquel  nous  ne  fommcs  que  poudre  & 
cendre.  Ils  en  viennent  cnnn  au  Btafjhe" 
7nc^  cl  demandent  avec  autant  de  folie  que 
d'impîcte,  ce  que  falfoit  Dieu,  avant  le 
monde  ?  Pauvres  vermificaux  qui  penfenc 
être  des  pièces  neceffiihes  à  la  félicité  de 
Dieu ,  &:  qui  s'imaginent  qu'il  ne  fauroic 
vivre  fans  eux  i  comme  li  nous-mêmes 
ne  trouvions  pas  fouv^nt  chez  nous  dans 
cette  petite  nature  (i  pauvre  6l  li  dîfetteu- 
fe,  dequoî  nous  occuper  &  entretenir  ,  &: 
com-me  fi  l'ouvrier  dépendoit  de  fon  ou- 
vrage ,  rHorlocrer  de  fe>  machines,  TAr- 
chitccte  de  ks  bâtimens  ,  le  Peintre  de 
fes  tableaux  ,  le  Capitaine ,  ou  l'liomm« 
d'Erar  ,  de  les  emplois  3  &  comme  s'ils 
n'avoient  pas  toujours  avec  eux  leur  art 
&  leurs  penfées,  la  meilleure  &  la  plus  ex- 
quife  m^atlére  de  leur  entretien,  témoin 
ce  Romain  qui  difoit  n'ctre  jamais  moins 
olfifque  dans  L'oi(ivelé  ni  moins  feul,  que 
dans  la  (olliudê  ;  JDieu  fâifolt  avant  le  mon- 
de cela  même  qu'il  fait  depuis  i  II  jouif- 
folt  de  foi-même  &  vivoir  dans  fon  înac- 
ccffible  lumière;  le  monde  n'a  ni  trou- 
blé, ni  affuré  le  ralme  de  fà  paix,  il  n'a 
rien  été  ni  ajouté  à  fon  bonheurs  Ce  qiû 
Ta  engagé  à  le  créer  cil  Jmcerêc,  non  de 
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la  fclîcîte,  mais  de  la  nôtre,  pour  rcpan- 
<ire  Tes  bonrez  hors  de  luî-mcine ,  &:  non 
pour  augmenter  fon  contencement ,  pour 
nous  faire  part  de  Tes  biens ,  6c  non  pour 
tirer  quelque  profit  des  nôties.  Soit  donc 
conclu  que  Dieu  a  crée  le  monde ,  puis 
que  rien  n'empêche  que  cette  trés-heureufc 
&:  treVglorieufè  nature  n  art  pu  faire  cet 
Ouvrage-)  Car  quant  à  cqs  miîerables  qui 
avolians  que  le  monde  efl  nouveau^  ne  veu- 
lent point  que  Dieu  en  ibit  l'Auteur,  leur 
-opinion  eft  iî  folle  qu  a  peine  mérite  t-elle 
aucune  confideration.   Epkure  craint  que 
le  monde  ne  troublât  les  délices  de  Dieu, 
s'il  mettait  la  main  à    un  ouvrage  fi  pé- 
.nlble ,  &  c'eft  ce  qui  lui  fait  aulfi  nier  fa 
Frovidencei  Ce  miferable  micfuroit  Dieu  à 
fon  aune,  6c  croyoit  que  Dieu  ne  pouvoit 
agir,  fans  travailler,  ni  travailler,  fins  fucr, 
comme  s'il  y  avoir  rien  de  difficile  à  la 
Divinité  ,  dont  la  nature  étant  fpirituelle 
&  infinie  fait  tout  ce  qu'elle  veut ,  par  le 
fimplc  adc  de  fa  volonté. 

Mais  fi  le  monde  n  eft  pas  l'ouvrage 
de  Dieu  ,  qui  eft -ce  donc  qui  Ta  créé  .<' 
Epicure  répond,  que  c'eft  le  hazard,  par 
la  fortuite  rencontre  de  certains  petits 
>corps  qu'il  nommoic  Atomes -^  comme  file 
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hazard,  qiiî  n'a  jamais  fait  une  chambre 
de  deux  piez  ,  avoît  pu  être  cap.ible  de 
bâtir  ce  grand  Palais  dont  toutes  les  par- 
Cîcs  fonc  11  lupcrbes  ^  liées  enfcmble, 
avec  un  arc  fi  admirable  ,.  dont  toute  la 
ftruclurc  eu:  pleine  de  Sagefle,  &  où  l'on 
ne  voit  aucune  chofe  fans  raifon;  au  lien 
qu'en  ce  qui  arrive  par  hazard  y  il  nV  a 
ni  ordre,  ni  fuite,  ni  raifon ,  ni  fymetriCci 
Et  quant  à  ces  Anciens  Héiétiques  qui 
donnent  la  gloire  de  la  Création  a  je  ne; 
fai  quel  Dieu  autre  que  le  Père  de  Jefus-^ 
Chrlft,  pui^-que  ce  n'étoit  qu'une  produ- 
ftion  de  leur  cerveau  raalada,.  il  les  fauc 
laiffer  là,  comme  des  cxtravagans.  Pour 
nous  qui  avons  appris  de  rEcrIrnre,  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  celui  d'Ifraè\ 
adore  par  les  Juifs,  qui  parb  à  eux  par  fes 
prophètes  ,  cC  qui  nous  a  envoie  fon  Fils 
Jefus ,  &:  par  lui  nous  a  révélé  fi  Parole 
en  la  plénitude  des  tems  ,  nous  ne  pou- 
vons reconplcre  autre  que  lui  pour  Créa- 
teur de  r  Univers. 

Mais  afin  qu'il  en  ait  la  gloire  toute 
entière  ,  il  fiut  pofer  en  troiiicme  lieu  » 
qu'il  a  fût  ce  grand  Ouvrage,,  fans. aucu- 
ne matière  ,  l'ayant  tiré  du  néant  par  fa 
pii.ffance  y  Vérité  oppofée  à  l'opinion  de 
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!|uclqiies-uns  des    fages  Payées  qnî  nîan 
(Eten/ité  du  monde  ,  tenoîcnc  ccu:-  de  i 
matière,    prerendans  qiie  Dku  en  avoî 
crce  le^monde  à  ion  bon  plaiiir  :    Car^ 
difent-îls  ,  rien  ne  fe  ùlt  de  rîcn  ,  &:  la    , 
nature  &  les  métiers  des  hommes  ne  r-a- 
Vaîlienc  jamais  que   (ut  quelque  étofl"<^ , 
d'où  ils  tirent  tofs  leur^  ouvrages  ;  C'cil 
bien  dit  ,  co mine  li   la  puîilancc  ,  ou  de 
rhomme  ou  de  îa  nature,   'toit  la  mcfurc  de 
celle  de  Dieu.;  ou  cornme  C  ce  n'eroû  pas  ua 
crop  grofÎ!cr  avruglement  5  d'argumenter 
de  la  portée    d'une  chcfe  finie  a  la  force 
d'une  Majcftc  infinie.    Qvà  ne  voit  qu'il 
faut  plutôt  raifonner  tout  au  contraire,  &: 
dire  ;  Puis -que  Thomme  qui  n'ell  qu'un 
ver  5  &  pLiîS-que  la  Nat'ue ,  q'û  n'elt  q.ie 
la  fervantc  de  Dieu,  fait  néanmoins  ,  de 
peu,  beaucoup  de  chofes ,  il  s'enfuie  que 
Dieu,  le  Maître  de  l'un  ^vT  dç  l'autre  ,  ^ 
infiniment  élevé  au  defius  de  tous  îe^  deuK, 
pourra  faire  tout  de  rien?  R-g:ir<îe  quels 
grands  arbres  la  Nature  tire   d'  '*n  périt 
.pcpin,  quelles  maffes  d'animaux  d'un  peu 
<lefemence;  quelle  dîverfîté  de  raîiins  d'u- 
ne choie  fort  femblable  &:  uniforme,  les 
feuilles  ,  les  fleurs  &  b  t-cre  d'un  même 
mignon,  la  dureté  des  os ,  la  llqueirr  du 
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fang,  la  (ubtilicé  des  cfprîcs ,  la  pcfantciir 
de  la  chair  d'un  feul  &:  même  principe  ; 
&:  comment  encore  elle  poufTc  &:  multi- 
plie tout  cela  à  l'infini,  d'une  feule  plante 
&  d'un  feul  animal  peuplaut  ,  en  peu  de 
tems,  tout  un  païs.  Si  }a  Nature  peut  au- 
tant que  cela,  Dieu  qui  eft  l'Auteur  de  la 
Nature,  ne  pourra-t-il  point  davantage  f  &: 
que  pourra-rt-il  davantage,  fi  ce  n'cft  que 
de  rien  il  puiffe  faire  quelque  chofe  ?  Et 
comme  dît  trcVfigement  éc  trés-élegam- 
ment  l'un  de  nos  Ecrivains  "^  parlant  de 
la  matière,  Dieu  qui  de  ce  peUy  (^  en  ce  pe» 
fait  tdnt  de  miracles  qui  ny  et  oient  fas^  nau- 
ra-î4l  fâ  faire  ce  feu4a-meme  ?    Et  de  fait 
quelle  auroit  ete  cette  matière  dont  a  étc 
créé  le  monde  ?   Dieu  l'avoit-il  faite  ou 
non?  SI  vous  dites  le  premier ,  ou  il  l'a- 
voit  faice  de  rien,  &  nous  voila  d'accord^ 
ou  de  quelque  autre  matière,  &:  celle-là 
derechef  d'une  autre,  &:  ainfi  vous  irez  a 
l'infini;  Si  Dieu  ne  l'avoît  pas  faite  ,  elle 
doit  êire  c'cernelle  ,  &   ainfi  vous  aurez 
deux  .£/rr/?//^t.  indépendantes  Tune  de  l'au- 
tre ;  ce  qui  eft  inimaginable  ;  Derechef ,  ou 
cette  matière  avoit  quelque  forme,  ou  elle 
n'en  avoit  pas  \  Si  elle  en  avoic  une,  quelle 
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pouvoît-ellc  erre,  iînon  celle  du  monde, 
qui  pcir  ce  moyen  aura  été  ccernel  ?  Si 
elle  n  en  avoîc  pas ,  comment  fubrilloiC' 
elle,  puis-que  c'eft  une  chofe  inouïe  àcii\- 
imaginable,  que  la  matière  foie  en  être  &: 
en  nature  ,  fans  iiucnne  fjrnic  'f  Conce- 
vons donc  que  le  monde  iiLc\k  nicrerncl, 
ni  forme  d'une  matière  qui  iubfifl:ât,  avant 
lui>  mais  que  Dieu,  par  fon  infijije  puil- 
fance,  l'a  crée  du  ncant,  au  moment  qu'il 
lui  a  plu  ;  Et  celt  ce  que  nous  cnfeigne 
rEcricure ,  que  Dîeu  au  coinmencemcnt  créi^ 
les  deux  ^  la  Terre,  Au-refte,  bien  qu'il 
eut  pu  créer  le  monde  coût  entier,  en  ua 
fcul  înftant  ,  néanmoins  il  diftingua  fon 
œuvre  e/i  fix  jours ,  pour  le  foulagcmenc 
de  nôtre  intelligence,  afin  que  par  cet  or- 
dre, nous  pallions  plus  aifémcnt  compren- 
dre les  merveilles  de  fa  puiffauce;  $L  il 
ii*etoIt  pas  befoin  que  quelques-uns  des 
*  Anciens  Dodeurs  de  FEglife  fe  travail- 
laiTcnt  à  expliquer  ces  jîx  jours  aliegorî- 
quement,  pour  foûtenir  que  tout  fut  créé 
en  un  moment;  Car  ni  la  Nature  Divine 
ne  requiert  pas  que  nous  le  prenions  ain- 
fi,  puis- qu'il  ne  lui  cft  ni  plus  difficile  ni 
moins  glorieux  de  créer  le  monde,  pièce 
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à  pi' -ce,  à  diverrcs  fois,  que  de  kcréei 
toa.  cricxr  en  im  înîtant,  ni  raucoricedd 
rEccleLaftlque  ne  nous  y  oblige  pas  i  car, 
oucrc  qiu^  c'eft  yn  livre  A^ûcryphe^  encore 
n'entend  II  pas  qu<î  Dieu  ait  tout  créé 
en  un  moment ,  mais  pareillement  on 
cniemble  ^  ^  Le  Roi  qui  vit  a  fer[>étuitê . 
(dit- il)  a  crée  toutes  chofcs  enfemble^^osifâL-' 
re'i  emenî^  c'efc-à-ciîre  les  unes,  aulii  bien 
que  les  ancres  5  toutes  indifrercmment , 
fans  en  excepter  aucuiie,  Iblon  le  ftyle  de 
la  Langue  que  cet  Auteur  là  fuît  par-tout 
conliamnaent.  Tenons-nous  doncfimple- 
mc^t  au  récit  de  Mdi\es  iluis  évaporer  fa 
lettre  en  vaincs  allê^nes.  Il  nousraconte^ 
que  le  premier  jour  Dieu  créa  la  lumière^ 
le  fécond  lèc-àià  du  Ciel,  le  troIliémeAj 
mer ,  U  terre  ^  les  f  Unies ,  le  quatrième 
le  Soleil  é  ^^^  Etoiles  ,  le  cinquième  les 
■boifons  &  les  f/^/'f4!//Ar^  le  iîxiéme  finalement 
les  mimatix  terrejïres^  &:  Ihomme  le  chef- 
d'œuvre  de  les  mains.  J'avoue  quelePr^ 
fhéte  ne  fait  v^orax.  rnentiou  des  Anges  ni 
bons  ni  mauvais  en  cette  narration  i  Mus 
îl  eft  pourtmt  certain  que  Dieu  les  a  créez 
les  uns  <Sc  le .  autres,  ^  les  méchans  n'ayanc 
pas  perfillé  en  îeut  origine,  &  étant  déchus 
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pàt  k  pcche,  de  la  gloire  où  iU  avoïent 
«été créez;  Et  peut-être,  que  Mûïje  fc  con- 
tentant d'avoir  compris  les  A^ga  fous  le 
nom  des  deux  où  ils  habitent ,  n'en  a 
point  fait  de  mention  exprefle  ,  à   caufe 
que   le    principal     deffein    de    ion   Li- 
vre  n'eft  que  de  nous    repreicnter  Thi- 
ftoire  de  l'i*glifè.    Ici  TAme  fidèle  auroît 
beaucoup  de  chofes   à  confiderer  fur  le 
fujct,  tant  de  la  Créatio?2  en  gênerai,  que 
de  chacune  de  fcs  œuvres  en  particulier; 
mais  nous  nous  Contenterons  de  ce  que 
nous  en  avons  touche,  polir  venir  à  l'au- 
tre Point  que  nous  avons  à  traîrcr  en  cet-^ 
ce  adion,  fa  voie  la  Vro'VÏdence  deBien, 

Car  îl  na  pas  fait  comme  font  ordi-* 
naîrement  nos  Mafso/is  ôu  nos  AnhïteÛes^ 
qui  après  avoir  bâti  mie  maîfon,  la  laif- 
(ènc  là  5  en  remettant  k  foin  à  d*antres  > 
Dieu,  après  avoir  crée  tout  cet  Univers, 
avec  un  pouvoir  &:  un  art  merveilleux,  &: 
l'avoir  rempli  de  tant  de  fortes  de  créa- 
tures fpirituelies  &:  corporelles ,  animées 
&:  inanimées  i  les  unes  douées  de  fens  &: 
de  mouvement^  le«.  autres  raifonnablcs  &: 
ks  autres  fans  raîfon,  revît  tout  fon  Ou- 
vrage, &  l'ayant  trouvé  bon  &:  conforme 
au  patron  qu'il  en  avoir  projerté  dan:  ion 
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jGCcrnclle  Sapience,  continua,  &  comï- 
niiera  à-jamais  fon  foin,  pour  les'  confcr- 
ver  dans  un  ecat  convenable  ;  Ce  foin 
que  Dieu  a  du  monde  cft  ce  que  nous 
appellonsy45  ProvideAiccyEllc  rcluic  &  éclate 
par-tout,  haut  &:  bas,  dans  chaque  partie 
de  cet  Univers  >  d'une  façon  iî  illuftrc  , 
qu'il  faut  être  aveugle  pour  ne  la  pas 
voir.  Ceux-là  même  que  nous  avons  ouï 
ei-devant  dîlputer,  que  Dieu  n'a  pas  créé 
le  monde  ,  atteftcnt  qu'il  le  gouverne  ,  * 
jufques  à  condamner  au  fouet  ceux  qui 
en  doutent  ,  comme  gens  qui  font  plus 
dignes  de  la  main  du  bourreau  ,  que  de 
rinftriidîon  d'un  Philofophe  ;  Dieu  môme,, 
dont^  la  Nature  eft  învifiblc  ,  n'a  été  va 
&:  reconu  au  monde  que  par  la  lumière 
de  la  Providence  qu'il  y  déploie;  &:  ceux 
qui  ôtent  la  Providence,  fans  nier  la  Di- 
vinité, comme  autrefois  les  Epkarie/^s  > 
font  des  moqueurs  qui  parlent  contre  le 
fentiment  de  leur  cœur  ,  confeflans  ce 
qu'ils  ne  croient  pa^s ,  depeur  d'irriter  les, 
autres  hommes  ;  Car  s'il  n'y  a  point  de 
Providence ,  d'où  &c  comment  {àvent-Ils 
qu'il  y  aie  unDîey?  Mais  excepté  quel- 
que peu  de  defeipere^  ,  tout  le  refle  du 
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genre  humain  reconok  qu'une  Providen- 
ce divine  gouverne^  fans  cela,  comment 
fubfifteroîc  cette  belle  harmonie  de  toutes 
les  parties  de  l'Univers  ?  cette  alliance 
du  Ciel  &  des  éiemens  ?  ces  machines 
invariables  du  foieil  U  des  autres  aftrcs  ? 
Jes  vicîifitudes  des  faifons  s  entrefuivanc 
conftammenr  les  unes  les  autres;  le  cours 
des  rivières,  le  flux  de  la  mer,  les  agita-^ 
cions  des  vents,  la  Génération  6c  la  Con- 
fervaxion  de  tant  d'animaux  dans  laîr, 
dans  l'eau  ,  &:  dans  la  terres  les  divcrfi- 
tez  de  tant  de  plantes,  les  unes  deftinces 
à  la  récréation,  les  autres  à  la  nourriture 
des  animaux,  &  les  autres  à  la  médecine  i 
Ja  production  des  métaux  &:  des  miné- 
raux dans  les  entrailles  du  monde  ?  Ajou- 
tez la  difpofitîon  des  créatures  àc  leur  lo- 
gement, fi  bien  proportionnez  à  leur  na- 
eue  ,  la  fidélité  qu'elles  fc  gardent  les 
unes  aux  autres,  chacune  fe  contentant 
de  fon  partage ,  fans  envahfr  celui  de  Ton 
contraire  i  la  mer  plus  élevée  que  la  ter- 
re, &  néanmoins  venant  rompre  tous  les 
jours  fes  flots  contre  le  fable,  fans  palTcr 
fes  bornes  y  la  température  des  climats  ii 
admirable, que  les  lieux  mêmes,  quel' An- 
tiquité^ avec  C(?uc  (on  bel  efprli  ,   uv>Ic 
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condamné  à  une  écernelle  folitude,  (e  trou- 
vent trés-commodes  à  riiabitatîon;  la  dî-^ 
ftributjon  du  chaud  neceffairc  pour  meu- 
rîr  les  fruits ,  d^  pouf  conferver  les  ani- 
maux, faite  ôc  continuée  avec  une  II  ex- 
quîfc  figefle  ,  qu'il  n'en  eft  point  jufque« 
aux  derniers  bouts  du  monde  ,  qui  n'en 
ayent  ce  qu'il  leur  en  faut.  Que  dirai-je 
de  la  fabrique  de  chaque  plante  &  de 
chaque  animal  ?  de  là  forme,  de  la  figure 
ôc  des  autres  qualîtez  de  leurs  parties;  dui 
raport  quelles  ont  chacune  à  fon  ufage 
de  leur  fymmetrîe,  de  leurs  inclinations 
&  averfions  ?  Tout  eft  plein  de  raifon  dC 
de  fagcffc.  Et  depuis  le  plus  haut  des 
Cieux  jufques  au  centre  du  monde  il  n'y 
a  nul  fi  petit  fecoîn,  quel  qu'il  puiffe  être, 
qui  ne  contienne  quelque  myftére  de  l'in- 
telligence fouveraine  de  cette  admirable 
Providence  ^  qui  gouverne  &  adminiftrc 
toutes  chofès. 

Et  il  ne  faut  point  ouïr  les  hlajj?hémcs 
de  quelques  impies  ignorans  qui  repro-» 
chent  à  la  nature  les  venins  &  les  épînes> 
les  bêtes  farouches ,  les  lieux  defertez  & 
inhabitables,  les  mers  &  les  lacs  où  il  ne 
croit  rien,  les  rochers  &  les  montagnes 
fteriles,  les  landes  &  les  forêts  impénétra- 
bles, 
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^leS  5  &  fcmblables  chofcs,  ou  domma- 
geables &:  pernicî.?uies,  ou  du  moins  inu- 
tiles &:  înfruiîucufcs    au  genre    humain. 
Car  premièrement  lexperience   nous  dé- 
couvre, tous  les   jours,  rinjuîlice  de  ces 
plaintes ,  nous  faisant  voir  qu'il  n'y  a  rien 
d'inutile  ni  de  méprifable  dans  ies  œuvres 
de  la  nature  ;  ^  que  dans  les  poifons  les 
plus  diffamez  elle  cache  quelquefois  des 
remèdes  excellens;  dans  les  plus  viles  co- 
quilles, les  plus  riches  perles;  &  dans  les 
climats  les  plus  décriez  par  les  Ignorans, 
les  habitations  les  plus  delicieufes  ;  d'où 
s'enfuit  qu'il  faut  confiderer  ces  myitcres, 
avec  refpecb,  èc  admirer  cela  même  que 
nous  n'en  pouvons  pas  comprendre,  im- 
putant à  nôtre  défaut,  plutôt  qu'au  fien, 
ce. que   nous  rencontrons  de   chofes  qui 
nous  femblent  peu    railbnnables.   Puis  il 
faut  {è  fouvenir  que  le  monde  eft  un  Tout 
où  toutes  chofes  fe  doivent  trouver  r'a(- 
femblées,  les  belles  &:  les  laides,  les  uii- 
Jes  &  les'dangereufes,  les  falutaircs  &  leç 
venimeufes  ;   autrement  ce  ne  fcroit  pas 
un  monde  ;  Accufer  la  Providence  de  ce 
qu'elle   a  produit  des  chofes  contraires  a 
îios  dcfirs ,  c'efr  fe  plaindre  de  ce  qu'elle 
a  fait,  &:  de  ce  qu'elle  entretient  un  moud* 
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quî  ne  peut  retenir  la  vérité  de  ce  nom, 
qu'en  contenant  tout  ce  que  nous  voyons. 
Mais  pour  bien  expliquer  &:  reToudrc 
pertinemment  les  autres  difficultez  qui  fe 
preTentent  fur  ce  fujet ,  il  nous  faut  net- 
tement établir  quelle  eft  la  Providence 
de  Dieu,  de  julques  où  elle  s'étend  dans  le 
gouvernement  du  monde  ,  d'autant  plus 
que  de  ceux  qui  en  admettent  le  nom  , 
il  y  en  a  qui  en  ôtent  Téfet  ,  la  renfer- 
mant dans  les  Cieux  ,  &  voulant  qu  elle 
n  agiffe  dans  le  refte  de  l'Univers,  que  par 
le  mouvement ,  k  lumière  &  Tinfluence 
des  aftres ,  fans  que  Dieu  ait ,  ni  la  coii- 
noiflance,  ni  la  diredion  particulière  d'au- 
cune des  chofcs  qui  s'y  pafTent.  L'Ecri- 
ture ,  qui  eft  Tunique  guide  de  toute  nô- 
tre Théologie ,  nous  apprend  donc  prc« 
miércment,  que  Dieu  conduit  les  Cieux; 
c'eft  pourquoi  elle  y  met  fon  Trône,  5c 
nous  le  reprefentc  comme  ^  allant  à  che- 
val fur  les  Sphères  céleftes  î  pour  dire 
qu'il  les  meut  a  fon  plaifir,  en  Orie/^t  &:  en 
Occident^  tout  de  même  qu'un  fage  &  ha-« 
bile  tcuycr  manie  fon  cheval,  comme  bon 
lui  femble  ,  elle  dit  nommément,  ^  qu'il 
gouverne  la  courfe  du  Ibleil  j  qu'il  régie 
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les  mouvemcns  de  Ja  Lune,  ^  qu'il  lie  ^ 
dclie  les  vertus  des  Ple\aJes  ôc  de  \aPouf- 
ftmérej  &  ^  qu'il  appelle  chacune  des  étoi- 
les par  leur  nom  ;  ^  &  quant  aux  ele- 
mens  &c  aux  changemens  de  Taîr,  elle  les 
£ijt  (èmblabkment  tous  dépendre  de  la 
volonté  de  ce  Souverain  Seigneur ,  dîfant 
^  qu'il  voit  jufques  aux  bouts  du  monde, 
&  regarde  fur  tous  les  Cîeux;  ^  qu'il cre'e 
l'aube  ,  qu'il  fait  levc^  la  lumière  du  jour, 
^améneies/Éf/^^èr^ideianuir^  ^  qu'il  for- 
me tké  &c  Fhyver  y  qu'il  lâche  &  retient 
les  ve»tSy  qu'il  envoie  les  pluyâs  Se  lès  fe-^ 
cherejsef  ,  le  frûid  &c  le  chaud,  §  qu'il  fait 
monter  les  vapeurs  y  &  couvre  les  Cieux 
de  nuages  y  ^  qu'il  épand  les  floquets  de 
la  neigey  qu'il  durcit  &  fond  la  ^/^r^,  qu'il 
allume  les  klaïrs  en  l'air ,  ^  y  tait  gron- 
der le  torénerre^  &  lance  la.  foudre  ici-bas^ 
^  qu'il  tient  la  terre  fufpendue  fur  un  rien; 
que  c'eft  lui  qui  en  ébranle  quelquefois  les 
piliers,  la  faifant  horriblement  trembler, 
qu'il  tient  les  montagnes  fermes  par  fa 
force;  ^  qu'il  vifite  &  enrichit  les  cam- 
pagnes, qu'il  amollit  &  applanit  les  filions, 
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&c  couronne  l'année  de  biens,*'*  qu  il  ouvre 
les  fourccs  Se  conduit  les  fonraînes  par- 
les vallées  5  qu'il  fait  de  la  mer  ce  qu'il 
veuc  ,  qu'il  éleVe  ô^  appaîfc  Ces  flocs  , 
qu'il  crée  le  fablon  pour  la  borne  de  fes 
ondes,  qu'il  appelle  Tes  eaux^En  un  mou, 
^  qu'a  lui  fondes  chemins  du  m.onde.  "  Et 
quant  aux  plantes  &c  aux  animaux  ,  elle 
lui  en  attribue  pareillement  route  la  con- 
duite; &  nous  déclare  que  c'eft  lui  ^  qui 
fait  produire  le  foin  &  l'herbe ,  *  qui  tire 
le  pain,  le  vin  Se  Thuile  de  la  terre ,  qui 
plante  les  cèdres  ^  les  fapins,  ^  qui  re- 
vêt Jes  Ivs  ôc  les  autres  fleurs  de  cette 
belle,  bien  que  coune  Se  periiTable  gloire 
que  nous  y  volons  ;  que  c'cft  par  les  ai- 
pecls  de  fa  face  que  les  animaux  vivent 
Se  meurent  en  leurs  é!emens;§  que  c'eft 
lui  qui  leur  donne  Se  leur  ôte  le  (buffle  , 
Se  que  leurs  yeux  s'attendent  à  fa  main 
comme  à  celle  qui  leur  diftribue  leur  pâ- 
ture ;  qu'il  Gonferve  la  vie  des  oîfeaux  de 
Tair,  des  poifîons  de  la  mer,  des  bêtes  de 
la  terre,  avec  un  loin  merveilleux,  h  qu'il 
ne  tombe  pas  un  pailéreau  en  terre,  fans 
fon  ordonnance.    îvials  l'Ecriture  nous  re-. 

prcfence 
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prcfcnte  une  Prûvide/7ce  de  Dieu  encore 
plus  particulière  fur  les  hommes  que  fur 
toutes  les  autres  créatures  ;  car  elle  nous 
apprend  ,  que  c'eft  lui  qui  dès  le  com- 
mencement prélide  fur  leur  génération  , 
donnant  à  chaque  mère  la  force  de  con- 
cevoir fon  fruit  ,  &c  qu'il  les  façonne  lui- 
même  de  Ces  mains,  les  caille  &  les  revêc 
de  peau  &  de  chair  ,  d'os  ôc  de  nerfs  j 
qu'il  fait  leurs  âmes  6c  forme  leur  efpric 
en  eux;  qu'il  détermine  leurs  jours  &  qu'il 
fait  le  nombre  de  leurs  mois  ,  qu'il  les 
prend  en  fa  garde  »  dès  le  ventre  de  leur 
mcre,  qu'il  les  nourrie  6c  entretient,  de- 
puis leur  première  enfance,  jufques  à  leur 
vieiileffe  toute  bLnche>  julques  a  ce  qu'il 
les  fafïè  retourner  en  poudre  i  Ec  quant 
aux  grâces,  foie  du  corps ,  foit  de  l'efprir, 
que  c'ell  lui  qui  les  leur  difpenfe  à  (on 
plaifir  ,  ^qui  donne  à  celui  qui  lui  plaie, 
japience  ,  jciejece  ,  co^ioifa^ice  ôC  prudence  % 
6c  mêmes  TinduHrie  &c  i'adreffe  dans  les 
moindres  métiers  ;  comme  aufli  ce  que 
Ton  appelle  communément  leur  fortunes 
que  c'eft  lui  qui  appauvrit  &:  enrichit,  qui 
haurte  &  abbaifle  ;  que  l'honneur  ,  l'em- 
pire ,  la  gloire  ,  la  puîfTance  &  le  crédit 
viennent  de  lui,  qu'U  multiplie  &:  anéantit^ 
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tant  les  familles  que  les  nàtîoiis  cnticrc^y 
qu'il  fait  la  paix  &  la  guerre  y  la  profpe- 
rire&r  Tadverfire;  qu'au  refle  il  a  la  con- 
duire de  toute  la  vie  des  hommes;  qu'il 
juge  au  milieu  des  Grands  ;  que  les  cœurs 
des  Rois  font  en  fa  main ,  &c  comme  les 
ruîfleaux  des  eaux  courantes  ;  &  qu'il  les 
encline  où   bon  lui  {cmble  ;  qu'il  diiTipe 
les  difcours  des  gens  artificieux  &:  malins, 
ôc  furprend  les  iages  en  leurs  rufes  ;  qu'il 
ote  le  cœur  aux  Chefs  des  peuples,  &  la 
parole  à  ceux  qui  font  affurez,  &:  fourrait 
le  confeîl  des  Anciens  ;  qu'il  adrefle  les 
voyages  &  les  navigations ,  qu'il  difpenfe 
les  prifbns  &c  les  maladies  ;   en   un  mot, 
que  tous  les  hommes  ,  grands  ôc  petits , 
bons  6c  mauvais  font  en  fa  main,  comme 
l'argille  en  celle  d'un  potier;  &  que  c'eft 
en  lui  que  nous  avons  cous  1  erre,  le  mou- 
vement &  la  vie.    Elle  lui  donne  fur-tout 
la  gloire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pletc  ^ 
de  vertu  &c  de  fainteté  en  nous,  &  de  tou- 
tes les  bonnes  &  loiiables  œuvres  qui  en 
découlent,  difant,  que  c'ejfl:  lui  qui  en  eft 
l'Auteur  ,  &  qui  produit   en  nous,  avec 
efficace  ,  le  vouloir  &:  le  parfaire  félon 
ion  bon  plaifir  ;  qu'il  gouverne  la  vie  des 
fidèles ,  avec  un  loin  particulier,  réglant 
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leurs  eliâdmens  &  leurs  coaiolatîon*^.  les 
ayant  porcraîrs  devant  fes  yeux,  dans  la 
paume  de  fa  main  ;  gardant  cheremcrr: , 
jufques  à  leurs  molni^rcs  larmes ,  rccucU- 
lant  tous  leurs  foûpirs  ,    &  ne  fouffi^at 
point  qu'ils  perdent  un  feul  cheveu,  (^;is 
fon  ordre.   Enfiri  elle  étend  même  fa  Pro- 
vidence fur  les  tnéchans,  nous  apprenarjjc 
que  c'eft  lui  qui  leur  lâche  &:  ferre  îa  b-  î- 
de  5   qui  les  conferve  en  vie  ,  6c  les  ft^ic 
profperer,  qui  les  planrc  àc  les  tait  rrua'- 
fier ,  qui  les  punit  auffi  &  renver-e  leurs 
defleins  ,  &c  les  accable  fous  Je  grandes 
6c  inopinées  calamîcez  ,  qui   répand  les 
peines  de  leurs  péchez  iuv  leur  parenté  , 
fur  leurs  peuples,  fur  les  lie^^x  mcmc-s  de 
leurs   habitations  ;  ôc  ce   qui  eft  le  pijs 
merveilleux,  elle  nous  enfcigne,  npc  leurs 
crimes -mêmes  &c   leurs  plus  exécrables 
péchez  tombent  fous  le  foin  de  D'eu,  qui 
conduit  les  chofès  avec  une  fî  profonde 
fagcfle  ,  que   ce  qui  fe  fait  contre  fa  vo- 
lonté n'arrive  pas  pourtant  fans  fa  permit- 
fion.    Et  c'eft   là  qu'il  faut  raporter  ce 
qu'elle  dir,  que  Dieu  endurcit  ^^  renforça 
le  cœur  de  Pbarao^  àoiSehon  Roi  des  Amof'- 
rhéens  6c  des  C  finance  fi  s  ,   &  d»"  pluficurs 
autres  j  qu'il  dit  à  Hcmei  ^  maucli  IDavid ':, 

qu'il 
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qu'il  commanda  à  un  Efprft  mcnfbngcr 
de  tromper  Achat?  ;  qu'il  abandonna  ijra'eê 
à  la  dureté  àc  Ton  cœur^  qu'il  l'a  fait  éga- 
rer de  jfes  voyes  ,  &:  a  éloigné  fon  cœur 
de  fa  crainte^  qu'il  féduic  les  faux  Profhe- 
tesj  qu'il  verfe  au  milieu  de  l^^gjpe  un  et 
prie  d'écourdiflemenr,  qu'il  livre  les  P^^^/?i 
aux  -convoicifes  de  leurs  propres  cœurs  & 
à  leurs  afîeclions  infâmes,  &:  qu'il  envoyé 
efficace  d'erreur  à  ceux  qui  n'ont  point 
reçu  l'amour  de  la  vérité,  afin  qu'ils  croient 
au  menfonge. 

Telle  eft  5  Mes  Frères  ^  la  Providence  dfe 
Dieu,  comme  l'Eciicure  nous  la  représen- 
te ;  d'où  parole   combien  eft  fauffe  i^  la 
Dodiine  des  Philofophcs,  ou  qui  la  nient 
cnriéremenr,  ou  qui  la  renferment  dans  le 
Ciel.  2^.  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  qu'elle  s'étende  jufques  au  détail  des  plus: 
petites  chofcs  qui  arrivent  en  la    nature. 
Opinion  que  je  voudrois  bien  que  S.]ero-^ 
me  n'eue  pas  fuivie,  comme  il  a  fait,  di- 
fant  exprciTcment,  que  c'eftune  abfurdité 
d'abailicr  la  Majefiê  du   Seigneur  jufques 
là  que  de  lui  filre  favoir  combien  il  nait 
de  'moitcherom  en  chaque  moment ,  queî 
eit  le  nombre  des  pméfes  dc  des  puces  &c 
des  r/zc^'i/d'esy  qui  font  fur  la  terre  i  6c  com- 
bien» 
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bien  îl  nage  de  pot(sor.s  dans  les  eaux,  * 
comme  s'il  éîoit  plus  indigne  de  hMajeJle 
de  Dieu  de  favoir  ces  choies  que  de  les 
créer.  3°.  De  là-même  voii;  voyez  que  Tou 
ne  peut  non  plus  foutcnir  la  fane  ilfie  de 
ceux,  qui  par  un  foin  inutile  àcluSai/^le^e 
de  Dieu  le  font  fpectareur  oifeux  des  pé- 
chez qui  {è  commetreiic  au  mond:%  ccm- 
mc  il  pour  mêler  fon  foin  5c  la  dlreclîon 
en  cette  ibrte  de  iujets  ,  il  prencir  quel- 
que part  dans  les  foutes  des  homanesi  5^ 
afin  d'eVlaircir  ce  Point  )  il  nous  fout  briè- 
vement refoudre, /?^//r  iafi;^^  quelques  diffi- 
cultez  que  la  chair  &c  le  fang  objectent  à 
cette  foinie  Doctrine  ,  fc  plaignant  qu'il 
fèmble  que  c'eft  violer  la  dignité ,  la  ju- 
ftlcc  Se  la  bonté  de.  Dieu  que  d'étendre 
fi  Vrovidence  fi  avanr.  Ils  veulent  que  fa 
dignité  folt  imerefiee  en  ce  que  nous  la 
Cîhargeons  de  la  conoiiTance  6J  du  foin 
des  moindres  chofes  qui  fe  fonr,  ou  en  la 
nature  ,  ou  entre  les  hommes.  Mais  ce 
neft  point  un  foin  indigne  d'un  Caiitnwe 
de  favoir  &  de  régler  tout  ce  qui  fe  palle 
en  (on  armée  ;  &  nous  admirons  Cyrm  de 
ce  qu'il  conoiflolt  tous  fes  foldats ,  par 
leur  nonii  Et  fouvent  de  ces  chofes  qui 

fem- 
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femblent  les  plus  petî  es,  dépendent  les 
plus  grandes  ;  Ceft  un  foin,  non -feule- 
ment qui  n  eft  pas  indigne  d'un  Ouvrier , 
mais  qui  eft  même  neceflTalre  de  conoicrc 
tous  les  înftrumens  de  fon  Métier,  de  s'en 
fervir  ^  de  s'en  aider,  en  telle  ferre  qu'il 
«l'y  air  rien  dans  fa  boutique  qu  il  n'em- 
ploie. Dieu  eft  comme  le  Generd  de  {ç:^ 
créatures  ,  elles  font  fes  armées  ;  ^  l'E- 
criture pour  cela  le  nomme  fouvenc  le 
Dieu  des  armées  ;  Cet  Univers  eft  a  fon 
é<:ard  comme  une  grande  boutique  ,  &: 
chaque  chofe  eft  comme  l'un  des  inftru- 
mens  de  ce  ^"^and  Ouv'ter.  Tant  s'en  faut 
donc  qu'il  folt  indigne  de  luîde  conoirre 
&  de  manier  le  roue  éxadement,  au  con- 
traire c'cft  un  foin  qui  fair  partie  de  fa 
gloire  ;  Joint  que  ces  chofes  baffes  ,  ces 
moucherons  &  ces  petits  fuijsu/is  dont  S. 
'Jérôme  faifoîc  fi  peu  d'état,  ne  lai(Tcnr  pas 
de  cacher  ,  dans  une  fi  foible  &:  Ci  viic 
rature,  mille  èc  mille  merveilles  qui  ravif- 
fent  mêmes  les  plus  grands  efprîts.  Et  il 
ne  faut  point  craindre,  ni  que  fon  intelli- 
gence fe  lafTc  (  car  elle  eft  infinie  )  ni  q:]c 
la  main  fe  fouille  (car  fon  effence  eftlpi- 
ricuelle  ^  incompréhenfible;)  Et  fi  le/^- 
leïi  confcrve  Ja  pureté  de  fes  rayons  toute 
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"entière  dans  les  ordures  ^  dans  les  e8:ou's, 
beaucoup  moins  le  Seigneur  intert  ffe-t-îl  (a 
faîntece en ladmîmllracion de  (es créatures, 
quelques  baffes &:checives  quelles  foient. 

Mais  l'autre  plainte  cft  bien  pluis  gran- 
de i  que  c'eft faire  Dieu  in'yiile^  que  de  lui 
'donner  le  gouvernement  à.\\  genre  humain^ 
où  nous  voyons  tous  les  jours  mille  dé- 
fordres  \  l'innocence  oprimcC)  la  pîctc  per- 
fecutée,  le  vice  couronné,  Tiniquiié  &:  la 
cruauté  recompenlées ,  les  plus  gens  de 
bien  ordinairement  dans  la  mîiére ,  pen- 
dant que  tout  rit  aux  médians .-  Et  cette 
diipenfatîon  n'a  pas  feulement  fait  htaj^he-* 
Tfier  les  gens  du  lîécle  ;  elle  a  même  quel- 
quefois fcandalifé  les  fidèles,  &:  nous  en- 
tendons leurs  plaintes  dans  l'Ecriture,  Mais 
je  répons  en  un  mot,  qu'il  fiut  ati  endre  la 
fin  ,  la  Vrovidence  ayant  aiîîgné  ce  iîécle 
aux  hommes,  comme  un  tems  d'épreuve 
feulement  ,  refcrvant  à  faire   l'entier  ^ 
dernier  jugement   de   leurs  acllons  a  ce 
grand  jour  auquel  ^eÇii-.^chrisîrendja,  àcba- 
Sun  félon  fes  (^'/^^rrJ•i  indigna: ion,  colère  & 
mort  éternelle  à  ceux  qui  fe  rebellv.nc 
contre  la  vérité  &:  obcifïlnit  a  i'injufticei 
mais  gloire  &:  vîe  éternelle  à  ceux  qui , 
^vec  patience  a  bien  faire,  cherchent  Cioun^ 
mur  cr  l'immomliié)  h  luailéiC  de  ce  jou.-là 
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nl'îbudra  plénementla  Prûvideme&ch  ju- 
iftifieiTi  chiremenr  de  tout  ce  que  Ja  chair  àc 
le  uii  g  hiî  împutct.  Et  cela  prefuppofe  coiïie 
îndubiiablc,  il  eftailé  dcreconoirre  réquite 
de  (on  p;  occdé  envers  les  homes^  en  ce  fie** 
cle.  Si  eileioufFre  qui!  y  arrive  du  mal  aux 
fidcles^ccft  pour  leur  châtiment,  ou  pour 
leur  cpteuve^  ou  pour  leur  gloire,  ou  pour 
redificàtîon  des  autres  hommes.  Si  elle  per- 
met qu*il  nrrîve  de  la  profperité  aux  mechâs, 
c*eft  5  ou  pour  les  convier  à  s'amender,  ou 
pour  découvrir  les  horreurs  de  leur  malice, 
ou  pour  exercer  les  gens  de  bien,  ou  pour 
punir  d*autres  méchans,  ou  pour  les  élever 
encore  fur  un  lieu  haut,comme  fur  un  écha- 
faud,  afin  que  le  fiîplîce  qu  elle  leur  préparc 
foit  mieux  vu^  mieux  remarqué. 

Il  refle  à  examiner  la  dernière  objedion, 
que  c'eft  faire  Dieu  comf/lice  des  crimes  des 
hommes  que  d'y  faire  intervenir  fa  Providen'^ 
ce.  Mais  je  répons  qu'il  ne  s'enfuit  pas.  A 
Dieu  ne  plaife  que  nous  mêlions  fa  main  juP 
ques  là  dans  les  péchez  des  hommes.  Nous 
ne  diions  pas,  que  Dieu  mette  dans  le  cœur 
d'aucun  le  vice  &:  le  pcché;  mais  bien  que  l'y 
trouvant,  il  en  ménage  le  mouvement,  &: 
en  tire  de  rutilitc,comme  le  Médecin  tire  la 
thériatjfie  des  V't^ères^  bc  un  médicament  de 
ÏAnîïmoine.  Car  il  cft  certain  que  Dieu  voir 
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ie  péché  dans  le  cœur  de  Thomme,  &  qu'il 
fourroîr,  ou  l'en  néroîer,  ou  du  moins  en  ar- 
rêter le  cours  &  le  mouvement,  iî  tel  écok 
fon  bon  plaîfir,  ce  qu'il  ne  fait  pas  pourtant» 
Il  faut  donc  dire,  qu'il  a  voulue  arrêté  en 
(oïïCo^feil  de  ne  le  point  ôterî  6.:  puis-que 
Dieu  eft  le  fouveraîn  bien,  qui  ne  (àuroit 
foufFrir  un  fouveraîn  mal,  c'eft-à-dire,un  mal 
x\m  ne  puifle  point  fe  terminer  à  aucun  bien, 
il  faut  conclurre,  e/7  fécond  lieu  que  ce  mal 
qu'il  permet  peut  avoir  quelque  ufage  &  ê- 
tre  bon  à  quelque  chofe.  Et  c'eft  pour  l'y  a- 
drefler,  que  Dieu  emploie  fa  Providence  en- 
fuite;  Par  exemple  il  voit  en  Vharao  l'avarice^ 
la  cruauté  (^  la  maligmté  y  Qui  doiitç  qu'il  ne 
lui  eût  été  aîfé  d'ôter  ou  la  malice  ou  le  mé- 
chant.? 11  ne  le  fait  pourtant  pas;  Mais  voiant 
que  le  vice  de  ce  Tyran  pouvoît  fervir  à  illu- 
ftrer  la  gloire  de  (on  Nom,  &  à  édifier  fon 
peuple,  il  le  laifTc  vîvre>  &:  enfuite  ménage 
tellement  les  mouvemens  de  cet  homme  qu'il 
en  tire  le  bien  qiul  s'étoit  propolé.C'eft  aîniî 
que  par  une  adrefle  admirable  Dieu  fit  fervir 
l'infolence  des  -^jjyrïens  au  châtiment  de  fon 
peuple,  l^ avarice  de  \udasJ!a?nhitiort  des  frin-- 
àpaux  des  ]uifs  à"  la  lâcheté  de  Pilât e  à  l'œuvre 
de  \^Redemptio^%  du  monde.  Et  cVft  tout  ce 
qu'entend  rEcriture,quand  elle  dît, qu'il  <■/?- 
durcit  ou  qu  il  fait  égarer  ces  gens-là;  car  c  cft 
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une  façon  de  parler  qui  lui  cft  familière,  de 
diic  qt^e  a'oij  a  fait  une  chofc  que  Ton  n'a  pas 
voulu  empêchei",  le  pouvant;  comme  quand 
elle  cîlr,  que  David  vivifia  ceux  à  qui  il  n'ôca 
pas  h  vie  5  comme  Ileûi  pu,  s'il  eue  voulu.' 
Mils  il  faui  remarquer  de  plus,  que  quand  le 
Seigneur  voir  que  les  hommes  abufenr  de 
fè.s  graceS'jil  a  accoutume,  pour  les  punir,de 
leur  Ôœr  la  lumière  de  fon  Efprlf,  le  fens  ôc 
le  jugenient-Tnême,  en  quoi  il  n'y  a  rien  qui 
ne  loic  très-ralionnable,  bien  que  de  là  il  ar- 
rive infaiillblemencjque  les  hommes  enfuite 
tombent  en  de  grands  &  horribles  péchez. 
-Amfi  vous  voj^ez  qu'en  la  conduite  de  cette 
Souveraine  rroviâerne  il  n'y  a  rien  de  con- 
traire a  ta  Saimeiê^non  plus  qu'à  fa  ]uJHce  ni  à 
fa  Dignité,  Retcnos-en  doc  à  jamais  la  créan- 
ce ferme  dans  nos  cœurs,  qui  nous  préferve 
dans  les  tentations,  qui  nous  confole  dans 
radverfitc',4uî  nous  humilie  en  la  profpei ite", 
&r  nous  engage  à  ieconoii;re  Dieu  pour  l'Au- 
teur iie  iout  ce  que  nous  avons  de  bien,  &: 
pour  le  Difpeniateur  ^  l'arbicrcde  tout  ce 
qui  nous  arrive  de  mal,  afin  qu  enfuîce  nous 
lui  n^iid'ons,  durant  rout  le  cours  de  nôtre 
vîe,  la  gloire  &  robéiiTauce  qui  lui  appar- 
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IL  eft  certain ,  Mes  frères ,  que  la  fouve* 
raine  félicite  de  l'homme  confifte  en  la 
connoilTance  de  Dieu,  fuivant  ce  que  la 
Parole  même  du  Père  nous  enfeignejque 
iâ  vie  éternelle  esi  de  le  conoUre  feul  vrai 
Dieu.  Mais  pour  le  conoitre  ^lucaircment, 
il  ne  fuffic  pas  de  fàvoîr  qu'il  auneEflen- 
ce  infinie  &  cicrnelle  qui  à  formé  de  rien 
toutes  les  parties  de  rUnîvcrs,  par  fa  Pa- 
role toute- puifTante,  èc  qui  les  conferve 
&:  les  foûtient  par  la  rhême  vertu  qui  les 
a  premièrement  produites.  Il  ne  fuffitpas 
d'admirer  cette  Sageffe  divine  qui  paroîc 
dans  la  nierveilleufe  ftrudure  de  wncd'G- 
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très  fi  dîfferens  qui  compolcnt  le  mondes 
&:  dans  ce  bel  ordre  où  Dieu  les  adîfpo- 
fez,  chacun  dans  le  lieu  &c  dans  le  pofte 
qui  leur  eft  le  plus  avantageux;  11  nefufftc 
pas  d'adorer  cwte  bonté  immenle  quis'eft 
communiquée  fi  libéralement  &  fi  univer- 
fellement  aux  créatures,  en  leur  donnant 
tout  ce  qu'elles  ont  de  vie,  de  mouvement 
&;  d'être  ;  Enfin  i!  ne  fuffit  pas  de  con- 
templer les  chofes  invifibles  de  Dieu  dans 
{es  œuvres  vifibles  ,  oii  elles  fe  voient 
comme  à  Tœi],  ni  de  le  confiderer  com^ 
me  nôtre  Crèa^teur  ,  dans  la  Vrovidcnce  Sc 
dans  la  lS!^aîure\  â  nous  ne  l'embraflbns 
encore  comme  nôtre  Rcâemfteur  dans  TE- 
glîfe  &r  dans  la  Grâce;  Il  faut  le  conoî- 
tre  en  fon  Fils  Jr/î^  -  ChrïH ,  où  il  nous  a 
manifefté  corporellement  toute  la  pléni- 
tude de  fa  Divinité,  &  en  qui  il  a  déployé 
les  tkhefâé  Ahondamment  excellentes  de  (on 
amour  ^  de  fa  miferîcorde  ,  envers  les 
hommes.  Aufii  voyez-vous  que  notre  Sei- 
gueur  fait  confiilcr  la  vie  éternelle  ,  non 
pas  à  conoître  amplement  fon  P^V<f,  mais 
à  le  conoître  feul  vrai  Dieu  &:  celui  qu'il 
a  envoyé  ]efi^~chriH.  C'efl:  la  raifon  pour- 
quoi le  Symbole  des  Apôtres^  qui  nous  re-* 
preftnte    f«mmairement    les   principaux 
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f-^olnrs  dont  la  conoîlfancc  nous  cft  ncce{- 
faire  à  fai^r,  lippes  nous  avoir  obligez  dans 
la  fremïcrc  Partie  a  croire  un  Dieu  Toîdf-^ 
puilja/7t  ,  Créâî^eur  du  Ciel  é'  ^-^  ^^  Terre  ^ 
nous  ùk  dire  dans  Inféconde  5  que  nous 
crovons   auiii  en  jefi^-chrisé  Jon  Fris  ?^otre 


Sei^:?ei!r, 


De  la,  Mes  frères  ^^  nous  pôuvoiis  tîrclr 
une  preuve  bien  e^'îdence  de  la  Divinité 
de  nôtre  Seigneur.  Gar  s'il  n'étoic  pas  le 
Dieu  Souverain  j  s'il  n'ctoit  qu'un  Dieu 
ercc,  quun  Dieu  inférieur,  c'eft  -  à- dire  ^ 
qu'une  créature  ^  comme  quelques-uns  le 
prétendent  fauffemenc  ,  il  eft  clair  que 
pous  ne  pourrions  pas  croire  en  luiic'eft- 
à-dîrc,  y  mctrrc  nôtre  confiance,  ians  en- 
courir la  înaicdictlon  de  Dieu  ,  qui  fait 
crier  parla  bouche  de  (on  Prophète,  J/.t^» 
dit  est  celui  eui  fè  fie  'en  Chomme^  (jr  ^ui  di 
la  ch.ilr  fuit  fonbrfrs.  Nous  con relions  donc 
hautement  que  jejifs^clmsf  eft  Dieu,  toureS 
les  fois  qu  en  prononçant  le  Syr/d>ûle  nou4î 
Êiifons  proteftation  de  croire  en  lui,  con- 
formément à  ce  qui  nous  eft  enfeigné  dans 
l'Ecriture  Sainte  *,  C^esîl  ici  U  comniandèment 
de  Bieu^  dit  TApotre  5.  ]ean  dans  fa  pre- 
mière Catholique,  qne  nou^  croyons  au  Nom 
de  yfm-ChriH\  &:  à  la  fin  de  \o\\  Evangile^ 
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Ces  chûfeSy  dît-il,  fo/^t  écrites^  afin  (jue  vous 
croyiez  au  Fils  de  Dieu  ,  é*  q»e?i  croyxm 
'UCH6  ohemez  la  vie  farfon  Nom.  Ainiî  nô- 
tre Seigneur  luî-meme  dit,  que  quiconque 
croit  au  Fils  a  la  vie  ,  &:  ailleurs  il  nous 
ordonne  ,  que  comme  nous  croyons  au 
rére  5  ^ôm  croyions  a/tjfi  en  lai,  Vou^s  croyez 
en  Dieu  y  dit-il  ,  croyez  donc  auJH  en  moi. 
C'eft  fur  CCS  paffages  de  l'Evangile,  &:  fui: 
divers  autres  femblables,  queft  fondée  la 
foi  2MFiU  lignifiée  par  cet  article  àxx  Sym- 
bole ^  où  nous  difons  ,  que  nous  croyons  en 
Jefus-Chrisi  &c  qui  doit  être  la  matière  du 
Dimanche  de  nôtre  Catechifme  que  vous  ve- 
nez d'entendre,  &  de  ceux  qui  fuivent  jus- 
qu'au 14^. 

Mais  avant  que  de  pafTer  pks  «vant  , 
VAiitheur  nous  fait ,  dès  lentrée ,  comme 
un  abrégé  de  tout  ce  qui  cft  contenu  plus 
au  long  dans  cette  féconde  Partie  àuSym^ 
bûle^  &:  il  dit ,  que  tout  cela  fe  raporte  à 
nous  faire  conoitre  le  Fils  de  Dieu  pour 
nôtre  Sauveur  ,  &c  à  nous  apprendre  les 
moyens  dont  il  s'eft  fervi  pour  nous  dé- 
livrer de  la  mort ,  &  pour  nous^  acquérir 
le  faiuc.  Et  afin  de  mieux  entendre  cel^^ 
nous  pouvons  diftinguer  cette  Partie  du 
$jmboU  qui  en  contient  pluiaeurs  autres 
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en  trois  articles  principaux ,  dont  le  pre^ 
mier  eft  des  Noms  qui  font  ici  donnez  à 
nôtre  Seigneur,  lors-qu'il  eft  appelle  ]€fus' 
Chrisiy  le  feco/zdy  des  qiulitez  qui  lui  font 
atcribue'es  5  c'cft:  qu'il  cft  appelle  le  Fils 
u^icjue  de  Dieu  oC  nôtre  Seigneur;  &:  le 
trûijiéme  cnfm^  des  chofcs  qu^il  a  faites  dâ 
fouftertes  pour  nôtre  Rédemption  ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  (à  vie  ,  depuis  fa 
narflance  lufqu'à  fa  mort  &  à  fa  refurredion, 
Çv^o\x.^pr€mièremcnt\^^  miracles  de  fa  Con- 
ception &  de  fa  Nativité,  ensuite  fes  combats 
^  Ç(z%  foulïrances,  fa  mort  &:  tous  Çz%  de- 
grcz ,  &  enfin  la  gloire  qui  les  devoir  fui- 
vre  &  qui  les  a  fuivies  en  effet  ,  jufqu'aiî 
redoutable  Jugement  qu'il  fera  des  hom- 
mes, au  dernier  jour,  ^c  qui  fera  la  con- 
fommatïon  de  nôtre  falut.  Pour  cette  heu- 
re ,  Mes  frètes  ^  nous- nous  arrêterons  au 
premier  Paint  où  nous  aurons  à  traiter  di$ 
ISljm  de  yfns  Sc  de  celui  de  chriH^  félon 
Tordre  de  nôtre  Catechijme,  Se  nous  prions, 
<le  tout;  nôtre  cœur,  celui  qui  a  impolë  le 
premier  cçs  grands  Noms  à  nôtre  Seigneur, 
de  nous  en  faire  bien  comprendre  lesmy- 
ftéres,  afin  que  nous  vous  les  puiffions  ex- 
pliquer utilement  pour  votre  édification 
^  pour  la  confolaçion  de  vos  âmes. 
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Quant  ^1  Nom  de  ]efiu ,  le  Cstechiff^s 
demande  d'abord  ce  qu'il  lignifie  ,  &  il 
aioûte  enfuiîc  la  raifon  pourquoi  l'Ange 
Fimpcfa  à  nôtre  Seigneur,  par  te  conir 
mandement  de  Dieu,  &:  il  nous  montre 
que  cela  eft  beauconp  plus  conliderablc 
que  fi  ce  ù'eùc  eic*  qu'un  homme  qui 
Veut  ainfi  appelle  de  fou  mouvement  par- 
ticulier. Et  pour  ce  qui  eit  de  la  lignifi-^ 
cation  du  Nom  de  ]cIh4  ^  il  fout  lavcik-, 
Mes  frères  ,  que  les  Auteurs  du  Nouveau 
Teftament  ont  emprunte  ce  mot  àcs  in^ 
Urfretes  Gncs  de  l'Ancien  Teiramicnt^q'-U 
l'emploient  d'ordinaire  pout  exprimer  le 
nom  de  ]oft4€\  car  ces  deux  mors-là  (ont, 
au  fond,  une  même  chofe,  quoi  qu'on  les 
prononce  diverlcmcnt  ;  &:  ie  n'en  veux 
point  d'autre  preuve  que  celle-ci  ,  c'cft 
que  les  Grecs  appellent  condamment  par- 
tout du  Nom  àQjejîis  ce  grand  Succelleur 
de  Mo'ife  qui  fit  entrer  heure uft ment  \qs 
7 jraélites en  la  terre  de  Cuna^an^bi  qui  n'cft 
connu  dans  nos  Bihks  que  par  le  nom  de 
^oluê.  Mais  quoi  qu'il  en  foir,  il  eft  certain 
que  le  mot  de  ]ejU4  eft  Hébreu  d'origines 
bien  qu'il  ait  la  tcrminaifon  étrangère,  &: 
qu'on  Fait  un  peu  dcguilc-,  pour  en  rendre 
le  Ton  plus  agréable  a  roreille  des  Grecs^ 
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Il  cft  dérive  d'un  autre  mot,  qui  dans  1a 
Langue  faîntc  veut  àhe  far^ver ,  de  forte 
qu'il  iîgnifie  proprement  Sauveur.    Nous 
n'en  faurions  avoir  de  meilleur  ï/7îerpreîe 
que  t  Ange  de  Dieu  qui  l'explique  ainiî  lui- 
même,  lors-qu  apportant  aux  Bergers  l'heu- 
rcufc  nouvelle  de  la  NaifiTance  du  Rédem- 
pteur, Voici-,  leur  dît-il,  y:  vom  aff nome  une 
grande  jûie^  c'eH  q/tanjourdin  en  U  Cité  de 
David  vo:i6  eH  né   le  Sauveur  qui  eH    U 
Chrift  le  Seïg^ieur.   Et  un  autre  Ange  qui 
s'apparut  à  lojcfh  pour  le  détourner  de  la 
penfée  qu'il  avoir  eue  de  répudier  fecrct- 
tcmcnt  la  Bien- hcureufe  Vierge  ,  T^crai^ 
feint  ^  lui  die- il  5    de  recevoir  Marie  pour  t^ 
femme^  car  ce  qm  eH  e?igendté  e-/^  elle  eH  dtc 
S.  EJprit^  CT  ^^^^  enfantera  un  Fils^  é"  ^^^  ^p-^ 
pilleras  fon  2{orn  Jeiiis,  car  tl  fauvera (on peu* 
pu  de  leurs  péchez-,  où  il  eft  évident  qu'il 
fait  allufion   à  FEtymoIogie  du  Nom  de 
\e[u4.    Nôtre  Seigneur  n'ell  pas  lefculquî 
a  porté-  ce  TNJ^.'î^,  &:  nous  trouvons  diver- 
fes  pcrfonnes,  foit  dans  TAncicn  ou  dans 
le  Nouveau  Teftament ,  qui  ont  eu  cela 
de  Gommun  avec  lui.    Ainlî  au  4.  de  l'E- 
pitrc  aux  CoUfiienSy  S,  P^vd  les  faluë  de  la 
part  d'un  fîdcle  qui  s'appelloit  yfti^  ,   6C 
qui  ctoit  fumommé  le  ]uj}e.  Ainli  CAuteaf 
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du  lîvrç.  de  VEcclcjiafiique ,  qui  >  bien  quV"^ 
pûcryphej  ne  laiffc  pas  de  concci'iîi  ci  cxccl- 
lentes  kiftcucllons  pour  les  mœurs  ^'  pont 
la  vie,  fe  Ronime  aufli  J(?//Y^  fîls  de  Syrach, 
Ç'eft  encore  ainlî  que  s'apclloir  ce  grand 
Sacrificaceur  fils  de  JofeJek ,  qui  avec  2'^- 
rohabd  rebâtie  le  Teiiiple  de  ]eruyiem  au 
retour  ac  la  captivité  de  Babylo^ne  ^  8^:  qui 
ecoic  appelle  Jérà<?/c ^^4/?  dans  nôirc  Vcriîon, 
comme  II  no.n^  cil:  raporte^  au  livre  d'£j- 
dr^s-y  Enfin,,  paur  ncu  point  alléguer  d'au- 
tre exemple,  c'tft  le  N.oi:a^qiie  porta  au- 
trefois, comme  nous  l'avons  déjà  touche, 
en  paflanr,  cet  IViudre  fis  de  'X^mo^xxmit 
le  peuple  d'ifra'el  en  pôfTeillon  de  ce  Pais. 
fî  riche  3c  fi  abondant ,  que  DJcii  avoît 
promis  à  leurs  A^Kèires.  hiah^  Cl^e^'s  fnres^ 
s'il  s e(t  rencontre  des  perfonnes  quiayent 
eu  l'honneur  de  porter  un  Nom,  qui  icni- 
bloîc  n'apartenir  qu'^u  Sauviuy  du  mon- 
de, il  ne  s'en  trouvera  jamais  à  qui  il  ait. 
été  donné,  à  fi  jufte  titre  qu'à  lui,  ni  à  qui 
la  chofc-même  ,  qui  efl:  iîgnifîce  parle  - 
Nom  de  lefH'S  convienne  comme  à  /wi., 
c'cft-à-dire,  qui  foit  Sâwjeur  au  nicirierens 
&:  pour  la  même  raifori  qu'il  reft.  Jelaiffe 
là  \ç:s.  deux  premiers  dont  nous  avons 
parlé,  c'eft~à-dire,Je'//i;^  le  ^nfu^  &c  yjusfils 
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«V  Syracb  de  qui  ii  cPc  évident  qu'ils  n'a- 
voient  que  le  Nom  de  ]eftts ,  &:  non  pas 
Teftet,  &:  la  chofe  même;  puis-qu'ilne  pa- 
roJt  point  qu'ils  ayenc  jaiîiais  délivré  ni 
fîiuvé  pcrlbnne;  Et  je  m'arrête  feulement 
à  ces  deux  célèbres  ]o:ués  de  t^ Ancien  Te- 
jhmenî^  l'un  fils  de  7{nyi^  &c  l'autre  de  ]û'- 
Je^ck,  a  qui  l'on  ne  peut  refofer  la  qualité 
de  Libérateurs  ou  de  Jauvears^  fienîfiée  par 
le*  Nom  qu'ils  portoient,  puis-qu'ileftcon- 
ftant  qu'ils  délivrèrent  tous  deux  en  leur 
tems  le  peuple  d'/yr.ï^'/,  le  premier  l'ayant 
fliuvé  en  Ca-^/ad/^ ,  C$c  le  fécond  ayant  été 
Tun  des  Ciiefs  fous  la  conduite  defquels 
les  ]fiffs  retournèrent  de  Bahylo/ttL^. 

Mais  3  Frères  hien-ràmez ,  que  ces  délî- 
rrances  font  peu  de  chofe,auprix  de  celle 
qui  a  fait  donnera  nôtre  Seigneur  le  glo- 
rieux Nom  de  J^;W//  Autant  que  le  Ciel 
çft  éloigné  de  la  Terre,  &:  autant  queTE- 
ternité  eft  au  delà  du  fiécle  >  autant  y  a- 
c  il  de  différence  entic  ces  Libérateurs  ty- 
piques &:  nôtre  véritable  ]efus.  La  déli- 
vrance qu'ils  donnèrent  aux  ifraelitcs  étoit 
temporelle,  au  lieu  que  ]efus>-  ChriH  nous 
a  acquis  une  Rédemption  éternelle.  L'u»  * 
les  défendit  des  înfultes  &  de  l'opprelfion 
des  peuples  qui  habitoicnc  la  fâlefîinc:,  &: 

Cmtre 


2^0  Sermon 

l'autre  les  rerira  d'un  trifte  efclavage  ou 
ils  languifToicnr,  depuis  long-tems,  (ous  le 
joug  des  Idolâtres  Babyloniens:  Mais  J^j'/zj- 
ChriH  nous  a  garantis  des  accaques  de  mil- 
le &:  mille  ennemis  ,  fans  comparaifon  y 
plus  à  craindre  que  ceux  que  les  Israéli- 
tes curent  à  combaccre.  Ni  les  Amcrrhéens^ 
ni  les  ]éhufie:ns  ,  ni  les  CcLnanéens ,  ni  les 
Uéthïens  (ur  Icfqux^ls  ^o^m  remporta  tare 
de  célèbres  viflioires,  ne  font  point  à  com- 
parer à  ces  malices  fpirîtuellçs  qui  nous, 
faiioienc  la  guerre  ,  &  que  notre  ^eÇus  a 
publiquement  menées  en  montre.  Tous 
ces  Rois  de  la  Falefcïne  que  l'Ancien  J<7- 
Çné  fie  mourir,  cq,%  Qéms  &:  ces  B^maklns- 
qu'il  extermina,  n  étoient  pas  capables  de 
faire  à  fou  peuple  le  dommage  que  nous^ 
avions  à  fouffrir  de  la  parc  du  Prince  de  la 
puifTance  de  t dïr  que  ]cfaS''ChriH  a  vain- 
cii5dc  la  part  de  Sata;7  qu'il  a  foulé  fous  nos 
piczi&:  enfin  de  la  part  de  celui  qui  avoic 
l'Empire  de  la  mort,  c'eft-à-dire,  le  Diabley 

.lequel  il  a  entièrement  détruit  par  fa  mort. 
La  fervicude  des  Afyriens  &c  les  prifons  de 
B^bjlùÀ/e  ^  étoient  à  ia  vérité  bien  rudes  &: 

.bien  difficiles  à  fuporter  h  un  peuple  libre 
comme  Cchii  des  ]uifs  ^  qui  ctoit  accou- 
tumé  a  commander  ^  ic  non  pas  à  être 
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efclave.    Mais  que  ce  joug  ccoîc  léger  au 
prix  de  celui   dont  nous  crions  accablez 
ious  la  puiiTance  du  pcclié,  du  Dcmon> 
de  la  mort  &  de  nos  propres  convoicifes, 
les  plus  impérieux  oC  les  plus  cruels  Ty- 
rans de  la  terre  /  Combien  donc  eft-ce 
que  nôtre  Seigneur  a  d'avantage  fur  le  fils 
de  ]dfedek  &:  ne  merice-rîl  paSvfenscom- 
paraifon,  mieux  que  mi,  le  titre  de  ]efus^. 
lui  qui  a  iauvé  Ton  peuple  de  fcs  pcchcz, 
////  qui  a  briie    les  barreaux  du  lèpulcre 
^  qui  tient  les  Démons  enchaînez  dans 
des  liens  d  obfcufiie  ,  It/l  qui  a  em.mene 
capiits  ceux- là-mcmcs  qui  nous  iu-oîenc 
rendus  leurs  efclavcs,  ^  jette  dans  les  fers 
ceux  qui  nous  avoient  chargez  de  chaines? 
le  dernier  ]aft/é  aida  à  rebâtir  leTcmrl- 
de  ]erufalem,  :k.  il  donna  moven  2iux]uifs 
de  rétablir  le  fcrvice  cercmoniel  delà  Lût 
en  fon  aiicîenne  puicté,  dont  il  ci  oit  dé- 
chu pendant  la  captivité  lamenrable  de  ce 
peuple.  Mais  nôtre  Divin  j'^Jhs  nous  a  re- 
tirez de  rii^norance  &:  de  l'erreur,  où  nous 
étions  naturcliemcnr  plongez  ;  il  nous  a 
eonvertis   des   ténèbres  ,   pour  fervir  au 
Dieu  vivant  ôz  vrai.    11  nous   a  appris  a 
adorer  fon  Pcre  en  efpriL   3c   en  vcrité  , 
qui  cft  le  cuire  des  véritables  adorateurs. 
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Il  a  fonde  &c  édifie  C Bglife^  qui  cfl  leTcm-^ 
pie  de  Dieu,  rappiiî  ^  h  colomne  de  la^ 
veiifé;  il  nous  Faïc  tousfcrvir  comme  au-7 
tant  de  pierres  vives  a  la  conftruction  de 
cet  Edifice  f^mtncl  dont  îui-mênie  eft  la 
bafc  ^  la  pierre  angulaire.  E?:fi?2  il  nous 
change  nous-mêmes  en  des  Temples  àc 
en  des  Sanduaires  à  Dieu ,  qui  fe  plaît  à 
habiter  dans  nos  ctrurs  ,  ô<:  qui  les  con- 
facre  à  {a  gloire,  en  y  faîfant^repofer  VEC- 
prit  de  la  Sainteté.  L'autre  ]o(ké  conquiç 
aux  IjracUtes  Ja  terre  de  CdnaAn^  qui  é*  oiD 
à  la  vérité  un  /*^/V  admirable,  délicieux  ^C 
découlant  de  lait  «S^  de  miel  ,  comme 
parle  tEcrimre.  Mais  après  tout,  ce  n'étoit 
que  de  la  terre  fujette  à  la  corruption  &: 
à  la  vanité,  &  qui  n'avoit  pas  la  vertu  de 
rendre  immoitcls  les  habitans  qui  y  fai- 
foient  leur  demeure  ;  Au  lieu  que  notre 
Seigneur  ]efus~ChriH  nous  a  acquis  la  C^- 
3;^a.^>i  ce! elle  ,  la  ]emfalcm  fpirituclle,  les- 
deux  &C  toutes  les  délices  du  Paradis,  Il 
nous  fait  pardcipans  d'une  vie  bien -heu- 
reufc  &:  éternelle  ,  qui  eft  au  dcfllis  des. 
atteintes  du  tems  ^  de  la  morc.  11  nous 
fait  combourccois  des  Saints  Se  des  J/^^ 
ges-)  citoyens  du  Ciel  ;  èc  ce  qui  eft  en- 
core infînimcm  au  deffus  de  tout  cela,  il 
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nous  donne  le  drok  d^êrre  les  enfims  de 
Dieu  ,  les  hcrîiîers  de  fou  Royaume ,  &: 
les  Gohéiîciers  de  (o\\  Fils  bien-almé. 

Mais  s  il  y  a  une  grande  différence  en- 
tre le  ialut  que  nôtre  Sauveur  nous  a  ac- 
quis fous  TEvangilc  ,  &:  les  délivrances 
que  les  ]i?///^c  de  f  Ancien  Teilamenc  don- 
nèrent autrefois  aux  ifraflitcs^  il  y  en  a 
bien  encore  davanragc  entre  les  exploits 
des  uns  &  des  autres  ;  entre  ce  qu'ils  ont 
fait  chacun  de  leur  côti^poiir  obtenir  les 
diverles  délivrances  procurées  à  leurs  peu- 
ples. Celui  qui  ramena  les  ]Hîfs  de  Baby- 
Ivne  à  ]éruj'aicm  ,  ne  fit  aucun  exploit  ni 
aucun  effort  pour  cela  centre  leurs  enne- 
mis; fans  coup  férir,  cçmrne  on  parle,  il 
les  emmejia, l'ans  violence,  du  confente- 
ment  même  &  par  la  permiiîion  de  C)r;^x 
Empereur  des  Pcrfis.  Il  ne  rifqiia  pour 
€ux  ni  fa  vie,  ni  fa  pedbnnei  Et  quant  à 
]ojué  fucceffeur  de  Moife^  il  eft  vrai  qu  il 
donna  diverfes  batailles ,  ^  qu'il  conquit 
la  terre  de  Canain ^  à  la  pointe  de  l'épée. 
11  paya  lui-même  de  fa  pcrfonnc  en  piu- 
fieurs  rencontres  ,  fe  jettant  le  premier 
dans  la  mêlée ,  ^  défendant  genereufe- 
ment  fa  vie,  en  l'expofant  ap  plus  forrdu 
péril  &  du  danger.    Mais  taiit  y  a  qy'ii 
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s'en  tka  toujours  licurcufcmcnr,  &  fa  viô 
nV  fouiBic  aucune  acccincc  nî  aucun  dom« 
mage  \  Au  lieu  -  que  nôtre  Rédempteur  a 
enduré  la  mbrc  pour  nous  en  garanrir. 
Le  Nom  de  ]efrs  efl;  le  fruit  de  fes  fueur^ 
il  lui  a  coûté  fon  fang  ôd  Ta  vie.  C  eft  par 
les  douleurs  Se  par  les  tourmens  de  fa 
croix  qu'il  l'a  mérité.  S'il  nous  a  délivrez 
de  la  malediclion  de  la  Loi  ,  c'eft  parce 
qu'il  a  été  fait  malédichion  pour  nous; 
Nous  dvons  guérlfo^  par  fa  mêurtripire ,  & 
ceH  1£  amende  qui  esijtir  lui  qui  no  h  s  a  af porté 
la  paix.  S'il  nous  a  fait  pafler  a  plé-iec  le 
torrent  de  la  colère  de  Dieu,  c'eft  après 
avoir  efluyé  tous  les  flots  de  fon  onde,  &: 
après  avoir  bu  jufcju'à  la  lie^  cette  amére 
coupe,  ou  plutôt  i  c(Kte  mer  qui  nous  ai^ 
loît  (ubmerger.  C'cft  fon  fang  qui  nous 
purifie  de  nos  péchez,  comme  ^ni' Apôtre 
S.  ]ean  i  &C  s'il  eft  la  propitiationpoiir  nos- 
^péchez  5c  pour  ceux  de  tout  le  monde; 
s'il  a  été  ordonné  pour  propitiatoire,  c'eit 
par  la  foi  en  fon  Tang,  ceit-à-dîrey  en  far 
mort,  €ommc  parle  S,  Paul.  Après  cela, 
Mesj9éres^  jngez^ii  nôtre  Seigneur  ne  mé- 
rite pas  le  Nom  de  ]efiis  ou  de  Sauveur 
par  excellence  ,  comme  on  parle,  liéi  qui 
nous  a  délivrez  de  tant  de  maux>  lui  qui 
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liolis  à  acquis  un  falut  fi  précîeiir,  lui  en- 
fin qui  a  tant  foufterc  bL  tant  travaillé  pour 
nous  l'obtenir.  Aufli  eft-ce  à  ///i  feurquc  • 
rErpric  de  Dieu  donne  cet  Eloge  dans 
rEcrîcure  Saînre;  //  ny  a  foinî  de  f ai  ut  eu 
autre  qtien  lui^  dit  l'Apôtre  S.  Pierre  au  4. 
des  Actes  ;  //  ny  a  fomt  à\tiure  Nom  que 
le  fie ^^  fous  le  Ctel^qni  foit  do?ine  aux  hom" 
mes  par  lequel  nous  élevions  être  fauvcz. 
C  eft  à  lui  que  rendent  tcliioignage  tous 
les  Frofhétes^  que  quiconque  croira  en  lui 
recevra  remillion  de  Tes  pcchez  par  fon 
T^om^  &C  au  contraire,  qui  n'a  point  crû 
au  Nom  du  fils  unique  db  Dieu  eft  dcja 
condamné,  5.  Paul  l'appelle  le  Ct'^t/ul  Dieu 
^  notre  Saui^euri  C'ell  moiy  s'écrîe*t-îl  lui- 
mcme  dans  le  Pn^j^héu  ^Jaïe  !>  C'efl  rmiqtâ 
ai  fauve  dr  qui  ai  fait  e/^  tendre',  C'eB  moi 
qui  fuis  ï Eternel ,  ^  il  ny  a  point  de  Sau- 
veur que  nm.  Et  certes  ces  anciens  L'i- 
her^teurs  du  peuple  à'ijra'él ,  bien  loin  de 
difputer  cette  qualité  ,  la  confirment  &: 
rautorifent  eux- mêmes  par  leur  dépofi- 
tion,  ayant  été  en  leur  tems  comme  agi- 
tant de  portraits  &:  de  peintures  vivantes 
de  ce  grand  Sauveur^  qni  de  voit  ^enir.iu 
monde  en  raccomplificment  des  ficelés. 
Gar  vous  favcz  ^  Mes  pères ,  que  la  terre 
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de  CaniiiU9  où  ^oiui  conduîlk  TT/w/felort 
]â  cblîr,  &:  i'iinage  du  Cici  où  notre  Sch 
gneur  cok  faire  entrer  un  jour  Vjfra'él  (e- 
lon  rcfprk ,  ôj  qite  !a  c?Xfii\ïté  de  ^^iy- 
Z^/;?^  ,  d'où  l'ancien  ]olué  fils  de  ]ôjedck 
emmena  le  peuple  des  laits  ,  cil:  auffi  H 
figure  de  iâlervitudc  du  péché,  doni  j^'.vi- 
Chr'hi  nous  a  délivrez  ;  de  force  que  I'uh 
cC  Fauire  de  ces  j(?/;/e^fîguroîenr,  par  con- 
fequenc  le  vrai  j^///j  le  Sauveur  du  mon- 
de. Et  cii  effet  l'un  d'eux,  favoir,  le  griînd 
Sacrificateur  ]ojué  Sis  de  ]$fedek^  nous  cfl 
repiefenté  par  le  Prophète  Zsicharie^  com- 
me fe  tenant  debout  devant  rEtcrnel,  &: 
intercédant  pour  le  peuple  des  ]înfs  :  ce 
qui  nous  Riontre  qu'il  croit  le  type  du 
Méfie-,  nôtre  feul  Avocat  &:  Imerceireur 
envers  le  Père. 

Mai?;,  afin  de  confirnier  davantage  la 
difFerence  qu'il  y  a  entre  ccs]efus  du  Vieux 
Tcflament  &:  celui  du  Nouveau  ,  il  fiiuc 
remarquer  une  particularité  qui  eft  trés- 
coniiderable,  ÔC  fur  laquelle  nôtre  Catechif^ 
me  infîfce  avec  raifon  ,  c'efl  que  tous  les 
autres  qui  ont  porié  le  Nom  de  yl'us  i'a- 
voîent  liniplement  reçu  de  leurs  pères  ^ 
•<le  leurs  mères  félon  la  coutume  du  tems 
ôc  de  la  Nation  ;  au  licu-qu  il  eil  dit  dans 
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T'Ev^îngUc  que  ce  fiic  Dieu  lui-mênie  qui  le 
donna  cxtraordinaircmenr  à  nôtre Seiz»eur 
^  qui  le  lui  .lit  porter  des  Cieux  par  fon  A»-- 
gej  qui  commanda  à  "fûfeplj  de  le  nommer  J^- 
7/^.  Or  ce  n*cft  pas  fans  dcfleîn  que  l'hiftoire 
facrée  nous  apprend  cette  circonftancci  car 
cci\  une  Veritc  confiante,  &  qui  eft  confir- 
mée par  tous  les  exemples  que  nous  en  a- 
vôns  en  l'Ecriture  ,  que  quand  Dieu  fait 
rhonneur  à  quelcun  de  lui  donner  un  nom, 
ou  de  le  faire  nommer  par  fon  ordre,  illui 
donne,  en  même  tems,  la  chofc  même  &:  le 
revêt  des  grâces  &  des  qualitez  qui  font  fi- 
gnifiées  par  le  nom.  Il  n'eneft  pas  ainfi  des 
hommes  i  S'ils  font  porter  à  leurs  enfans  le 
nom  de  quelque  pcrfonneconfiderable,oa 
par  fa  vertu,  ou  par  fa  fainteté,  il  n'eft  pas  en 
leur  pouvoir  de  leur  imprimer, en  même 
tems .5  ce  qu'il  y  ^  eu  de  recommandable 
dans  les  Grands  hommes  qui  ont  été  ainfi  ap- 
peliez les  premiers.  Tout  ce  qu'ils  peuvent 
faire  la-deffus,  c'eft  des  vœux  &  des  prières, 
c'eft  de  fouliaiter  que  leurs  enfans  en  ayent 
refret,  auifi-bien  que  le  nom.  Mais  Dieu 
donne  toujours  les  deux,  ii  donne  lun ^ 
l'aurre  tout  enlemble.  S'il  nppelle  le  Précurn 
feuràc  Cliritt  du  nom  d'£//V,  c'cil:  parce  qu'il 
i'envoie  avçc  l'eiprit  Q£ii-e.  S'il  ic  tàic  uom- 
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mer  ]eap7y  qui  fignlûe  grace^  ccft  parce  qu'il 
devoît  prêcher  aux  hommes  le  Royaume  de 
la  grâce  de  Dieu>  &:  y  préparer  les  cœurs  des 
hommes  par  la  rcpentance  dont  il  étoîc  le 
héraut,  Ainfî  quand  il  changea  le  nom  âiA- 
hram  en  celui  à^ Abraham^  il  le  fit  en  même 
tems  rére  d*une  grande  multitude,  en  Téta- 
bliflant  comme  le  chef&c  le  Patriarche  àt 
Cous  les  croyans.  Enfin  lors-qu  il  appella  J^- 
€ohy  ifra'ély  ce  fut  après  lui  avoir  donné  la 
chofe-même  que  ce  nom  fignifie,  c  ett-à-dî-^ 
re,  après  que  cet  excellent  luiteur  eut  vain- 
cu Dieu  lui  mêmC)  &  lui  eut  arraché  {à  be- 
nedidion.  Ici  donc,  Mesjréres  ^  Ce  qui  eft 
remarqué  dans  TEvangile,  que  ]efus  fut  ainfî 
nommé  par  le  commandement  de  Dieu, 
nous  doit  apprend?  e,  quilétoît  veritable- 
tnent  le  Sauveur  ^  qu'il  Técoit  d  une  façon 
tout  âutreitient  excellente  que  ceux  qui  a- 
voîent  porté  ce  Nom  avant  lui,  que  leur  dé- 
livrance n'étoit  qu'une  ombre  du  falut  qu'il 
apportoît  aux  hommes.  Se  que  c'étoit  à  lui 
fcul  qu'appartenoit,  en  propre^  l'effet  &  la 
qualité  que  ce  Nom  reprefente.  D'où  vous 
voyez  combien  eft  mal  fondée  la  fuperfti- 
lion  de  ceux  qui  rendent  un  fèrvice  Reli- 
gieux au  Nom  de  jejus^  en  découvrant  leurs 
cêccs,  Se  en  fiifant  d'autres  ades  de  dévo-* 
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tîon,  lors -qu'ils  renccndenc  prononcer  , 
comme   s'il  y  avoît  quelque  Religion  6c 
qielque  Dlvlnîcé  attachée  auxfvllabes  6C 
aux  lettres  de  ce  No/u,  Ce  qui  le  doir  rendre 
vénérable  aux  chrétien^',  c'eft  la  choie  qu'il 
fig;ufic, c'eft  refFec  qu'il  nous  exprime,  de 
noii  pas  le  fon  du  JSj/n^mèmt^  qui  a  été 
commun  à  nôtre  Seigneur  avec  d'autres,  à 
cet  égard-la  i  mais  qui  eft  incommunicable 
à  toute  autre  créature,  pour  ce  qui  eft  de  la 
chofe-même,  c'eft-à  dire,  du  falut  qu'il  fî- 
gnifie.  Et  c'eft  ainiî  qu  il  faut  entendre  ce 
^ue  dit  r  Apoire,  que  Dieu  a  don^é  à  notre  Sei^ 
g^eur  un  Nom  qui  eH  au  dtjsus  de  totii  fiom^afin 
qu'au  Nom  ^i?  Jefus  ioutgei/ùufefloe  \  car  ce- 
la fe  doit  raporter  à  Tautoriié  que  le  Père  a 
donnée  à  fon  Fils  fur  toutes  les  chofes 
créées,  par  laquelle  il  fait  trembler  les  Dé- 
ïnons  mêmes  )ufques  dans  leurs  Enfers. 

Mais  fi  d*un  côté  nous  avons  à  blâmer 
î'excez  de  h  fuper/iitio/^  qui  donne  trop  au 
Nom  de  J^/i^)  nous  avons  d'ailleurs  à  re« 
prendre  Y  audace  (cmeraîre  de  ceux  qui  tom- 
bent dans  une  autre  extrémité,  &  qui  ne 
font  point  difficulté  de  profaner  ce  2\"^w 
Jai  •/,  en  le  partageant  avec  les  hommes,  5c 
en  apellant  une  certaine  focieté  de  pécheurs, 
lo^Comp^g^o/îs  de]ejus.  Certainement,  Mês 
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fiéreu  comme  nôrre  Seigneur  n'a  point  voi»6« 
lu  de  compagnons  dans  Tœuvrc  de  nôtre  fà* 
lut,  &  qu'il  a  été  tout  feul  à  fouler  ce  terrible 
pre/ûir,  auiîi  ncn  veut-il  po'nt  &:  n'en  peut- 
Il  point  avoir  dans  la  qnalicé  de  Sauveur. 
Quoi  d^nc  î  avez-vous  délivré  les  hommes 
de  la  mort  éternelle  f  Ignace  ou  Xavier om.^ 
ils  été  crucifiez  pour  nous  ?  Avez  vous  con- 
tribué quelque  chofe  à  nôtre  Re'empfio»^ 
pour  vous  dire  les  Compagnons  de  nôtre  5^/** 
veur^  Et  ne  me  dires  point  que  tous  les  fidé« 
les  s'appellent  Chrétiens^  du  Nom  de  chriH^ 
qui  cependant  n'appartient  pas  moins  à  nô^ 
tre  Seigneur  que  celui  de  ]eftts^  &q!iepar 
confequent,  il  n'y  a  pas  plus  de  mal  a  s'att^  t* 
buer  Tun  que  l'autre  ;  car  cerces  il  y  a  bien 
de  là  différence  entre  ces  deuxchofes.  Les 
fidèles  s'appellen  t  chrétiens^  parce  qu'en  cf^ 
ferils  participent,  en  quelque  façon,  à  \0n^ 
Qion  (ainre,  à  raifon  de  laquelle  nêtre  Seî-» 
gneur  s'appele  le  ChriH  \  il  les  a  rous  confa-*- 
crez  par  rÈfprîr  dont  il  a  été  oint  lui-même^ 
fans  mefure  j  &  c'eft  c^infi  qu'il  !cs  a  fait  Rois 
&:  Sacrificateurs  à  Dieu  fon  Pérc  ,  de  forte 
que  la  chote  qui  eft  fignîfiée  par  le  Nom  de 
Chrisi eft  communicablè,iînon  en  tout,  pour 
le  moins  en  partie,  aux  membres  de  nôtre 
5mwy%  au  lieu  que  la  qualité  de^  Sauveur 
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fie  fe  peut  communiquer  en  aucune  façon, 
ai  en  aucun  degré,  à  perfonne  qu  a  nôrre  i?f- 
demfteur^  qui  feul  a  entièrement  fatisfaîc 
pour  nos  péchez,  &:  nous  a  délivrez  a  pur  &: 
à  plein,  par  fon  propre  merl  e,  fans  la'de 
d*aucun  autre.  S'il  y  a  donc  dufaçrlL'ge  à 
vo  iloir  part-iger  le  falut  d^s  hommes  avec 
nôcie  Seigntur^  Il  y  en  aaufh,  fans  dou  e,  à 
ufurper  le  Nom  ^  la  qua-itc  qu'il  a  mericce, 
pour  avoir  fauve  fon  peuple  de  fes  péchez» 
Maïs  il  ne  faut  pas  trouver  cette  cnrreprifc 
étrange  ni  nouvelle  parmi  des  gens  qui  re- 
connolffent  d*aucres  Médiateurs^  d'autres 
Intercefeurs  que  nôtre  Seigneur,  qui  lui  ra- 
viffcnt  une  partie  de  ïa  gloire  de  nôtre  falnfy 
ajoûtans  les  fat'.- faclh/^s  6c  les  bonnes  œuvres 
des  Saints  au  m  rîce  de  fa  mort,  comme  fl 
elle  n'etoit  pasfuffi.ànte  pour  nous  fauver  ; 
&  qui  tiennent  enfin  que  les  hommes  nous 
peuvent  fauver  &  nous  acquérir  le  Royau- 
me des  Cieux,  par  leurs  prières  ^  par  leurs 
fufFrag;es. 

chers  frères^  le  tcms,  nous  appelle  a  vous 
expliquer  l'autre  T^om  que  le  Symbole  donne 
ici  à  nôtre  Seigneur  ]elus.  Et  iCi  je  ne  vous 
alléguerai  poiiu  ce  que  quelques-uns  met- 
îent  en  avant,  que  comme  c  cft  l'ordinaire 
parmi  les  hommes  de  domier  deux  nom>  à 
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chaque  pcrfonne,  il  en  cft  de  même  des 
^ms  de  nôtre  SeîgriCur,  donc  l'un  eft  com^ 
me  le  Nom  proprcy&  Tautrc  fbn  Surnom.  Je 
vous  dîraî feulement  ce  quîeft  plus  eflentîel, 
c'eft  que  le  Nom  de  \eftis  femble  fignîfiei  fa 
ferÇvnne^  au  lieu  que  celui  de  chrïH  nous  re- 
présente fon  Ogice  H  {^^  charges:  Car  vous 
n*ignorcz  pas  la  fignîficatlon  de  ce  mot^,  &  il 
vous  a  été  dit  p!ufteurs  fois,  que  c*eft  un  7>r« 
vie  Grec ^  qui  veut  dire  la  mêmechofe  que 
Mepe  en  Uehreu  ^  c'eil-i-dîre  propiement 
oint  bc  Sacré,  Autrefo'S  fous  TAncien  Tefta- 
ment  on  Jonnoîf  ce  Nom  aux  R.ls^  aux  Scu 
crificateurs  &  aux  Prophètes  \  Ht  la  rai  (on  de 
cela,  il4'é'/^.w,c  eft  q^ie  les  perfonncs^quc 
Dieu  apelloit  àces  chaiges  funtc^^y  ctoîent 
înftallées  p^.r  uncO^^J?i«?//  qa*on  leur  faîfolt  à, 
]2itèt€  &c  zujro'/zt  avec  des  huiles  de  fenteiTry, 
dont  la  corapoiîtion  cft  dccrltc  bîc  n  exacte- 
menr  dans  la  Loi  de Moïje^oc  cette  Ondliorr 
là  n'e«  oit  pas  une  c  eremcnie  nue  &  inutile  à 
mais  out  e  que  c'ecoic  comme  le  Garadérc 
&  le  Sea  )  de  \zChnge\  Oetoit  encore  un  iî- 
gne  extéi  îe- r  &  vîfib  c  Je  s  grâces  que  Dieu 
rcpandoîr  au-dcdans  fur  ceux  qui  ctoîcnt 
f  Iiifi  confacre^,  pour  le*^  rendre  capables  d© 
s'acqMÎr«er  dignement  de    la  Commiftion 
doiH  il  les  revetçîc.  C'cft  ce  qui  nous  eft  rap- 
porté 
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porte  de  Sàïll^  que  quand  le  Prophète  Samuel 
leur  facré  par  XOntîlon fainte  pour  le  Roi 
d'ifra'élyDlcu  lui  changea  fon  cœur  enua 
autre,  &:  que  rEfprît  de  Dieu  le  faî(ît.  La 
même  chofè  arriva  auffi  à  David-,  Yo/i^io» 
myftique  ôc  fpîrituelle  accompagna  en  lui 
XOnBion  matérielle  s  Et  après  qu*îleut  été 
oint  au  milieu  de  fcs  frères,  TEfprit  de  Dieu 
fut  avec  lui,  6^  quitta  Said  en  même  tçm.s 
qu'il  cefTa  d'être  i?^/.  Ceft  donc  à  cau{e  de 
cette  Onclion-\\  Mes  frères  y  que  TEcriturc 
Sainte  appelle  ces  troisfortes  de  perfonnes 
les  oints  de  [" Eternel JLc^  Hfils  premièrement, 
aînfi  Davi/J  pariant  de  Saiil',  A  Dieu  neplaife. 
dit-il,  que  je  commette  un  tel  crime  contre  mon 
Seigneur,  contre  /'Oint  de  l'Eternel^  je  ne  met^ 
irai  f  oint  les  mains  fur  lui,  car  il  eH  /'Oint  dw 
Seigneur,  Et  Samuel  parlant  au  peuple  à'if 
raél  dcYâtït  Satil.  Mevoiciy  dit- il,  tèmoï^zez» 
de  moi  devant  t Eternel  à*  devant  fon  Oint. 
Les  Prophètes  auffi  avoîeuc  accoutume  d'crrc 
înftallez  en  leur  Charge^par  VOnffion,  con?- 
me  nous  Fapprenons  du  premier  Livre  des 
Hoùy  où  Dieu  commande  en  même  tcms  à 
£li€  d  aller  oindre  Eludée  pour  Prophèscy  6c 
Haza'él  pour  Roi  de  Syrie^  àc  ]ehu  pour  Roî 
à'ifrael  ;  Et  de  là  vient  qu'au  Pfaume  105.  le 
Pfalmijle  rcprefente  le  Seigneur  parlant  de  k 
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force  ;  Ne  touchez  pas  a  mes  Oi^its  CT  refaites, 
foir/t  de  mal  à  mes  Prophètes  ;  où  vous  voiez:^      | 
qu'il  donne  la  qualité  d'0/>/i"  aux  Prophctcs. 
Enfin  les  Sdcrificatears  croient-  aulU  conia- 
ciez  zuSAceniocc  ^àxVo;/cHon^  comme  nous 
en  liions  le  commandement  bien  exprés 
,que  Dieu  donnaàjl/<?//ê  auxc^,  à^VExode^ 
où  toutes  les  cérémonies  de  l'Ordination 
des  Sacrificateurs-  font  raportécs  par  le  menu. 
Et  c'eft  de  laque  le  Ffilmifie  emprunte  cette, 
belle  comparaifon  qu'il  fait  au  Pfaume  133.  où 
îl  nous  reprcfenre  Jabenedidiondelapaix 
fous  l'image  de %tce hu'iU  f4-écicurc  répan- 
due fur  la  tête  à'Aara^'^^  cui  de  là  découle  fur 
(a  barbe,  &:  defcend  enfin  jufques  au  bord 
de  (es  habits.Nôtrc  Redempteur^A/f/ /r^'/r/, 
cft  donc  appelle,  le  Chrisi^  le  Mejsie  ou  Xoï/ît 
du  Seigneur,  cartons  ces  mots  ne  veulent 
dire  que  la  même  chofe  ,  non -feulement 
pour  quelcune  de  ces  raiions  que  nous  ve- 
nons d'allecmer,  mais  pour  toutes  les  trois 
enfemblc.  Et  cela  veut  dire,  que  Dieu  Ta  or- 
donné pour  être  tout-enicmble  nôtre  Koïy 
nôtre  Sacrificateur  àc  noue  Prophètes  ^  que 
comme  autrefois  les  pcrfonnes  qui  occu- 
poient  ces  chargcs-l^L  parmi  le  peuple  à'ij^ 
ra'él^  y  avoient  été  confacrez  ^ixïVo^cîion 
faintc,  auiTi  Dieuy  a  établi  fon  Fils,  bc  l'en  a 
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:|^vêru,'cn  Toigaint,  non  pas  d'une  Imilt 
rnaccriclle&:tcireflre,  comme  celle  qu'on 
metcok  alors  en  11 faeie  dans  ces  occaiions- 
la  ;  mais  en  le  remplifïanc  de  fes  grâces,  a 
i'egard  de  la  nàciire  humaine  quilaprîic 
pour  accomplir  l'œuvre  de  nôtre  faluc,  6c 
en  fantifianc  route  fa  Perfonne ,  par  cet 
Efprk  Divin  qu'il  a  reçu  ,  fans  médire.  Ceft 
de  cette  On^iion  Spii  iiuelle  que  parle  le  ?ro^ 
fhete  AH  Pfau.d.^,  où  s'adreiTantà  nôtre  Sei- 
gneur j  O  Dieu,  lui  dit-il,  To/^  Dieié  t'a  otnt 
d'huile  de  joye  par  dejfus  tes  comfAgnons  ;  Ceft 
d  elle  que  parlent  les  Saints  Apkres  au  livre 
de  leurs  A8es  où  ils  difent  à  t)ieu ,  quRero- 
de  é'  Ponce  PiUtefe  fom  afjemblez  contre  fcn 
fiint  Fils]eftis  qiiÛA  oint.  Ceft  pour  cela  que 
/'y^;;^^  annonçant  fa  venue  aux  Bergers  l'ap- 
pelle le  Chrifl  dtê  Seigneur  ;  &:  Dmieï  pre'di- 
îant  la  more  de  ce  Biçn-heureux  Sauveur, 
au  9.  de  fes  Révélations  dit  que  le  Chri/lfera 
retranche^  Cr  non  pas  pour  foi. 

Mais  voyons  maînteaanr,  en  particulier, 
chacune  de  ces  charges,  de  nôtre  Seigneur, 
Tune  après  l'autre,  &:  coniidcrons  briève- 
ment,  avec  nôtre  C^/fr/;/jfe^  quelle  eftl^it 
nature.  Il  eft  donc  premièrement  nôtre 
Koi^  M.  F.  pour  nous  deTendre  des  atta- 
ques des  ennemis  de  nôtre  falut ,  en  nous, 
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délivrant,  &:  de  la  pcîne  où  le  péché  nous 
avoir  affujettis,  &:  de  la  corruption  que  le 
vice  avoic  lahTée  dans  nos  âmes  ;  en  nous 
recîrant  de  delTous  la  puiflance  de  SatAn^ 
dont  le  péché  nous  avoir  fait  les  efclaves, 
&  en  arrachant  e'/ifîn  nos  corps  à  la  mort  & 
au  fépiilchre,  qui  de  tous  nos  ennemis  fe- 
ront les  derniers  à  être  vaincus.  Ce  Royafê- 
t/je-lay  comme  vous  vovez,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  ceux  de  la  terre.  Il  eft  puremeni; 
fplriruel;  ol  Jcfus-Chrlft  lui-même  dit,  que 
{on  Rcgnt  n'eft  point  de  ce  monde.  Les 
maximes  en  font  tout-auties  que  celles  du 
fîéclei  &  la  politique  avec  laquelle  ce  Roi 
Gelcfte  conduit  &:  gouverne  io.^  fumets ,  eft 
infiniment  éloignée  de  celle  que  fuîvent  les 
Mùfjarques  delà  terre;  Ici  les  peuples  n'o- 
beïflent ,  la  plu-part  du  tems ,  que  par  con- 
trainte ;  Là  tout  fe  feic  par  amour;  Le  Peu- 
ple de  Chrift  eft  une  Nation  de  franche  vo-. 
Jontéun  Peuple  volontaire,  c  eft  à-dire,  qui 
cbeïc  de  Ion  hongre.  Ici-bas ,  bien  fouvcnc 
les  meilleurs  Princes  du  monde  font  obli- 
gés d'employer  la  force  ^  la  rigueur ,  pour 
loy^tcnir  &;  pour  appuyer  leur  couronne ,  &: 
on  leur  voit  quelque-fois  mettre  en  ufagc 
1"  Sceptre  de  fer  conrie  leurs  propres  inclî- 
n;itluns.  Là  nôtre  Divin  Ret  nous  coflduic 
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par  \c  Sceptre  de  Ja  Parole,  quî  {:{\:  un  Sceptre 
de  droiture,  une  houlette  palloralc,  ^  non 
une  vergj  d'Exafteur.   Ici  e  f/^  rAutorlté 
des  Roîs  ne  commai.dc  quau  corps  ^  ic 
parte  pas  les  bornes  de  la  vie ,  au  lieu  que  le 
Reg/^e  de  Chrift  s'exerce  prîacipalement  fur 
les  confciences  Se  fur  les  cœurs  des  hom- 
mes, &C  emmené  nos  vAontez  c^xpnvesfof/^fi^ 
ûheïjù/ice,  Ceft  du  Sacré  de  ce  Koi  Mcjjle 
qne  nous  parle  le  Vfdlmife  au  Puu.  x.  ou  il 
introduit  le  Père  diianc ,  Y  ai  ptcré  mon  h  ci 
fur  Sion  y  fur  U  niBntâgne  de  ma.  Sainteté ,  j< 
lui  donner  ailes  peuples  pour  heriîitge^  ^  pourjt 
pojkjsion  les  bouts  de  U  terre  ;  &:  ailleurs ,  Tcn 
jhrone^  0  Dieu ,  ejl  a  toujours  (^  à  perpetuttèm 
Ai^jfî  t  A/^ge  parla/it  à  Marie  i  le  fis  que  tu  en- 
fanteras ^   lui  dit-il,  fera  grand\  le  Seigneur 
lui  donnera  le  tkrone  de  David  fon  Fere-^  il  ré^ 
gnera  éternellement  fur  U  maifon  de  ]acob  ,  c^ 
//  ny  aura  point  de  fin  afon  Empire  ;  Et  nôtre 
Seigneur  lui  même  s'applique  ces  parol<  s 
du  Prophète.  Dites  a  U  fille  de  Sion^  Voici^ 
ton  Rot  Vient  à  tôt ,  dehonnaire  &  monté  fur  le 
foulain  d\ne  â^ejse  Enfin  les  *S^^^/ viennent 
d'Orient  pour  adorer  le  Roi  des  ]mfs^  dont  Hs 
avoient  vu  paroître  l'Etoile  dans  les  Cieux, 
&r  Jefus-Chrift  parlant  à  PilatCy  lui  dît,  en 
termes  formels ,  cjuil  ejl  R^iy(^  quil  ejl  ne 
^ourccU.  Qn2^\t 
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Qiianr  à  la  charge  de  Sacrifcateur^  M.  K 
die  a  deux  fonctions  pil.iCi'pa'es  ^Wf  d  of- 
frir  des  vidlmcs  pour  appaîfer  la  Divin 'te 
&:  pour  la  rcndie  propice  aux  péchez  des. 
hommes.  Ngcrc  Seigneur  Jefus-Chiift  s'eft 
plunement  acquitte  de  Cv  tte  prçmleie  par-^ 
tic  du  Sacerdoce ,  loi  s  qu  il  s'efl  offert  luî- 
mcme  à  Dicu,pa^  CEj^rit  Eter^  ely  &  qu'il 
a  abondamment  fàcis-tliit  a  la  Jufh'ce  Di  î- 
ne  pour  toutes  nos  fautes,  en  répandant 
fur  la  Croix ^  commue  fur  un  ^«.y/  facre,  le 
fluig  précieux  de  Tagncau  fans  macule  bC 
lànstciche;  L'^/^/r^  fonclion  de  \2,  Sacrifie  a- 
turt  etoi:  de  çomparoîtrc  poui  toutle  Peu- 
pie  devant  i' Arche  de  Dieu  ,  &  dV  porter 
le  fang'dela  v'clime,  cequinetoît  permis 
qu'au  feul  S')uver:iîH  SaaificnteHr-'i&c  encore 
une  feule  fois  l'année,  à  la  {è\:c  àcspitrlfi- 
citions  \  Et  cela,  M.  F,  ttoit  une  figure  de 
rinterceiïion  du  Seigneur  J^y^  nôtre  fou- 
veraîn  Por^ti^e,  qui  après  avoir  fait  fou  facrî- 
fice  fur  la  terre,  comme  dan*^  la  prcmieie 
partie  du  Temple  àc  Dieu,  eft.entre  dans 
le  Sairit  des  Saints ,  c  eft  a  dire,  dans  le  Cîe!^ 
où  il  piefcnteà  Dî^u,  fon  U»g  toujours  frais 
&'  vivant ,  qui  cric  mifericorde  &:  grâce 
poumons.  Ceftceque  CA^oire  nous  en- 
fcij^ae  dans  i'Epurc  aux  HchreuXy  Chrifty  dit- 
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îl  nejl  point  entyé  dans  les  lieux  fdnts  f.ùtf 
de  mai/i^  qui  nétoient  que  la  figure  des  verita-^ 
h  le  s  ;  mais  il  ejl  entré  au  Ciel  même ,  pour  corn'* 
jaroitre  mal /4e  n  a  4  four  no  Us  devant  la  face  de 
Dieu ,  à'  pour  fauver  à  pur  (jr  à  plein  ceux  qui 
s"*  approchent  de  Dieu  par  lui ,  étant  toujours  vir 
'vant  pour  intercéder  pour  eux.  S.  Paul  tout  de 
même  noisdîcauS.  de  i'Epitre  auxRo- 
mains,  quil  eji  ajfis  à  la  dextre  de  Dieu^  ^  qu'il 
y  fait  requête  pour  nous.  Nous  avions  befo'n, 
M'  F,  d'un  tel  Souverain  Sacrificateur  qui  fut 
faîntj  innocent,  fans  tache,  f  pare  des  pé- 
cheurs, &  élevé  par  defîus  tous  les  Cicux, 
qui  n'eût  point  de  befoin,  comme  les  Sa- 
crifie ateur  s  de  la  loi  d'offrir  tous  les  jours  des 
(àcnfices5premîérement  pour  (es  péchez,  <SC 
en  fuite  pour  ceux  de  fbn  peuple,-  car  il  a  faiç 
cela,  une  fois,  en  s'écant  offert  lui-mcirxe, 
C'eft  a  réga  d  de  cetre  Sxcrîfîcdture  Celefte 
que  le  Pfalmifle  parle  ainfi ,  L' S'igneurajuré 
èr  ne  s* en  repentira  po'nt.  Tu  e  Sacrificateur 
félon  l'ordre  de  Melchife  'ec^  fign!fiant  par  la, 
qae  comme  ce  Meichifedec  paroir  dansTE-- 
érîturc ,  fms  père,  fans  mère  &:  fans  généa- 
logie, nôtre  Seigneur  de  mcme  demeure 
Sacrificateur  à  jamais,  n'aynnt  ni  commence- 
ment de  vie,  ni  fin  de  jours,  comme /'^^;^- 
tre  l'explique  diviaement  dans  l'EpItrc  a^i^c 
iiàiCfi^.  Mais 
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Maïs  il  n'eft  vas  fimij^'ïcïncnt  S acrifcatfftr^ 
c'cft:  iiri  Sacrificateur  dont  les  lèvres  gardent 
la  fcîence  \  car  s*il  eft  nôtre  Sacrificateur  \\  eft 
aufiî  (tx\  troiliéme  lieu  nôtre  Prophète^  paice 
que  c'eft  lui  qui  nous  a  apporté  du  Cîcl  les 
ordres  &  la  volonté  de  Uîeu.  Ceft  lui  qui 
nous  a  revclé  tout  le  Confeîl  de  fon  Père, 
G  eft  lui  qui  a  mis  en  évidence  la  vîc  ^  l'Im- 
moital'té.  C  eft  par  lui  que  \qs Prophètes  ont 
été înfpliez  autrefois;  Ccltluîqui  pendant 
les  jours  de  fa  chaîr,  a  annoncé  le  Roy  a  me 
de  Dieu,  &:  qui  a  envoie  (es  Di.  ciples  par  tou- 
te la  ter  e>po  îfv  prêcher  fa  ^^c//W(r,  v  pour 
ivangeii<er  à  to  te  cre'ature.  C  eft  lui  qui  à 
donné  dans  F  gllfe,  les  uns  pour  erre  Afo^^ 
Pef,  les  autres  pour  être  Pajleurs  ic  DoUeurs^ 
&  les  autres  pour  être  Proihétes^  Se  qui  nous 
fufcite  encore  tous  les  jour^  fes  Mi/^ijres  qui 
portent  devant  nou^  le  flambeau  de  la  vérité 
celefte.  Mais  c*ell  lui  feul  qui  eft  le  Prophète 
des  cœurs,  qui  prêche  à  Torcille  de  Tame,  ôc 
qui  fait  entrer  dans  cet  Intérieur  la  Parole 
de  vie  par  la  force  îiifirmontable  de  fon  EJ* 
frit^  dont  la  lumière  éclaire  nos  entende-» 
mens,  &:  les  rend  propres  à  appercevoîr  la 
beauté  de  fes  M'^;fiéres  divins,  dans  Icfquels  ils 
font  naturellement  aveugles.  C'eft  ce  qui 
fait  dire  à  nôtre  Se^ueur,  CEj}ritdi6  Seïgmtit 
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tH  [urmoi^  ï  Eternel  ma,  cïnt  fottrévmgelizef 
AUX  dého^^airesy  pour  publier  la  liberté  aux  ca^ 
ftifsy  Cr  AUX  prïfûHniers  t ouverture  de  leurpri- 
p)n,  C'eft  à  lui  que  le  Père  lui-même  rend  té- 
moignage du  Ciel,  difant,  far  la  fainte  mon- 
tagne, Ecoutez.-le\  Et  ailleurs  dans  le  'Prophè- 
te. Efaie,  Foià.,  je  l'ai  donne  pour  être  témoin 
(^  cû/^d»ffeur  aux  peuples.Enhn  c'eft  ce  grand 
Frophéte  que  Moï/e  promettoic  autrefois  aii 
peuple  à'ifrael  dans  le  livre  àuDenteronomé^ 
H Eternel  votre  Dieu,  leur  dit-il,  vous  Jufiiters 
lin  Prophète  tomme  moi  d'entre  vos  frères  ^ 
vous  l' écouterez  fiig^ieUjQment, 

M.2i\s^Chersjrères^c  c{k.z^Qz  parlé  des  Char* 
gcs  de  nôtre  Seigneur,  pour  l'heure  prefcn- 
te,  fur-tour,  puîs-que  nôtre  Catechiyme  em- 
ployé encore  la  Seciion  (iiivanre  toute  entiè- 
re à  ce  riche  fujct.  Remarquons  feuiemenr, 
avant  que  de  finir,  que  ce  Nom  de  chrisi 
nous  enfeignc,  que  wb\scSauveurwz  s'eft  pas 
îngeré  de  lui-même  dans  l'exercice  de  fa 
Médiation^  mais  qu'il  y  a  été  legicimemcnt 
appelle,  &:  par  la  dcftînation  de  ion  Père^  &c 
farYOncHion  de  fon  Ejprit^  C'eft  ce  qu'il  nous 
cnfeigne  dans  (ow  Évangile^  où  il  dit  fiibu- 
vent,  qu'il  n'cft  point  venu  de  lui-même  nî 
de  (on  mouvement  particulier,  mais  que 
«'cft  le  Père  qui  l'a  envolé  au  moadci  Et 

nous 
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hou5  pouvons  appiîq«jcr  à  tous  les  trois  Oj0 
tfs  de  nôtre  Seigneur,  ce  que  Y  Apôtre  ccri- 
vanc  aux  Hébreux  die  de  la  Sacrificature  eii 
particulicr,c  efl  que  comme perjo/^p^e  ^e  iau 
îribu'é  cet  honnenr^mxls  que celni-Lï ÇeuUment 
en  jouit  qui  y  eH  appelle  de  Dieu;  aufli  J.  Chriil 
ne  s'cil  point  glorifie  lui-mcme  pour  être 
faîc  le  Mepe  Se  Souverain  Sacrificateur^  mais 
que  celui-là  l'a  glorifié  qui  lui  a  dic,T/<  es  mon- 
Fils^j'^  t'ai  âu)tnir dut  e  ri  gendre.  Souvenons- 
nous  foigneufement.  Mes  frères^  Se  des  char-^ 
ges  divines  de  nôtre  ChnHSc  dufalutdonc 
nôtre  yjus^oxte  le  Tiom^SL  qu'il  nous  a  ac-i 
quîs  par  (a  Médiation.  Rendons- lui  grâces 
éternelles  de  ce  qu^ilnbus  a  délivrez  de  ia 
honteurefcrvitude  où  nous  laneuilîions  mi- 
fcrablemcnt;  Que  les  rachetez  du  Seigneur 
publient  a-jamais  les  louanges  de  fa  miicri- 
corde,  Sl  que  ceux  dont  il  a  briié  les  chaincs 
&  romp:i  les  fers  fc  réjoui (Tent  dans  la  laince 
liberté  qu'il  leur  a  acquife  \  Soûniettons- 
nous  au  iccpcre  de  ce  Roi  ;  Ecoutons  la  voix 
de  ce  grand  Frophéie ,  Se  lovons  toujours 
prêts  de  nous  lacrifier  "çowx:  ce  Sacrificateur 
qui  s'crt  oîT'.rt  pour  nous,  ne  vivant  que 
pour  luîjiurqi'a  ce  qu'il  noustalîe  vivre  avec 
lui  etern.hcment.  Amen. 
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CATECHISME 

De  la  vèriîc  des  Charges  de  Jefus-Chdfl:,  ^  de 
Inutilité  qui  nous  en  revient, 

L'Apôtre  S. Paul  au  chap.3.  defonEpîtrs 
aux  Bfhtjiens  appelle  la  [aq^ejse  de  Dieu 
diverfe  en  toute  [orte ,  entendant  par  la  une 
diverfite  de  beautcz  6e  de  perfeâîons.  Cet^ 
te  diverficé  de  la  ftgefle  de  Dieu  fe  voit  dans 
toutes  fes  œuvres.  Dans  la  nature ,  dans  la- 
quelle ce  grand  corps  de  Tunivers  eft  com^ 
posé  de  pièces  toutes  diverfes ,  les  Cieux^ 
fairy  Ceau  &  la  terres  dans  chacune  des- 
quelles il  y  a  encore  une  diverfite  mervcîl- 
leufe;  Dans  les  Cteux  ^  la  diverfite  de  leurs 
cercles  6c  deleursmouvemens,^  divenîté 
des  étoiles    &  de  leurs  influences  v  Dans 
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YJirh  dlverficc  des  Météores,  favoîr,  des 
vens  5  des  foudres ,  grêles,  neîge ,  pluye,  ro- 
fcc;  6c  la  diverfité  des  oifeaux  qui  volent  ; 
Dans  les  Eaux^  leurs  divers  amas,  en  fon- 
taines, fleuves,  étangs,  lacs  &  mers; 
Leurs  diverfes  qualitez  &c  fadmirable  varié- 
té des  poîflbns  ;  Dans  la  Terre  y  la  variété  de 
fa  fuperfîcîe  en  plaines,  vallées ,  &  monta- 
gnes i  la  dîvcriîté  de  ce  qu'elle  contient; 
métaux  &  minéraux;  plantes  &  animaux, 
fa  variété  d'éfpeces  ^  d'individus^  pour  ne 
parler  point  de  la  variété  des  Peuples  ^  de^ 
Nations,  &:  de  la  diverfité  infinie  des  par- 
ticuliers, qui  font  difFercns  d'efprit,  de 
tempcramment ,  de  vîfage  &  de  voix. 

Cette  diverfité  paroit  encore  dans  la 
focieté  civile ,  où  l'on  voit  la  diverfité  des 
ExztSy  des  Royaumes,  des  Principautez  6c 
des  Républiques  ;  les  diverfes  qualitez  des 
liomnies.  Rois  &:fujets,  Maîtres,  &fer- 
viteurs5&:  les  diverfes  formes  des  Etats  &: 
des  Republiques ,  &  où  Ton  remarque  que 
Dieu  appauvrit,  &  qu  il  enrichît,  qu'il  abaîC-. 
fc  5  &  qu'il  hauffe ,  qu'il  envoyé  la  profpe- 
lité  &:  ladverfité,  la  fanté  &:  la  maladie, 
les  dangers  &:  la  délivrance,  félon  que  fil 
iàgefle  le  trouve  à  propos. 

Ceccc  variété  fe  voitpfiir-tout,  dans  la 
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^  dîrpenflitîon  de  la  Gracc^  loir  que  vous  coii- 
fideriez  l'Eglife  en  elle-même,  foie  que  vous 
confideriez  JeiaS'Chrlfl:  ion  Chef.  Si  vous 
confiderez  l'Eglife,  vous  la  verrez,  tar/tk 
n'ecanc  compofee,  que  de  la  Nacîon  des 
J////Î,  à  l'excluiion  des  Ge^tiLy  Untoù  corn-» 
pofce  de  ^tùfs  6c  de  GenlUs',  ta/itot  fous  la 
Loi,  tantôt  i^om  l'Evangilej  ta^iot  dans  les 
ombres  6c  la  fcrviciidc,  6c  tantôt  dansTac- 
compiiiTcmcnc  des  figures,  (5<:  dans  la  ilbcr- 
tc  de  fervir  Dîeuen  efpric&:en  verlcéi  Ec 
quant  à  fbn  état  ici-bas,  vous  la  voyez;,  tantôt 
en  Bgypte^  tantôt  au  défert;  tantôt  en  Canaan  y 
tantôt  à  Babylon  ;  tantôt  de  nouveau  en  ]udéej 
6c  tantôt  éparfe  parmi  toutes  les  Nations; 
tantôt  dans  les  dangers,  tAntot  dans  la  furtéi 
tantôt  ài2.r\%  lesfoâpirsj  tantôt  dans  les  actions 
de  grâces.  Vous  voyez  auffiune  admirable 
variété  de  dons  6c  de  grâces  de  l'Efprit  de 
Dieu  dans  fes  membres  >  Dans  l'un  une 
grace^  6c  dans  L'autre  une  autre  grâce,  félon 
ladiverfe  mefure  du  don  de  Chrift. 

Mais  fi  vous  confiderez  Jefus-Cbriftfon 
chef  y  combien  eil  admirable  la  variété  de 
la  Sagefle  de  Dieu,  dans  fa  Perfonne,  dans 
fon  Etat,  dans  ks  Charges  f  Dans  fa  Per^ 
fonne  on  y  voit  deux  natures  fort  difieren- 
rcsj  l'une  div'we^  6c  l'autre  humaine  j  l'une 
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toute  ^futjfmte  de  infinie  ^  ôc  Y  autre  f me  ^ 
créée.  Dans  fon  £//?/ ;  Quelle  diverfité  d'a- 
voir ece  abaifle  ju{ques  aux  parties  les  plus 
baffes  de  la  terre,  &:  anéanti  dans  une  pro- 
fonde ignominie,  &  cnfuîte  cleve  par  deffus 
tous  les  cieux  en  gloire,  félicité  ô^  autorité 
fouveraine  l  Dans  fes  charges^  Quelle  di- 
verfité  d'être  Prophète ,  Sacrificateur  &c  Roi 
toucenfembleî  Q.ielie  merveille,  que  des 
Charges  fi  différentes  fe  trouvent  en  lui 
raffemblées  dans  une  fouveraine  perfection, 
que  nous  voyons  Jefus  Chrift  facrifiant  &: 
intercédant,  cnleignànt  5^;  régnant;  que 
nous  le  voyons  nous  être  fakjageffe^  jufticey 
Ramification  &  rédemption  !  En  ijra'él  nul  ne 
pouvoit  être  Koi  &c  Sacrificateur  en  même 
tems.  Mais  Jefus-Chrili  a  Tune  &:  l'autre 
Charge^  6c  outre  ces  deux  emplois  celui  de 
Prophète,  Cette  variété.  Mes  frères^  des  Char- 
ges de  Jefus  -  Chrift  a  eu  pour  occafion  la 
diverfité,  bc  variété  des  maux  &  miféres 
de  l'homme,  far  lequel  Dieu  a  voulu  dé- 
ployer la  merveille  de  fa  puiffance  &  de  fa 
bonté.  C'eft  cette  variété  que  nôtre  CatC" 
chifte  confidere  dans  IzSecîion^vQCcàenic. 
Maintenant  il  traite  de  deuxchofes.  i.De 
la  vérité  de  ces  cW^Ê-j-,  2.  De  l'utilité  qui 
XiQyx%  e«  revient. 

I.  Point. 
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I.  Point. 

La  Religion  Chrétienne  a  dcsmyftercs 
d'une  telle  nature,  qu'encore  qu'ils  foienC 
autant  au  deffus  de  la  raifon,  que  les  cienx 
(ont  au  defliis  de  la  terre,  néanmoins  dès 
que  Dieu  les  a  révélez  par  <a  P^^j/^,  ils  fe 
trouvent  trés-conformes  a  la  raifon,  &:  on 
voit  des  rayons  ^  des  preuves  de  leur  vé- 
rité, dans  la  lumière  naturelle.  Cela  fe  voie 
dans  les  Charges  de  Jefus-Chrift.  Car  ayant 
pofé,  que  Dieu  vouloit  fauver  l'homme  d'u- 
ne manière  digne  d'une  fouveraîne  bonté, 
on  trouvera  que  pour  nous  amener  au  lalut, 
il  nousfaloit  un  Sauveur^  qui  eût  la  Charge 
de  Sacrificateur^  de  Prophète  6c  de  Roh  La  rai- 
fon eft  I.  que   nous  avions  mérité  la  colère 
&  la  malédiction  de  Dieu  par  nos  péchez, 
il  nous  faloit  donc  un  Sacrificateur  qui  fa- 
tîsfit  à  la  Juftice  de  Dieu.  x.  Nosentende- 
mens  étoient  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance, Il  noas  faloit  donc  un  Prophé/Cy  qui 
nous  enfeîgnât  Se  nous  révélât  les  veritez 
divines.  3.  Nous  étions  des  créatures  infir- 
mes, qui  ne  pouvions  refifter  aux  efforts  de 
Sata/^ ,  il  faloit  donc  qu'il  nous  protégeât 
par  fa  puiffance,  comme  nôtre  Roi.    Par  la 
vrmpércïidi  falu  expier  nôtre  coulpe,  parU 
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Çeconde  gucrir  nôtre  ignorance ,  &:  par  la 

troisième  fuvenir  à  nôtre  infirmité. 

Nous  difpuconsici,  ou  contre  \^^?Ajens 
ou  contre  les  ']uïfs.    ^\  nous  avons  à  foire 
à  cîes  ?aye^'S ^  nous  leur  pouvons  tenir  co. 
jdiicours.    Vous  avez  eu^  6  hommes ,  vos 
frofhétes^  &r  vos  dcvws^  pour  vous  annon- 
cer les  chofes  divines ,  Vous  avez  eu  vos 
Sû^crlficateurs  ^  pour  appaifer  la  divinité  of« 
fenfée,  &:  vous  avez  eu  vos  Rois  &  vos  Pri/if 
ces  ;  Qu'avez  vous  donc  a  dire  contre  nous, 
il  nous  avons  un  Souverain  »S'^rr/)f<:4/^//r,  &: 
un  Souverain  Ror.  certainement  iî  toutes  les 
Nationsj  en  établiiTant  des^^rri,>^r^/f/^r/,  &: 
en   recevant  comm;:  Prophètes  &c  devins 
ceux  qui  leur  ^nnonçoient  des  chofès  in-r 
.connues,  ont  moi;trépar  h  le  befoin  quel- 
les avoienr  d'un  vrai  PrôphéUy  Sd  d'un  vrai 
Sacrifcaieunôd  elles  chcrchoient, en  tâton- 
nant, ce  qu'elles  ne  po;: voient  trouver,  âC 
que  l'Evangile  nous  a  propofé  être  neceP- 
fairei  à^  û  tous  Içs  hommes  ont  leurs  i?^/i, 
leurs  Princes^  &c  leurs  Magl/iralSy  pour  les 
chofcs  du  corps  à^  de  la  vie  civile,  la  conf- 
cience  ne  doit-elle  pas  çtre  fous  quelque 
empire  ?  nV.ft~eUe  pas  coupable  &  de  loix 
&  de  peines  f  Illui faut  donc  auilî  unPrmee 
&ù  \.\ïiR(^i^  mais  uju  JioijpritHel&celeJie^  de 

même 
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même  qu  elle  eft  fpiricuelle  &:  celefte. 

Qnanc  aux  J//i/î},  nous  prenons  pour  fon- 
dement, que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  dignîtez 
6c  d  emplois  importons  en  jfraél  a  ecé  une 
imagée:  un  rayon  des  emplois  &  de  la  di- 
gnité du  Méfie,  Les  ^vjfs  le  confeflent,  &: 
.cria  efl:  convenable  à  la  fac^effe  de  la  diP- 
penfatîon  divine  ;  Car  comme  dans  Ja  na-« 
^ure  tout  ce  que  Dieu  a  diipenré  dans  les 
.€réatures5  de  beautez  &c  de  perfedions,  eft 
une  image  &:  un  rayon  dp  la  fouveraine 
perfedion,  que  pofTede  l'Auteur  de  laNa- 
jture,  qui  eft  Dieu.  Ainiî  tout  ce.que  Dieu 
.a  répandu  de  perfeâîons  dans  l'Eglife  d'//^ 
nîè'7,a  ccé  un  rayon  des  perfections  du  MeÇ» 
fte^  duquel  elles  dérivent  ;  Comme  dans  la 
focieté  civile  tout  ce  que  le  Roi  répand  &: 
dîftribuë  de  charges  &  de  dignîtez  ,  n'eft 
qu'une  image  &:  un  rayon  de  la  plus  grande 
dignité  bc  autorité,  qu'il  a  en  loi -même. 
Ainû.dans  l'Eglife  d'//r^^7  tout  ce  que  Dieu 
y  avolt  établi  d'emplois  norables.&:  de  di- 
gnitez,  n'étoic  que  des  rayons  àc  des  images 
des  charges^  des  dignîtez,  &  de  la  gloire 
.du  Mcjftej  qui  eft  le  chef  de  TEglifc ,  Puis 
donc  qu'en  ifra'el  les  Charges,  les  Dignîtez 
.&  les  Emplois  conliderables  étoient  les 
Charges  de  Rois^  de  Sacrlfcateurs  6c  de  f z^- 
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fhéteSyW  s'enfuîc  que  nôtre  J^y^,  qui  ert  le 

vrai  Mejsïe ,  a  dû  être  Roi ,  Sacrificateur  3^ 

frofhétç^. 

Et  d*ici  il  rcfulte  ,  que  ces  Charges  en 
Jefas-Chrift  ne  doivent  point  être  terre- 
ftres  &  charnelles,  telles  que  fe  Tîmaginent 
les  Juifs,  mais  elles  font  tontes  fpirîtuelles, 
divines  &  cefeftcs  ;  car  les  figures  &  les  om- 
bres ont  été  terreftres  5^  charnelles,  il  faut 
donc  que  la  vérité  ait  un  être  beaucoup 
plus  excellent  5  &:  par  confequent,  quelle 
îbit  fpîrîtuelle  ô£  celefte.    La    railon  eft 
qu  il  faut  que  le  corps  furpalTe  Tonibre  en 
perfection ,  &:  que  la  vérité  remporte  fur 
la  figure  ;  Je  dis  même  qu'il  faut  que  ces 
charges  fè  rencontrent  dans  le  Mejs'^e^  dans 
une  telle  perfedion,  qu'aucune  fimple  créa- 
ture n'en  loît  capables  Et  comme  par  exem- 
ple, nous  conclurrons,  quepuifque5/«/^;?iftv7 
a  été  appelle  Fi/i  de  Dieu,  entant  qa'om- 
brc  &:  figure  du  Chrijl  félon  ces  mors,  ]e 
lui  ferai  père  é'  îl  me  fera  fils  ^  il  faut  que  la 
manière  dont  le  Mepeci^iFiis  de  Dieu,  fur- 
pafle  infiniment  celle  dont  Salomon  a  été 
fils,  parce  que  Salomon  n'a  pas  dû  avoir  la 
pleine  vérité  &:  perfedion  de  cette  quali- 
té-là, mais  feulement  l'ombre ô^  la  figure; 
de  même  dirons-nous  de  la  Charge  de 

Roi 
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)lûi,  Sacrlficateuy  Sc  Prophète  ,  en  ]efu^- 
Chrifl^  qu'elle  doit  {iirpaffer,  à  l'égard  de 
fon  être  &  de  fa  perfection,  les  charges  des 
Bois ,  des  Vrofhetes  cV  des  5^  rijicateuys  de 
L'Ancien  Teftamenc ,  &:  être  d'une  coa<M- 
tion  très  différente.  Il  faut  que  ce  Sacr^- 
cateur  n'aie  point  pour  victime  desbetcs, 
mais  une  H^//>  Divine  5  favoîr^toi-même, 
&:  enfuîte  les  cœurs  &  les  affections  des 
fidèles;  Il  faut  que  ce  Roi  ait  fous  fon  em- 
pire &:  fuietîon,  non  Amplement  les  corps 
&  les  biens  temporels ,  mais  encore  les 
ames&:  les  conl'ciences;  Il  faut  que  ce 
Prophète  aie  pour  fon  domicile,  non  un 
Temple  terreftre ,  mais  un  Temple  celefte> 
&  quefes  enfeignemens  ne  foientplus  des 
énigmes  &:  des  petics  rayons  de  vérité, 
mais  une  abondance  de  Sageffe  Sl  de  Re've- 
lation,  &la  manifeftation  de  Dieu-même. 
De  ces  trois  Charges  la  première ,  expiant 
nos  péchez  ,  regarde  la  Juftice  Divine.  La 
Seconde^  nous  enfeignant,  regarde  la  fa- 
geffe  j  &  la  troizïcme  nous  protégeant ,  re- 
garde laPuiflance. 

Quant  à  l'ordre  de  ces  Charges, il  eft 
indiffèrent  à  laquelle  vous  donniez  \zpre^ 
mier  ou  le  Çecond  rang  :  car  elles  peuvent 
être  diverfemcnc  rangées ,  félon  leurs  di- 
vers 
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vers  cgards  ;  Il  me  femblc  néanmoins  que 
cette  dîrpofîtion  eft  très  convenable,  parlai 
quelle  la  Sacrtpcature  eft  mi  Te  h  premier  Cy  la. 
Charge  àc  Prophète  occupe  le  Jèco^d  lang^ 
&  celle  de  Roi  y  le  îroizième\  car  il  faloijc 
fremiérememy  nous  mériter  le  faiut,  cnj^- 
f^Wlieu  jrayantmeritc,  n.ou s  l'appliquer^ 
àL  en  trâifiéme  lieu  nous  le  conferveri  car 
1©  mérite  précède  l'application  5  &ù  celle-cy 
précède  la  confervatioa  h'à  charge  donc 
quimerice  le  faktj  eft  confiderée  avant 
celle  qui  applique  le faluf.  Or  Jefus-Chrift 
nous  mérite  ce  falra  par  (on  Sacrifice  y  & 
nous  le  communique  Se  nous  l'applique 
par  la  Charge  de  Prophète  y  nous  enfeiguant 
&  révélant  la  grâce  &:  chanté  de  fonFérej 
afin  que  nous  croyons,  U  qu'en  croyant 
nous  recevions  fonfalur;  &:  déplus,  com- 
me Roi  y  il  nousconferve  cey^to  qu'il  nou$ 
a  mérité  &  appliqué. 

Et  fi  vous  contiderez  l'exerdcc  de  ce$ 
Charges  en  ]ejus-.ChriJi  vous  trouverez  à 
peu-près  cet  ordre  ;  car  bien  que  jefu^-ChrUi 
ait  enfeîgné  ici-bas,  ava'^t  que  de  fe  pré- 
fenter  en  (acrifice  ;  néanm  jJns  on  peut  dire 
i^éritablement  cuil  n'a  levclé  pleinement 
la  volonté  de  foi- Père  q'i'après  fon  Sacrl- 
Jfftf,  c'eft-à-dirc ,  que  depuis  fa  refurreôlioni 

car 
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car  vous  voyez  que  les  entendemens  des 
Difcij/les  furent  ouverts  à  rintelligence  des 
Ecritures ,  feulement  après  la  reiurreftion 
de  ]efff^-rhnfiy  Et  ce  fut  proprement  par 
renvoi  des  ' Ufciple s  à^ns  tout  TUnivers,  &: 
par  le  don  de  fon  ^fprif:,  que  ]efuS'ChrîJl  fie 
le  vrai  Acle  de  Profheîe^  ce  qu'il  avoit  don- 
nc%    auparavant,    d'enfeignemens ,    neu 
etoit  qu'une  pre'paracîon  ;  11  s'eft  donc  pre- 
mièrement offert  en  Sacrifice^  en  fuitte,  com- 
me Prophète,  il  a  pleinement  révélé  les  my- 
fteres ,  &  envoyé  fes  Dijciples,  pour  emeî- 
gner  les  peuples,  par  leur  minîftére  ;  en 
deuzième  Mtu^  il  eft  moméau  Ciel  &:  s'cfl: 
affis  à  la  dextre  de  Dieu  comme  Roi ,  &:  de 
là  a  répandu ,  par  une  liberaliré  Royale  les 
xlonsde  fon  Elprit  fur  les  hommes  ;    1  eft 
•vray  qu'à  l'égard  de  l'application  qui  nous 
eft  faîte    de  ces    Charges ,   Chriji  nous  a 
éclairés  de  fa  connoîftance ,  par  fa  Charge 
de  Prophète'-,  Et  depuis  que  nous  le  conoif- 
fons  il  nous  a  juftifiez  dz  fantifiez ,  comme 
Sacrificateur,  Entroifièmellculi  nous  délivre 
^e  tous  maux  5  comme  Roi^  félon  qu'il  eft 
jdic  I.  Corint.  que  ChriJl  nous  a  ètè  donné  de 
T>ieu^  four  être  notre  SageJJe ,  notre  ]îijlice,  no- 
fre  S'tntificatton  &  ^otre  Rédemption  s  l'Apô- 
ijfe  commençant;  par  hf^gejfe^  parce  que 
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rill'minatîon,  par  laquelle  nous  croyons, 
eft  le  premier  aâc  de  Dieu  en  nous. 

Or  cette  diftlnclîon ,  Mes-Frères  ,  n'em- 
pêche pas,  qu'un  même  eflfec  falucaire  ne 
pu'iTe  être  attribué  à  yfus-ChriJl  félon  fcs 
diverfcs  Charges  ^  &  qu'une  charge  ne  pro*^ 
duîfè  les  cfl-ets  de  Tau-rei  par  exemple 
yf/f^s-ChriJl  nous  conferve  le  [dut  entant 
que  Roi;  mais  il  nous  le  conferve  auffi  par 
la  qualité  de  Sacrifcaîenr  intercedanc  con- 
tinuellement pournous,  afin  que  rien  ne 
nous  fépare  de  laDiledion  de  Dieu;  Nous 
pouvons  de  mcme  confiderer  ]e(us-ChriJl 
fur  la  croix  combattant  comme  Roi  pour 
fon  peuple ,  contre  la  more  &  les  Enfers  ; 
en  forte  que  fa  mort,  qui  cft  fon  SacrificCy 
foît  confideréc  comme  le  combat  que  ce 
Roi2i  livré  pour  la  délivrance  defcsfujets; 
riUumînation  que  Jefus-Chrifl:  nous  com- 
munique ,  comme  Prophète  ,  peut  être  con- 
fiderée  comme  un  des  dons  qu'il  nous  fait 
par  fa  libéralité  de  Roi'^  ôd  encore  TEfprît 
de  fantification  dont  ce  Roi  nous  enrichir, 
&  par  lequel  il  nous  conduit  ici-bas,  peut 
être  confideré  oommc  l'effet  de  fa  Pr(^ 
fheiie. 

Or  cela  cft  de  nôtre  Comfolation  qu'un 
même  bien  nous  vienne  de  JeJuS'ÇhriJf^ 

par 
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par  une  abondance  de  droit  &  de  vertu, 
afin  que  nous  ayîons  par  lui  une  plus  gran- 
de certitude  de  nôtre  falur,  puis-que  nous 
Tavons  à  plufieurs  titres. 

IL  Point. 

Voyons  maintenant  Futilité  qui  nous  re- 
vient de  chacune  de  ces  charges  de  ]e(t^' 
Chrisi.  L'argument  que  nôtre  Catechijme 
propofè,  pour  nous  montrer  les  avantages 
que  nous  tirons  des  Charges  âe  ]efui'Chrisfy 
cft  pris  de  \Ondiion  de  ]ejué-Chrisi^  à  laquelle 
nous  avons  part.  \!on[îion  deJefi^-Chrisi 
n'a  pas  été  faite  d'une  A/^/7é' matérielle,  mais 
elle  eft  purement  fpîrituelle,  comme  nous 
l'apprend  Efate  au  chapitre  6i.  de  fcs  Révé- 
lations. HEfprit  de  L'Etemel  eHfur  moi  :  car 
U  rnen  a.  oint^  à  quoi  Te  raportc  ce  qtie  die 
5.  ?ierre  au  livre  des  A^es  dps  Apôtres. 
Dieti  A  oint  dn  S.  Ejprit  é"  ^^  vertu  \efm  U 
JSlazarien,  Or  il  eft  évident  que  nousfora- 
mes  oints  du  S.  Efprit  en  lefu^-chrin-,  com- 
me l'enleignc  5.  PauI  en  fa  IL  Epîtreaiix 
Corinthiens^  cclulydit-W^^ui  no fu  a  confirmez 
dvec  vous  ert  Chriîi  é'  ^tù  noï46  a  oints ^  Cesi 
Dieuy  lequel  auJh  nous  a  jeélez  (jr  donr/é  les 
arrhes  de  Jin  Efprit  en  nos  cœurs  \  Cette  On-  v 
éUon  découle  Tur  nous,  comme  du  chef  iur 

las 
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les  membres,  ainfi  que  s'en  exprime  VAu* 
teur  facré  au  Pfàume  133.  où  Ybuile  d'une 
odeur  exquifc,  qui  de  la  tête  d*Aron  dé- 
coule fur  le  bord  de  fes  vêtemcns,efl:une 
figure  de  TefFuiion  Acs  grâces  du  S.  Efpiic 
fur  tout  le  corps  myftîque  àc]tfm-Chrisiy 
par  Tabondanee  qui  étoit  répandue  fur  lui, 
comme  fur  le  chef  S.  ]ea;^  dit  fur  ce  fujec 
dans  fa  première  E^-Irre  Carhoiùjue  chap.  2.. 
you^  avez  reçil  [Onction  du  Sai/it ,  (y  vom 
ionnoîjfez  toutes  chofes.  JJOnciion  que  vous 
avez  reçue  du  Fils  de  Dieu  di  meute  en  vous^ 
^  vous  navez  fas  hefoin  cfuaucim  vous  cn-r 
feigne  y  car  l'OnÊiion  vous  enseigne  toutes  cho-* 
Ces  &  elleeli  la  vérité  y  En  ç:ffct^  la  folemnité 
de  XonBion  de  ChriH  s'eft  faite,  lors-qu'îî 
a  été  élevé  à  la  dextre  du  Père  &  mis  fur  le 
Trône  celefte j  comme  facré  Roi  fu  r  fon  Eglî- 
le.  Or  cette  Onâion  a  été  vifiblemenr  ré- 
pandue par  les  dons  du  S.  Èfprit,  fur  TEglife 
Chrétiennes  au  jour  de  la  Pentecôte ^  Ré- 
jouïffez-vous  donc,  Fidèles,  de  vous  voit 
oints  en  Jefiis  -  Chrîft  ;  Qiiand  David  fue 
oint,  tous  fès  frères  y  furent  bien  prefensy 
mais  aucun  n'eut  part  à  fon  Onction.  11 
n'en  eft  pas  de  même  de  nous,  nous  fom'-' 
mes  oints  en  }efuS'ChriH  noue  Frère  aîné. 
Confidejoas  donc  avec  joye  chacune 

des 
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des  Charges  à  laquelle  cetce  Onûlon  {b 
raporcc.  Nous  mettons  cnj^nmterWci^  celle 
de  Sacrificateur  ^  de  laquelle  le  Catechïjmt 
raportc  à  trois  Points,  lefruJtqui  nous  en 
revient;  Le  freniïer  que  Jelus-Chrift  eft 
nckre  Médiateur  pour  nous  reconcilier  à 
Dieu  Ton  Pérc,  ayant  TatisFait  pour  nous,  6,^ 
porté  la  peine  que  nous  avions  méritée, 
ainfi  que  dit  Elàie  au  53.  de  fes  Révélations, 
t Eternel  a  jette  fur  lui  t iniquité  de  nous  tous  ; 
&  S,  Pierre  \  il  aj/orté  nos  féchez  enfin  corps 
fur  le  bois-i  Sc  c'eft  ce  que  nous  reorefencc 
ï Apôtre  au  10.  de  fon  Epitre  aux  H^'^r^/^;^, 
îl  introduit  Jf/«/-c/^Wi^  entrant  au  monde 
&dirantà  fonPcrc;?//  nos  point  fris  piaiHr 
aux  holûcaujies^  auxfacrifices  ^  aux  ohlations 
four  le  péché  ;  car  toutes  ces  chofes-là  ne 
peuvent  fatîsfaire  à  Dieu,  ni  ôter  les  pé- 
chez ,  mais  tti  nias  approprié  un  corps  ;  alori 
fat  dit^  Me  voici  ^  je  viens  pour  faire  ^  mon  Dieu  y 
ta,  volonté^  é"  c'^si  cette  volonté  de  Dieu  qui 
noîts  a  fantife'^parïoUation  du  corps  de  ^ejus-' 
christ  qui  a  été  faite  unefoisy  cary  ajoute-t-il, 
far  une  feule  ohlation  il  a  confacré  pour  toujours 
ceux  quil  a  fantifiez  ,  &  il  rcprefentc  que 
Dieu  déclare  qu'en  vertu  de  cette  ohlation' 
îl  ne  fe  fouvicndra  plus  de  nos  péchez;  &; 
au  premier  de  fon  Êpicre  aux  Colopens  il 

afliuc 


19^  Sermon 

affure  ^///?  nous  avons  Redcmpion  par  Çon 
j'nng^ [avoir  la  remïpon  de  ms péchez-,  &  au  5. 
de  la  (ccoi\àc  Epitre  aux  Corinthien  s  y  que 
ChriH  a  été  fait  péché  pour  nous-,  afin  que  nous 
['■^wns  faits  juftice  de  Dteîi'  en  lui. 

Ce  bien,  Mesjréres^  de  Vexpiation  de  nos 
péchez  par  Jefus-Chrift,  cft  ce  qui  remplît 
nos  araes,  de  paix  ôc  d'cfperance,  de  paix  i 
car  Jcfus-Chrift  ayant  cté  fait  pèche  pour 
nous,  c eil-h àlrc ^  facri^ce  pour  le  pcché, 
nous  fommes  mamcenant  juftîce  ;  la  malé- 
diction eft  éloignée,  puis  que  luî-mcnie  a 
été  fait  malédidion  pour  nous;  dEfperance, 
ear  nous  avons  maintenant  la  liberté  d'en- 
trer dans  les  lieux  faints  par  le  fang  de  jefus, 
carlavoye  au  Sanduaire  a  été  ouverte  par 
ce  {aint  &  divin  facrificc^. 

A  ce  fruit  du  Sacrifice  de  Jefus  -  Chrift 
nos  Adversaires  contreviennent ,  par  trois 
daclrines  ;  iJune  du  Sacrifice  de  la  Mejfe^ 
prctendans  encore  offrir  le  corps  de  Jelus- 
Chrift  en  iacrifice  propitiatoire  pour  les  pé- 
chez des  vivans  &:  des  morts,  bien -que 
Jefus-Chrift  ait  confommé  le  péché  par  le 
Iacrifice  âiQ  foi  même  en  la  croix  ;  L'autre 
de  la  purgarion  des  péchez  par  un  feu.,  com- 
me fi  la  iàtîsfadion  de  la  O^/jc  n  étoit  pas 
çarfàîte,  6^  que  lobligatioft qui  nous étoit 

contrai- 
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contraire  n'eût  pas  été  entîereme  ^t  aHo- 
W:  "k.  attachée  à  fa  Croix-,  ^  comme  fi  Jcrus- 
Chrlll  n  avoir  pas  fait,  par  foi-même  la  pur- 
gatîon  de  nos  péchez.  Hehteux  i.  La/m- 
fiéme^  des  fouiFrances  des  Sd'wts  lerquellcs 
iU  prctenJcnt  être  di(i3cn{ées  pour  la  Re* 
dernpt  o/j  de  la  peine  temporelle  Jes  péchez 
par  les  Indulgences  de  ï  Eve  que  de  Rome  ^ 
comme  s'il  y  avoît  un  autre  fangppurôter 
les  péchez  que  celui  de  1'^^^;;^^// de  Dieu  s 
&  comme  s'il  y  avoir  quelque  autre  Nom 
que  cel:ii  de  chriH  par  qui  nous  puiflioqs 
obtenir  leialut;  &  comme  fi  la  fatisfadîon 
de  Chiift  pouvoit  être  divifée  &  attribuée 
à  d'autres,  par  portions,  contre  ce  que  dîc 
S.Pml  I.  Corinth.  x.  ChriH  eH4l  divifé  ? 
Faut  ort-il  été  crucifié  four  voui  ? 

La  féconde  utilité  que  nous  recevons  de 
la  Sacrificature  de  Jefus-Chrift  eft  la  liberté 
que  nous  avons  de  prélenter  à  Dieu  nos 
prières ,  &  Taccez  que  nous  avons  à  Ton 
Trône  pour  obtenir  tous  les  biens  qui  nous 
font  neceffaires,  qui  eft  ce  que  dit  i' Apôtre 
Hébreux  4.  2^us  n  avens -pas  un  Souverain 
Sacrificateur  qui  ne  fuijfe  compatir  a  nos  fui» 
blejfesy  mais  nous  avons  celui  qui  a  éprouve 
comme  nous^  toutes  fortes  de  tentations^  hormis 
le  péché.  Allons  donc  nous  prejenter^  avec  con^ 
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f^tHce  devant  le  Trône  de  fi  Grâce,  afin  cty  re- 
cevoir mtjericorde  (jr  dy  trouver  grâce ,  four 
être  fecourus  dins  le  îems  opfortim^  &:  Heb.  lo. 
Tuis-cjue  nous  avons  un  grand  Sacrificateur  qui 
est  éubiifur  la  maifon  de  Dieu  i  Approchons- 
nous  de  lui  avec  un  cœur  vraiment  jincére,  ér 
avec  une  pleine  foi.  La  raifon  de  cette  liberté 
cft  que  Jefus  Chrifl  ayant  offert  (on  facrifce^ 
cft  eut  é  dans  le  Sancluaire  celefte,  pour 
comparoître  pour  nous  devant  la  face  de 
Dieu,  ôc  pour  intercéder  pour  nous,  com- 
me autrefois  le  Souverain  Sacrificateur xs'^^^ 
offert  des  facrifîccs  dans  le  X\q,\x [aint,  paffoit 
dans  le  lieu  très -Saint  devant  la  face  de 
Dieu,  pour  y  faire  requête  pour  le  peuple, 
J.  Chrisi^  dit  S,  Paul,  Hebr.  5;.  n  est  point  entré 
dans  ce  Sanctuaire  fait  de  la  ?nain  des  hom- 
mes^  qui  n  et  oit  cjne  la  figure  du  véritable,  mais 
il  esi  entré  dans  le  Cîei-mème\  afin  de  fepre* 
f enter  m  ai  menant  pour  nous  devant  la  face  de 
Dieu  ;  de  forte  que  toutes  les  fois  que  nous 
preTentons  nos  Requêtes  à  Dieu,  il  y  ^ 
pour  nous  un  Intercef^eur  devant  fon  thrô- 
ne  ;  Nous  avons ,  dit  S.  Jean ,  un  Avocat 
envers  le  Pére,  ]éfus-chrisi  le  ]ufie ,  qui  efi  la 
propitiation  pour  nos  pechéz  dont  TApotre 
déclare  Hebr.  7.  quil  peut  fauver  plei^ 
ne?nent  <eu>:  qui  s'approchent  de  Tneu  par  fon 
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CJ^fremife  f  étant  toû  jo^^r s  vivant  pour  ir/terce- 
dir  pour  eux  ,  dont  auiTi  ayant  dit  Rom.  8. 
qi^L^  chriH  cji  mort ,  ii  ajoute,  &  qtùflm  esî^ 
rcffîtc'aé  -,  lequel  aîifi  esi  a  la  dextre  de  Dietf, 
(^  fa::  rcqucte  four  fWti6. 

A  ce  iiuif    de  la  facri fient ure  de  Jefus- 
Chrjft    nos   Adversaires    contreviennent, 
quand  ils  recourent  aux   Sair4s  «omme  à 
leurs  Ir.tercelfettrs^  comme  lî  dans  TAncien 
TclLiment  quelque  autre  perlonne  que  le 
^■oiiverain  Sacrificateur ^  qui  avoit  offert  le 
Sacrifice  ,  eue  pu  entrer  au  Sancîtiaire  de- 
vant la  ia.ce  de  Dieu  ^  intercéder  pour  le 
peuple  ;    &    comme  fi  l'intcrceflion  étoît 
autre  chofe  <[ue   la  comparition  de  celui- 
la-mcme  qui  a  offert  le  Sacrifice  ;  C'eft  pour- 
quoi S.  Vaul  exhortant  les  fideies  dans   fa 
première  E pitre  à  'Timothêe^  de  faire  requête 
a  Dieu  pour  tous  hommes ,  allègue  pour 
raifon,  que  comme  il  y  a  u^  feul  ^  même  Dieu 
de  toîis  5  attjù  il  y  a  un  feul  (^  Wième  Médiateur 
entre  Dteu  ^  Us  hommes^  ja'joir  ]efus-ChriH 
homnie^  qui  efi  la  fropitiation  pour  ?f  os  péchez. 
La  troijiéme  uiiiité  que  le  Catechifme  re- 
cueil le  de  la  Sacrtficature  de  Jefus-Chrift, 
c'eft  que  nous  pouvons  nous  préfenter  à 
Dieu  en  Sacrifice,  avec  tout  ce  qui  pro- 
cède de  nousj  c'eft  que  comme  autrefois 
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le  peuple  à'ifn'él ,  par  l'union  qu'il  avoîc  au 
Souverain  Sacrifcateur  qui  etoic  leur  chair 
&:kur  os  écoîc  à  Dieu  un  Royaume  de-S"^- 
cripcateurs ,  ainfi  Jefus-Chrift  qui  ell  nôtre 
frère,  notre  chair  &:  nôtre  os ,  étant  Sacrifi- 
cateur ^nous  fommes  une  nation  &:  un  Royau- 
me de  Sacrifcafeurs--,  c'eft  le  glorieux  titre 
dont  S.  Pierre  honore  les  fidèles  au  chap.^^ 
de  Ta  i.  Epîtr.  Cathol.  Fous  êtes  ^  leur  dît  il, 
la  ndtïon  Sai/iîe ,  la  génération  éleu'é ,  la  Sa^ 
crifcatwe  Royale ,  pour  offrira  Dieu  des  Sacri^ 
fi.  es  ffiriîuels  gjui  lui  Çoient  Agréables  far  ]e^ 
fuS'Chrift',  S.Jean   dans  (on  Apocalypfe  les 
qualifie  de  même  ,  jRoù  c^-  Sacrificateurs.  Or 
les  victimes  que  nous  offrons  à  Dieu  font 
nos  perfonnes,  nos  âmes  &c  nos  corps  ;  Sous 
la  Loi  le  pauvre  avoit  de  la  peine  d'offrir  un 
Sacrifice^  mais  fous  le  Nouveau  Teftamenr, 
le  pauvre  à  toujours  en  main  la  viciime  que 
Dieu  demande,  puîfque  Dieu  nous  deman- 
de nous-mêmes,  ]e  vous  exhorte ,  Mes-fré- 
tes ,  par  les  compajuons  de  Dieu ,  que  vous 
offriez  vos  corps  en-   Sacrifice  vivant^  fainty 
agréable  a  TSieu^  ce  qui  esi  votre fervice  raïffon'^ 
table.  Pour  un    Sacrifice  il  faloit  détruire 
quelque  chofe  ,  de  même  pour  nous  offrir 
à  Dieu  ,  ii  faut  détruire  &  mettre  à  more 
le  pechc  qui  eft  au  dedans  de  nous ,  &  le 
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glaîvc  que  nous  employoïv  pour  cet  cfFer, 
c'eft  la  repentance ,  la contrit'to^t  du  cœur  Se  la 
foi  y  Sî  la  chair  de  Chr'ft,  qui  ccoîc  faîncc 
&c  innocente  n'a  pas  lalifc  que  d'ccre  mor- 
tifiée, d'une  manière  fi  douloureufe  ôc  fi 
pleine  d*opprobre ,  com'oîcn  plus  fom* 
mes-nous  obligés  de  moitlfier  la  nôtre,  qui 
cft  fi  criminelle,  puis-qiie  c'efl  le  movca 
de  la  purifier  de  fcs  feuillures.  Mais  au  lieu 
que  le  Sacrifice  des  vciimes  k  terminoirà 
la  mort,  cq\u\A\i  fdéle  ic  termine  à  la  vie, 
comme  la  chair  de  Chrill,  après  avoir  ctc 
mortifiée ,  a  été  relevée  du  tombeau  &  ré- 
tablie dans  une  nouvelle  vie,  de  même, 
après  que  nous  avons  été  enfevelis  avec 
Chrift,  par  le  Batême ,  pour  mourir  au 
péché  nous  marchons  dans  une  nouvelle 
vie  ;  de  forte  que  nous  nous  offrons  en  Sacri^ 
fice  vivant  ;  Ce  Sacrifice  aufli  eft  fainr,  par- 
ce que  par  lui  nous  nous  confacrons  à  Dieu 
&:  nous  feparons  du  monde,  pour  être 
Sainteté  à  rÉternel  ;  Se  ce  Sicr^ce  eft  celui 
qui  eft  vraiment  ag;réable  à  Dieu  :  car  Dieu 
na,  a  proprement  parler,  jamais  agrée  les 
Sacrifices  charnels  de  L'Ancien  Teftament, 
car  eût -il  mangé  la  chair  des  Taurea  x 
&'bû  le  fang  des  boucs  ?  comme  il  s  en  ex- 
prime au  Pfâu.  50.  Lui ,  qui  eft  elprit ,  de- 
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mandoit  auffi  des  Sacrifices  Slnrititèls ,  c'cft 
pour  ce  fuict  que  T  ;!()/r^  les  appelle  nôrre 
raifonnablc  fervicc,  c'eft-a-diie,  notre  Icr- 
vlce  fpiriDJë!  ,  oppolé  a  couc  le  cuke  chai- 
nel  de  1 1  Loi,  tei  ét^:':\x.   en  2:^o'■^  &:  en  ce- 
neral  nôtre  Sacrifice,  en  particulier  coJte 
force  de  bonnes  œuvres  6^  d'exercices  de 
pieté  bL  de  charîré  ,  deviennent  les  S?xri- 
fices  que    le  Prophète   Oiee  nomme  les 
houveaux  àe  nos  livres ,  à  quoi  l\ipire  re- 
gardant Heb.  ly  dit,  offfar?sfar]eiii^s-Chrisl 
des  Sacrifices    de  iouAy/ge   i  Jjïeu  ,  [avoir ,  le 
fruit  de-  lèvres  ^  confe(fans  ('on  Nom\  Et  là 
même  il  ajoute.  N'oubliez  fwiyit  liher.ffi- 
cence  &  la  CommunicAtio-i^  €^.r  Dieu  f  rend 
flaifir  à  de  tels  Sac  ri f ces.  Vous  avez  donc 
encore  auîourdul  ,/^V/^j-,  vos   cblations  a 
faire  à  Dieu,vo.s  ,t?.»v^V^.r  j^  vos  aumônes  mon- 
tent à  lui  comme  des  Sacrifices  de  bonne 
odeur,  &  c'efl:  de  ces  Sacrifices  dont  i!  di- 
foit  par   Malachie,  Beptis  le  Soled  levant 
jufijftes  au  Soleil  couchant  ^  mon  N  cm  fer  a  grand 
e^Hre  les  Nations^  (jr  on  offrira  en  tori^  lieux  des 
parfums  en  rnon  Nom  (^  des  obUtionsptres^  a 
dit  C Eternel  des  Armées. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  la  Sncrificaîu- 
re.  Quanta  h  charge  de  Prophète^  Turilité 
qui  nous  en  revient  eft  toute  évidente  ;  car 
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Jefus-Chrîft  ayant  été  offert  pour  les  pé- 
chez des  hommes,  fi   ce  Sacrifice  n'cioît 
annoncé  &:  manitefté  aux  hommes ,  per- 
fonne  n'ycroîrolc,  puîiqaela  foi  vient  de 
l'ouïe  6c  de  la  conoiÏÏance  ;  &:  fi  aucun  n'y 
croyoîc ,  aucun  n* en  recevroir  le  Salut.  Or 
ici  confiderez  quelle  eftJa  révélation  faite 
par  Jefiis-Chrift,  Y  Apôtre  nous  renfeigne 
au  chap.  i.  de  {on  Bpitre  aux  Hébreux,  Dietù 
dymt  parlé  autrefois  à  nos  Pérès  en  diverfes 
occafînns ,  &  en  diverses  mAntéres  par  lej  Pro* 
fhéteSy  nom  a.  Parlé  e?J  ces  ctermers  temsparfof^ 
Fils.   Il  oppofe  la  Révelarion  faîte  par   le 
Fils  y  à  toutes  celles  des  Pro^hè:es ,  les  Pro- 
f^hetes  de  i*Ancîen  Tefîament  avoient  révé- 
lé la  volonté  de  Dieu  par  diverfes  petites 
parties  ,  jefus-Chn/i  a  annoncé  tout  ie  con- 
ieil  de  Dieu.  En  fécond  lieu  ils  avoîent  pro- 
poté  fimplemeni  les  p;  omeffes,  mais  ce  que 
Chrijl  a    révélé  eil   raccompliffement   6C 
rExecut'on  de   toutes  les  promcffes.   En 
troifiéme  lieu ,  comme  les  prédictions  des 
chofes  à  venir  font  ordinciirement  cachées 
oC  obfcures ,  &c  comme  des  énigmes  ;  mais 
raccompliflemcnt  en  donne  la  pleine  co- 
noiffance,  la  Révélation  par  le  Mepezété 
la  grande  ôc  pleine  lumière;    Toutes  les 
diverfes  prédications  des  Prophètes  étoîcnc 
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comme  les  petits  rayon^  des  étoiles  pen- 
dant la  nuit  ;  mais  la  Révélation  faite  pa  le 
Ji^eptf  eft  comme  le  plein  jouri  auJîiert-il 
appelle  l'Orient  à'enhaut ,  eu  égard  a  la  nuit 
qui  avojt  précède  i  &:  le  Soleil  de  jujlice  qui 
s'eft  levé  fur  nous  ;  n'enviez  pi  s  ,  fîdcles,  le 
tems  auquel  Dieu  parlolt  à  fon  Eglife  par 
ics  Prophètes  y  r<.vangîle  eil  une  Révélation 
bcaucorpplus  excellente  que  toutes  cel'es- 
Il  i  En  effet  en  quelque  façon  que  Dieu 
parlât  par  les  Pr^^/^f/^/,  il  demeuroit  tou- 
jours cache,  cela  fut  reprefenté  en  2^ot^ 
par  deux  chofts ,  l'tme  qu  il  faîoit  quM  mit 
un  voile  fur   fa  face  pour  en  couvrir  la 
gloire ,  l^autre  ;  en  ce  que  nonobftant  tou- 
tes les  communications  qu'il  eut  avec  Dieu, 
lefquelks  ont  furpaflTé  celles  de  tous  les 
autres  Prophètes^  \\  n*cut  jamais  l'avantage 
de  voir  Dieu,  &  avant  dcfîré  de  voir  (a 
face  il  ne  lui  fut  accorde' que  de  voir  Dieu 
par  derrière  i  c'etoit  à   la  ReveLtion  du 
Mefiiebi  duGra/7d Prophète quétou  refcrvéc 
lafîveurineftimable  de  faire  voir  aux  hom- 
mes la  face  de  Dieu ,  comme  dit  l^lpotre 
X  Corînt4.  Dieu  a  donne  l' lUtémination  de 
la  comifmce  de  [a.  gloire  en  la  faie  de  ]ejus^ 
Chr'il 

^\  vous  me  demandez  comment  a  etc 
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manîfeftcc  cette  gloire  par  Jeius-Chrift  ?  Je 
dis  que  Dieu  demeuroic  véritablement  in- 
connu, jufqra  ce  que  les  hommes  conuf- 
fent  cette  immenfe  charité  par  la  quelle  il  a 
donne  ion  Fil^  à  la  mort  pour  les  pécheurs  ; 
de  foire  que  l'EvangiiC  qui  nous  propoie  le 
propre  Fil>  de  Dieu  manîfeflé  en  chair  6c 
cruLÎfîé  pour  les  péchez  du  monde,  nous 
fait  vo'rplns  clâircm-cnt  le  Seigneur,  que 
les  Patriarches  ne  le  virent  jamais  i  C'cit  ce 
qu'enfcignc  S,]ean  au  chap.  4.  de  fa  pre- 
mière Epître.  Dieu  ejî  char  é\  C\fi  en  cela 
^ue  Dieu  /i  fait  far  oit  re  lacharné  e/ivers  rum-i 
en  ce  qiiil  a  envoyé  j'f/i  Fils  ttmcjne  dans  le 
Ttionde ^  afin  que  nous  vivions j^ar  lui-,  &c  au 
ch:ip.  I.  de  fon  Evangile;  Nul  homme  na 
jamais  vu  Dteu ,  cefl  le  Fils  unique  qui  ejl 
dans  le  jein  du  père  qui  Ca  fait  conoitre ,  ^ 
au  ch)p.  14.  du  même  livre ,  Philip'je ,  celui 
qui  rria  vu^  a  vu  7non  Pere^  &  encore  au 
chap.  17.  Yay  man'fejléton  Nom  aux  hommes ^ 
^  leur  ay  donné  Us  piroles  q  ^e  îu  ?nas  Jon-- 
nées 'y  Ainfî,  Mes  Frères^  l'Evangile  eft  la 
grande  Révélation,  la  grande  Parole  pour 
laquelle  Je(u<;-Chrift  eft  nôtre  Prof/héie^Et 
ne  feroit-ce  point  auflî  pour  caufe  de  TE- 
vangîie  &:  de  cette  charge  de  Prophète  que 
Jefus-Chrfft  eft  appelle  la  Parûle  au  Père  ' 
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certes  il  ctoit  cohvcnable  que  celui  qui 
éfoic  la  Parole  intcricurc  &r  efTcntlclle  du 
Pére>  lavoir,  (a  fagefîc,  fucauflî  celui  par 
lequel  il  parlât  aux  hommes ,  c'cft-a-dire, 
en  qui  il  mît  les  paroles  du  falut  àc  de  la 
vie. 

Cette  charge  de  Prûphéte  eft  exercée  par 
Jefus-Chrift  à  la  faveur  de  ces  deux  chofcs, 
du  Mir/ijiêre  de  TEvaiigile  6^  de  L'efficace  de 
fou  Efprit  i  du  Mwifiére  de  l'Evangile,  fclon 
que  dit  l\ifotrc  au  chap.  4.  de  Ton  Epicrc 
aux  Epheliens,  J^/^-C/^r//?  éîam  mo^té  en 
haut  a,  donné  les  uns  pour  être  Apôtres,  les 
autres  four  être  Prophètes  Les  autres  four 
être  Part  eu  rs  &:  Docteurs  four  raffemblage 
des  Saints ,  four  l'œuvre  du  M'wijtere ,  four 
tBdïficatïon  du  corfs  de  Chriji  i  &:  ce  que 
nous  vous  prêchons  l'Evangile,  nous  ne  le 
faifons  que  comme  Organes  &  Inftrumens 
de  Chrift  en  fon  Nom,  comme  fi  Jcfiis- 
Chrift  le  faifoîc  par  nous,  (èlon  que  àx 
l'Apoire  dans  fa  2.  aux  Corinc.  Nou^  faifons 
U  charge  d'Ambaffadeurs  four  Jeii^s-Chr/ji  ; 
é'cef]:  Dieu  mente  qui  njom  exhorte  far  noire 
houchc  s  Nous  agiflons  donc  au  nom  du  Sou- 
verain Paftcur  des  brebis  i  Je  dis  auflî  qu'il 
exerce  cecte  Charge  par  l'efficace  de  ion 
Eiprir,  qu'il  prometcoit  à  Çz"^  Afoircs  "^omk. 
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les  conduire  en  route  vcrite  ,  ce  qui  oblige 
S.  Paul  à  ànc^que  U  Vredicatiun  ?iâ  fûint  été 
leuUmenî  e^ipîiroles^m.iis  a%y'  en  vertu  (y  eu 
S\  Ejprir,  car  la  Parole  de  l'Evangile  n'au- 
rait aucune  verra  en  nous ,  li  Jelus-Chrifl: 
ne  nous  ouvroit  le  cœnr  pour  entendre  les 
chofcs  qui  nous  font  dites  ;  car  l'homme 
animal  ne  coniVrend  pGt?2t  les  chofes  qui  (ont 
de  l'Ej}r:t  de  Dieu  y  elles  luiparoi/Jh^S  nnefûlie, 
ér  il  ne  les  peut  comprendre ,  parce  que /les  Je 
dijcernenîjpinîuellement ,  Puis  donc  que  c'eft 
par  rEvangile  que  Jeliis-Chrift  ell  nôtre 
Prophète^  il  s'enfuît  que  nous  devons  rejetter 
toutes  les  Traditions  humaines  ^  pour  obcïf 
au  prcccpte  de  S.  Paul  exprimé  en  ces  ter- 
mes au  chapitre  i.  de  fon  f^^Vr^aux  Gala- 
tç:- y  fju and  nous-mêmes  ou  un  Ange  du  Ciel^ 
vous  cva.Kgelïzer^ït  outre  ce  qui  vous  a  ete 
êvangeliTj^  qiiil  joit  tnathéjne\  Car  qui  ajou- 
te roît  quelque  choie  à  la  Parole  du  Fils-,li 
la  Révélation  de  ce  Grand  Prophète  ?  Se- 
rolt-ce,  où  Paul  ravi  au  trciliémc  Ciel,  o  i 
les  Anges  qui  voyent  continue l'ement  la 
face  de  Dieu?  puis-que  le  Prophète  ell  en- 
core plus  intime  h  Dieu  queux  rouspétant 
au  fein  du  Pérc,  comme  fa  propre  fageiTc, 
6l  par  conieqiicnt  de  plus  grande  autorîic 
qu'eux  tous  ;  C'cll:  pourquoi  le  Pérc  a  cric 
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des  Ceux  ;  Celui-ci  est  mo)^  Fils  Bien-nimê^ 
iofuteZ'le',  Ceft  lui  feul  que  le  Pere  veut 
que  nous  écoutions,  lui  fcul  nous  eft  donne 
pour  nôtre  Dodeur;  T^Jôyez  pol^^t  appel* 
lez  Docîetirs^  nous  dit  le  Sauveur  lui-même 
au  chapitre  23.  de  S.  Matthieu  s  \}nfctd  eH 
votre  D ocie tir ^ [avoir  ChrisL 

L'Egiife  Romaine  prive  le  peuple  du  fru't 
qui  nous  revient  de  cette  Charge  de  Chi  ill:, 
quand  elle  laiffe  le  peuple  Chrétien  dans 
rignorance,  lui  ôtant  la  lecture  de  TEcriturc 
Sainte  ,  Eiifant  le  fcrvîce  dans  une  langue 
qui  n'eft  pas  entendue,  6«:  approuvant  la  foi 
de  celui  qui  croit ,  Tuis  favoir,  ni  ce  qu'il 
croit,  ni  pourquoi  il  croît,  au  Heu  que  tous 
devroîent  la  lire  dans  une  Luigue  connue, 
afin  d'c  trc  parfaitement  inftruits  de  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Enfin,  fi  vous  avez  entendu  que  Je^us- 
Ghrîft étant  Sacrifie ateurnows^  rend  aufli  Sa- 
crificateurs à  Dieu  Ton  Père ,  fâchez  que 
nousfommes  auffi  tous  faits  Prophètes  par 
la  communication  deTEfpritdc  Sagefle  & 
de  Révélation  même,  à  plus  jufte  titre  que 
les  fidèles  anciens  dont  Dieu  dit  au  Piau- 
me  loj.  J^ç  touchez  point  à  rn^s  Oint  s  ^  cr  ne 
fntis  aucun  mal  a  mes  Prophètes  5  Maintenant 
câ  venu  le  tems  auquel  nous  fommes  tous 

cnfci- 


|L.v  Sur  la  Section    V  L  m 

cnfeîgncz  de  Dieu  ,  &  auquel  Dîeu  à  ré- 
pandu fon  Efpric  fur  toute  chair,  afin  qu« 
même  nos  fils  &:  nos  filles  prophcdzenc, 
comme  cela  eft  déclaré  par  S.  Pierre ,  au 
chapitre  2.  du  Livre  des  Acïes  :  En  efïet  le 
moindre  au  Royaume  des  Cieux,  c  eft-à- 
dire  enl'ctntde  la  Révélation  (mc^l  rEglîfe 
Chrétienne,  eft  plus  grand  que  ]ea/2  Baptifte^ 
quoi  qu'il  fur,  en  comparaîfon  des  Prophètes 
qui  l'avoîent  précède',  le  plus  grand  de  tous 
ceux  qui  écoientnez  de  femmes,  comme  le 
dit  J.  ChrifiyLcs  fonctions  qu'il  exige  de  nous 
dans  cette  charge  font  de  confeffcr  le  î\om 
de  Dieu  devant  les  hommes,  de  répandre 
fa  vericé,  félon  nôtre  condition,  de  travail- 
ler à  la  converfîon  de  nos  prochains,  à  l'i- 
mîcatîon  de  ]ef/^-Chrisi  qui  difoit  par  la 
bouche  de  David-^  "^ annoncerai  ton  IS^om  à 
mes  frères  \  &  fur  tout  le  devoir  de  qc%  Pro- 
fhètes  eft  de  méditer  &  conférer  les  Ecri- 
tures, &:  de  s'inftruire  par  elles  ;  car  ce  font 
elles  qui  nous  rendent  fagesà  faîut. 

Jl  refte  maintenant  que  nous  vous  pro- 
pofions  les  avantages  que  nous  recevons 
éie  la  Royauté  de  Jcfus-Chrift.  Or  iî  ks  /'r^- 
phétcs  dans  TAncicn  Teftamenc,  éxhor- 
toîent  à  la  joye  les  peuples  pour  ce  Règne 
qu'ils  prédifoienc  i  ôd  s'ils  difoient,  L'Eternel 
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régne  \  que  la  terre  s'en  cgaye^  ^  que  flufieurs 
lies  s  en  ré]OHîjkrit\  Coaibîen  grande  ooic 
être  nôtre  )oye  maîntenanr,  que  ce  Rcgiie 
cil  a rrîvCjÂ:  combien  exceiienre  n'en  doit 
pas  ccrc  l'utllîter'  Eilc  paroîc  en  ce  que  ce 
Royanire  eft  appelle  U  Roy^ifime  des  deux  j 
C'efi:  par  une  iiaguilere  Providence  de 
Dieu  quil  ecoic  aiiiiî  appelle,  pour  li  cor- 
rcwdon  ôr  la  conviction  àcs']mfs  qui  atten- 
doienc  un  Régne  m9:4dxïiz  le  charnel  du  MeÇ. 
Çie^  qui  feroic  iiluibe  par  les  conquêtes  des 
Provinces  &:  des  Etats,  &par  des  victoires 
éclatantes,  mais  tcrreftres,  fur  les  Princes 
de  la  terre.  Il  conlille  dans  la  conquête  des 
Ames  à  Dieu,  &:  dans  Ton  Empire  (ur  toutes 
les  Nations,  parle  Sce^^tre  de  i'Evangîle,  car 
îl  dcvoît  parvenir  à  fa  plénitude,  le  iourde 
la  Pentecôte ,  lors-que  ie  S.  Efprît  ieroîc 
répandu  du  Ciel,  '6L  q  ie  toutes  les  Nations 
leroientappeilées  à  la  connoiffance  de  l'E- 
vangile i  Donc  appellcr  ce  Royaume ,  le 
Royaume  des  deux ,  c'efl:  vous  en  montrer 
rutilité,  puis-qu'écant  d'une  forme  &  d'une 
naîure  celefte,  fes  effets  auifi  doivent  être 
celeftes.  Ce  Roi  étant  un  Roi  celejfei  car 
le  (zcoivl  Admi  eft  du  Ciel  &  ayant  pour 
fon  "f  rône  le  Ciel-même,  doit  auffi. com- 
muniquer aux  hommes  dans  lefquels  il  ré- 
gne 
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gtie,  des  qiialitez  celcftesi  ce  qui  oblige 
tAj^otre  d'appeller  Bourgeois  àes  Cieux^  ceux 
qui  ont  reçu  ce  Règne  de  jcfus-Chiift;  JSijtre 
cenverÇâîion  eH  de  Bourgeois  des  Cieux^  dit-îl 
aux  Fhilipj/ieris  au  chapitre  3.  de  fonEpitre. 
Je  dis  donc  que  ce  Rcgne  rranfmer  dans  les 
cœurs  des  hommes  des  chcfes  celeftes  , 
comme  lenfelgne S. PaulKom.  14.  /e Royau- 
me de  Dieu  ne  co}?fiJlep^s  dans  le  boin'  é'  dans 
le  manger^  mais  dans  U  jujlïce-^  dans  la  prûx  à' 
dans  U  joye  que  donne  le  S.  Ejprlt^  Jefuj-Chiifl 
établit  ce  Régne  en  nous  par  une  liimic .  c  ce- 
lefte  qu'il  verfè  dans  nos  entendcmens,  par 
une  vraie  juftîce  &:  faînteté  qu'il  forme  dans 
nos  cœursjy  détruifant  le  péché  o^  les  con- 
voîtîfes  qui  y  régnoîenc  auparavant  j  Jefiis- 
Chiift  exerce  ce  Régne  par  fa  Parole  qui  eft 
k  Sceptre  de  la  force,  entant  qu'il  l'accom- 
pagne de  la  vertu  de  {on  Efprît  envers  feS 
éiûs  i  mais  joignez  à  cette  eiSîcace  de  grâce, 
par  laquelle  Jefus-Chrift  régne  dans  les 
c<Eurs  àcs  croyans,  la  vertu  &:  toutepuif- 
fancepar  laquelle  îl  régne  fur  l'Univers,  fur 
toutes  les  créatures  &  ftr  les  Démons  mê- 
mes, les  contraignant  d'exécuter  fa  volon- 
té, Ô4  les  reprimant  félon  qu'il  eft  neceflilrc 
pour  le  falut  de  ceux  que  le  Père  lui  a  don- 
nez, aînfi,  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  en 
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CCS  termes,  Toute  fui l]'a/?ce  ma  été' donnée 
dm  s  le  c  iel  ,^  r:ia^s  U  Terre  ;  aucori.é  par  la- 
quelle il  briîe  fcs  ennemis  avec  un  fcepfre  de 
fer,  comme  il  eft  Hit  au  Praume  2.  l'par  la- 
quelle les  Dcraonsliiî  (ont  mîmcafTujettîSj 
afin  qu'au  Nom  de  ]e'us  roue  genou  fléc biffe 
dans  le  Ciel,  dans  la  Terre  ôc  dans  les  En- 
fer ,  ^  que  route  laigiie  confefle  que  le  Seî- 
gaeui  je  us-Cha*i1;  cit  dans  la  gloire  de  Dieu 
Ton  Pcre  ;  ccrrc  T.vjte-puiilance  lui  ayant 
Clé  donnée,  afin  qu'il  amené  Ton  peuple  au 
falnt;  comme  il  le  déclare  au  chapitre  17. 
de  S.  Jean,  Pére^  tu  as dofiné  fuijjarjce  au  lils 
j.rtû'^^e  chii---y  afn  qu'il  d  nneU  vie  eiernelU 
k  tom  ceux  qr.e  tu  lui  as  do^j^ez. 

Or  notre  Cateckijme  nous  marqua  trois 
avantages  de  ce  Ré^/e^  favoîr,  la  liberté ^  les 
Fùhejfei  &  la  Proteciion.  Je  dis  la  Lberti^ 
entant  que  ce  Fils  nous  retire,  par  fa  pui& 
lance,  de  la  fervltude  où  nous  étions  natu- 
rellement engagez  fous  TEmpire  de  Satan, 
du  péché  ^^  de  la  mo't,  ce  qui  fait  dire  à 
t  A'/otrt  au  c  hapîcre  i.  de  fon  1-fitre  aux  Co- 
loiiiens  qiiïl  ^'^i^-s  a  arrachez  delà  pnffaoce 
des  tenéhres^  é  ^ous  a  transférez  dans  U  Roy- 
aume de  \on  fils  Bieri^atmé\  &  à  Zacharîe 
aue  Co  ient  à\nhaut  nous  esi  venu  vijitery 
pcuf"  éclairer  ceux  qui  étoient  ensevelis  dans 

us 
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Us  ienthres ,  c^  dîins  l'ombre  de  U  mort  ;  S. 
Paul  exprime  de  la  force  cette  faveur  au 
chapitre  6.  de  fon  Efitre  aux  Romains,  Dteté 
(oit  lotie  de  ce  qu  ayant  été  affranchis  de  Cefcla-- 
njage  du  Vecht ,  vous  êtes  devenus  efclaves  de 
U  yjjlice.    T^ejoujfrez  donc  foint  que  le  pèche 
règne  dans  votre  corps  mortel^  en  Un  oheiffant^ 
vour  fuivre  Jds  convoitifes  ;   Et  comme  ce 
Royaume  cft  un  Royaume  de  liberté  fpiri- 
tuelle ,  auffi  a-c-il  affranchi  l'Eglifc  Chré- 
tienne du  joug  des  Cérémonies  légales  &  de 
1  efpric  de  (èrvitude  &;  de  crainte,  afin  que 
nous  (oyons  envers  Dieu  un  peuple  de  bon- 
ne volontéy  F faume  no.  oC  Rom.  8. 

Le  z.  avantage  confîtlc  en  ce  que  nous 
fommes  e/mchù  des  dons  Jpirituels  &  celejles 
par  cette  Royauté  de  Chrii!:;  En  effet  Jeius- 
Chrift  étant  monté  (ur  fon  Trône  diftribua 
des  dons  aux  hommes,  &  répandit  les  rî- 
cbefles  de  fon  Eiprit  en  divers  effets  &  dî^ 
verfes  vertus,  les  richeffes  qui  abondôienc 
du  tems  de  Salomon  ,  l'or  &:  l'argent  qui 
ctoient  devenus  auffi  communs  que  les 
pierres  n'étoienp  que  des  figures  imparfaites 
Àqs  trefors  de  fage/se,  de fcience  &  èitntelli'^ 
gence  donc  Jefus-Chrift    nrîchit  les  fidèles: 
car  \^foi  beaucoup  plus  précîeufe  que  loi: 
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5^  VmtelligerKe  des  ComrMaïademcns  de 
Dieu  beaucoup  plus  dciirable  que  le  fin  or 
y  font  devenus  des  chofes  communes ,  la 
terre  de  ïjfra'él  nouveau  eft  remplie  de  la 
connoiflance  de  rE^ernel,  comme  le  fonds 
de  la  mer,  des  eaux  qui  la  couvrent;  Nous 
fommes^  dit  VApo^re  aux  Coloffie m  chapitre  2, 
enrichis  en  tomes  richejfes  (^  pleine  cenitudt 
d'intelligence.  Le  3.  fruit  que  nous  recevons 
de  la  Royauté  de  Jedis-Chriftefl:  la  VroteBion 
dont  il  nous  favorile  contre  tous  nos  enne- 
mis, nous  conduijfent,  à  bras  étendu,  &  par 
main  forte,  au  Royaume  des  Cieux  ;  Car  à 
quoi  fervîroit  la  puîfTance  de  ce  Roi^  fi  ce 
n'eft  pour  nous  garder  par  la  foi,  pour  nous 
faite  obtenir  le  {àlut  quieft  près  d'être  ré- 
vélé au  dernier  teras  ?  c'eft  pourquoi  vou$ 
voyez  les  fidèles  au  P/i^;??f  z.quiconfide- 
rans  par  ECprlc  Prophéti^jfie  que  ce  Jî^/ a  voit 
éié  facré  fur  Sion  par  fon  Pcrc,  mcprîfcnc 
tous  les  complots  ôc  les  efforts  des  hom- 
mes, dans  laperfuafion  que  Dieufaurabiei* 
renvcrfer  tous  les  projets  qu'ils  formeront 
contre  Chrift  Ôd  Ion  Eglife  ;  6c  XApotre  S^ 
Vaut  porte  fa  confiance  jufqua  défier  les 
effoi  ts  du  monde  &:  des  Démons ,  difànt 
que  nous  Comme  s  m  toutes  çhojes  repdtéf  pluf 

que 
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âue  vamqueurs  far  celui  qui  nous  a  ayfie^  ^ 
qti iiuctine  créature  ne  nous  fourra  jarna/s  je** 
farerdc  C amour  de  Dieu  en  JeJus-Chr/si, 

Or,  Mesjiréres,  fi  vous  avez  encendu  qu'en 
Jefus-Chrilt  nous  fommes  hits  Sacrificateurs 
&  Prophètes^  vous  trouverez  auiîî  que  vous 
ctcs  qualifiez  Rois  par  vôtre  communioa 
à  Jefus  -  Chrift  >    Apocaly^fe  chapitre  i.  Il 
vous  a  fak  Rois  à  Dieu  Ton  Pérc,  entant  qu'il 
vous  a  déjà  donné  la  force  de  régner  furie 
pechéj  &  les  vices  qui  vous  ténoient  aupa- 
ravant âflkjettî^î.    En  fécond  lieu  entant  qu'il 
vous  cft  donné  de  régner  fur  le  monde  par 
la  pâtic^cc^  par  la  foi  &:  par  Ye(pera»ct  :  car 
c'cil  aînli  que  nous  remportons  la  vidoirc 
fur  le  monde,  {iiivant  la  déclaration  de  S. 
]ean  au  chapitre  5.  de  fa  première  EpitrCy 
certe  victoire  pnr  laquelle  le  monde  eft 
vaincu  eft  Teffet  de  nôtre j^/.    En  troi[iéf»t 
lieu  5  entant  que  nous  fommes  appeliez  à 
régner  à- jamais  avec  Jefus-Chrîft  au  Ciel 
&  deftinez  à  être  aflis  fur  fon  Trône,  &  à 
^recevoir  la  couronne  de  vie  &  de  gloire, 
favoîr,  lors-que  ce  Roi  détruifant  nôtre  der- 
nier ennemi,  qui  eft  la  mort,  remettra  le 
Royaume  à  Dieu  fon  Pérc,  afin  que  nous  r*; 
gnions  avec  le  Père  .éternellement. 

O       IL 
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Z^ EgUfe Roma'me  détruit  le  fiuît  quî  nou* 
levknt  de  cette  Charge,  lors-qii'elle  attri- 
bue au  Fdpe  rEmpîre  <3^  la  T-jrifdlction  fur 
les  coniciences,  la  puîiTancc  d'y  établir  des 
loix,  contre  ce  quî  eft  dits  //  y  a  un [eiil 
JLe^sUteuK  7^  j'ojez  fomt  afVelkz  notre 
Maître  y  car  un  [eul  est  votre  Maitre^  favoir^ 
Chrisi.  Peut-on  rîcn  encore  alléguer  quî 
foie  plus  contraire  à  cette  autorité  du  Pa-- 
ye  que  cet  aveu  de  Saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens 5  7^t^  navo^s  foint  àe  domina'^ 
îion  [ur  votre  foi  \  &:  ce  précepte  du  Sau- 
veur 5  Vous  favez  que  ceux  qui  font  Princes 
farmi  les  TJjttions  les  dominent ,  é'  ^^^  l^^ 
Grands  les  trait tent  avec  empire  s  //  nen  doit 
fas  être  de  même  parmi  vous ,  mais  que  ce- 
lui qui  voudra  être  le  plus  grand  entre  'vojis 
joit  votre  ferviteur. 

Voila,  Mes  fréresy  rutîlîte  qui  nous  rc-- 
jvient  de  ce  que  le  Seigneur  Jefus- 
Chrlll:  a  été  oint  pour  être  Sacrificatettr , 
rrophéte  &c  lioiy  d'où  vous  voyez  ce  qu  em- 
porte le  Nom  de  Chrétiens  ,  puis -qu'il 
procède  de  celui  de  Chrisl  qui  regarde 
tant  de  Charges  ;  car  il  exprime  par  con-» 
icqucnt  nôtre  communion  &:  participation 
à  toutes  ces  Charges-là.  Travaillons  donc 
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a  être  vrais  Chrcciens;  Offrons  à  Dîeunos 
cœurs  comme  SacrifcatcHrs'-iCowÇc^^qiysÇQw 
Nom,  comme  Prûphéicr,  RégQo ns  fur  le  pç- 
ché  de  fes  convoîtKes,  comme  Rois'-,  Souve- 
nons -  nous  aufli  continuellement  de  ces 
glorieux  Offices  que  polTcdc  ]e fus  -  Christ  ^ 
•poiu:  le  recevoir,  comme  Sacrificateur^  en 
mettant  nôtre    confiance  en   (on    fang  ; 
comme  Prophète^  en  exécutant,  avec  reP 
pccl  àc  obéiiTance,  tous  (es  enfeignemens; 
comme  Roi  ^   en  nous  foûmertant  à  ion 
autorité,  &:  affujectiffant  nos  cœurs  à  (on 
Empire  contre  le  péché  &:  les  convoicî- 
fes.    Apprenons  donc  ici  à  combattre  les 
défiances  de  nôtre  Salut  ;  &:  nôtre  încrcdu- 
iité,  car  c'eft  douter  de  la  pcrfcclion  &:  de  la 
vertu  du  Sacrifice  de  J.CbriO:,  comme  s'il  n'a- 
voic  point  afiéz  de  mérite  pour  expier  nos 
péchez,  &:  pour  nous  acquérir  la  Béatitude. 
En  feco.nd  Uct^  Méditons  ia  Parole  de  Dieu, 
avec  application,  avec  plalfiir  d>L  tivcc  per- 
feverance  i  car  c'.efl  le  moyen  efficace  piir 
lequel  ce  Prophète  fe  communique  à  nous. 
Bn  troljîéme  lieu ,  Refiftons  au  péché  avec 
ime  précaution  ii  éxade  ^  une  vigilancç 
fi  infatigable,  qu'il  ne  régne  plus  enncus, 
.car  vous   qui  lailTcz  régner   dans  voue 
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cœur  Vavafice^  ï ambition  ,  la  volupté  ^  Vex- 
vte^  YijejujHce  ou  les  autres  paiTions ,  vous 
renoncez  au  Rég/7e  de  Jeius-Chnfti  Af- 
feitniffons-le  plutôt  dans  nos  âmes  par  de 
continuels  progrez  dans  la  faintete  ,  jut 
ques  à  ce  qu'enfin  nous  foyons  introduits 
dans  le  Ciel,  pour  lui  offrir  des  Sdcrïfices  éter- 
nels de  louanges  &  d*adions  de  grâces, 
&  régner  avec  lui  aux  fiécles  des  liécles. 
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Des  deux  Natures  de  Jcfus-Chrîft,  U  divine 
^  L'humai^c^ 

LA  ftrudure  du  Tabernacle  ancien  ecoît 
telle  5  que  toutes  les  pièces  le  rapor- 
toient  Tune  à  l'autre  5  &  les  aïs  entrant  l'un 
dans  l'autre  fort  éxadement,  compofoient 
un  corps  treVblcn  ajafté.  Cela,  Mes  frères^ 
fignifioit  deux  choies  i  L'u/^e  laliailon  étroî^ 
te  qui  doit  êfrc  entre  les  membres  du  corps 
myftique  de  T.Chrijft,  par  les  dons  &:  grâces 
de  (on  Efpric,  (êlon  que  l'Apôtre  dît  au  ch.4. 
de  fon  Epitrc  au^fiEpheJief^Sjqne.  les  parties  du 
corps  de  Chriit  font  jointes  &  unies  enfcm- 
ble  avec  une  jufte  proportion  y  L'autre  eft  le 
raporcde  toutes  les  dodrines   de  FEglife 
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Chrétienne,  &:la  belle  liaifbn  qu'elles  eut 
les  unes  avec  les  autres Jcs  mies  fe  déduilanc 
des  autres  par  ncceflltc.    Par  exemple,  iî 
vous  avez  pofé  que  Dieu  a  voulu  envoyer 
un  Sauveur  6c  Rédempteur  au  monde,  vouç 
trouverez  que  le  Sauveur  devoir  faire  trois 
chofes.  i''.   Expier  les  péchez  par  un  parfait 
Sacrifice  ,  z^.  Enfeigner  les  hommes  &Z  les 
çclairer  de  (a  connoiflance,  afin  qu'ils  fc 
convcrciiTent  à  Dieu  ;  f.  Qu'il  faloit,  ayant 
expié  les  péchez  &C  illuminé  les  cfprits,  con- 
iervcr  &c  protéger  les  fidèles  contre  tour^s 
fortes  de  maux,  &  même  contre  leurs  pro- 
pres infirmitez,  pour  les  introduire  dans  le 
Ciel,  en  la  jouïfTance  de  la  félicité  ;  defqucl- 
Jes  choÇcs^JnvraC'uére  fuppofcen  nôtre  Sei- 
gneur la  Charge  de  Sacrificateur^  lafico/jdc 
'ceUe  de  Prophète.  5c  h  troiféme  celle  de  Rok 
De  plus  vous  rcconnoîcrez  que  ce  Sauveur 
dévoie  être,  non  feulement  homme  pour 
Tacheter  la  nature  humaine,  <^  unir  a  foi 
les  croyans,  en  un  corps;  mais  auifi  DieUj 
afin  que  commue  SacnfidUcHr  par  Tinfinie  di- 
gnité de  fa  PcTUinnc,  il  prefencat  a  Dieu 
ui>^  faiisfcclion  d'un  prix  infini  pour  la  ran- 
çon des  hommes  i  que  comme  Prophète  {\ 
pût  illuminci  \cs  entendemens  des  hom- 
jnacs  &:  fléchir  leurs  caurs,  ce  cpin'appar- 
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tient  qu'à  Dieu  ,  &:  que  comme  Roi  il  les 
pûc  protéger  &  garantir  contre  la  puiflance 
de  Satan  ic  du  monde,  &  les  en  rendre  plus 
que  vainqueurs  ;  car  il  faloit  pour  cela  une 
puiflance  &:  une  vertu  Divine. 

Nôtre  Catechifme  ,  Mes  fiércs  y    nous 
montre  la  liaifon  de  toutes  ces  vcritez , 
quand,  après  avoir  propofé  les  trois  Char- 
ges de  Jefus-Chrift  nôtre  Médiateur,  il  nous 
explique  maintenant  ces  Natures,  Z)/w/^ 
&  humaine  par  ces  mots  du  fymbole  Fils 
ursiqtie  de  Bïeiiy  dr  né  de  Lt  Vierge  Marie.  Nous 
avons  donc  à  rheure  prefente  a  vous  trait- 
xer  deux  Points;  Le  premier  de  la  Nature 
Divine  de  Jefus-Chrift  au  mot  de  Ji/j,  &: 
•J'autre  de  fa  Nature  humaine  exprîmc'e  par 
ces  mots,  concit  du  S.  Ejprity  &  ^é  de  la  Vierge 
Marie  \  Car  quant  au  terme  de  Setffieur  c^onc 
le  Cacechiime  dit  quelque  chofe,  il  appar- 
tient à  la  Charo;c  àc  à  Tautorité  de  Roi  dont 
il  a  été  parlé  dans  la  Section  précédente. 
Quant  au  frernierToint  le  Chriftdans  les 
♦  Ecritures,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Tcftament  cft  appelle  Fils  de  Dieu; 
&:  c'écoit  comme  une  chofe  commune  aux 
luifs  de  nommer  le  Chrift  ou  Mcllic  qui 
dévoie  venir  Fils  de  Z)/>«5cequi  cft  jutlific 
par  le  chap.  14.  de  TEvangile  îelon  5.  Marc 
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oùrAuteurfacré  raporte,  que  Jefus-Chrift 
comparoIlTanc  devant  raffcmblée  des  Sa- 
crificareiirs  6c  des  Sciibes,  le  Souverain 
Sacrificateur  lui  d:t,  Es-m  le  Chrisi  le  Fils  de 
Dieu  henit  f  mais  îJ  efl:  vrai  ai^ffi  que  les ^àfs 
n'cntendoicnt  pas  comment  6c  combien 
proprement  le  Clirift  devok  être  Ttls  de 
Dieu  ;  mais  ils  prcnoîent  ce  terme  au  fens 
auquel  il  fc  donnoit  aux  plus  excellentes 
des  créatures  ;  Or  il  cft  bien  vrai  que  le 
Nom  de  Fils  de  Dieu  eft  quelquefois  donne 
dans  les  Saintes  Ecritures,  aux  créatures. 
Si  trois  égards,  i.  eu  égard  à  ce  qu'on  a  été 
produit  immédiatement  de  Dieu  6c  créé 
de  lui ,  fans  intervention  d'œuvre  d'hom- 
me, commet.  Z/iJf  chapitre  x.  dans  la  Gé- 
néalogie des  Ancêtres  de  Jcfus-Chrift,  ve- 
nant à  Ada?n  il  Tappelie  le  fils  de  Dieu^  par 
oppofition  aux  autres  qui  avoicnt  quelque 
homme  pour  Pé^e,  lui  feul  ayant  été  formé 
immédiatement  de  Dieu  ;  2.  eu  égard  à 
une  adoption  «le  grâce,  comme  font  tous 
les  fidèles,  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  a^rés  Ic^ 
Prophète  ]  ère  mie  y  en  s'adreflant  aux  Co- 
rinthiens ,  Ne  louchez  foi^t  k  amûne  chofe 
jouiliée^  ^  ^e  'vous  recevrai-^  je  ferai  votre  F  ère  y 
ejr  vous  Jerez  mes  fds  é'  ^^-^  pUes^  dit  le  S  ci" 
g»eur  Tôiit-fntfaju  s  5.  par  raport  aux  qua- 

iitez; 
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lîtcz  excellentes  par  Icrquelles  on  a  plus  de 
reflemblance  &;  de  conformité  avec  Dieu 
que  le  reû:c  des  créatures,  comme  au  cha- 
pitre I.  du  livre  de  Ji;'^  les  Anges  font  appel- 
iez fils  de  jDieu^  à  caufe  de  leur  nacure  in- 
telligente &  imm.ortelle  ;  de  même  entre 
les  hommes,  ceux  qui  font  lesplus*pulfjans 
^  les  pluséminens  en  forccou  en  autorité 
font  appeliez  fis  de  Dieu,  j'ay  dit ,  vot^  êtes 
Dieux  O"  les  en  fan  s  du  Souverain  ;  mais  quand 
TEcricure  parie  du  Chrift,  elle  pafle  au  delà 
de  tous  ces  égards. 

En  effet  quant  au  premier,  bien  que  Jefus- 
Chrill,  à  l'égard  àc  (a  nature  humaine  akécé 
conçu  immédiatement  du  S.  Efprit,  fans 
opération  d'homme,  l'Ecriture  ne  l'appelle 
pourtant  pas  fZ/j-  par  raport  h  fa  nature  ht%^ 
maine^  mais  à  l'égard  de  la  Divine ,  Rom. 
chapitre  i.  &  %  c;xr  Bfaïe  difant,/^  Fils  notu 
a  été  donnée  ^joutCyé"  on  fappe//era^  le  Dieu 
fort  é'  fuijfant^  le  Pére  d'Eternité  \  6c  l'Ecri- 
ture propofe  une  Génération  éternelle,  di- 
ftinguée  de  l'Incarnation  ;  Ettoi,  Bethlêhem 
terre  de  ]uda^  c'est  de  tai  quefortira  IFchefqui 
conduira  mon  -peuple  d'i  [raél^fes  ijfués  font  des 
jadis  dès  les  tems  éternels. 

Quant  à  l'adoption,  elle  mettrolt  le  Chrifc 
au  rang  des  fimpies  fidèles  s  Or  c'eii  en  lui 

&: 
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&:  par  luî  que  nous  fommes  adoptez  ;  II  faut 
donc  qu'il  foie  Fils  par  nature,  il  notis  donne 
U  droit  d'être  faits  enfans  de  Dieuàit  S,]€a^ 
dans  fon  Evangile,  îl  faut  donc  qu'il  l'aie 
par  foi-même. 

A  l'égard  des  qualîtez  excellentes  pour 
lefquelles  les  Anges  ou  les  hommes  font 
appeliez  enfans  de  Dieu,  ï Apôtre  au  pre- 
mier chapitre  de  fon  Epitrc  aux  Hébreux 
pafTe  par  deflus  tout  cela  difanr,II  eft  auffi 
clevé  au  defliis  des  Anges  ^ue  le  7^m  qtiil 
A  reçâ  eHflm  excellent  que  le  leur  \  car  qui  eft 
TAnge  à  qui  Dieu  aicjamais  àcLt^Tu  es  mon 
fls^  je  t'ai  engendré  aujourdui^  &  ailleurs,]^ 
ferai  fon  Pére^  ér  il  fera  mon  F  ils 'y  carl'ApoTî- 
tre  parle  là  de  la  propre  &:  parfaite  iîgnifi-^ 
cation  du  mot  de  Fils. 

Qi-iant  à  l'autorité  par  laquelle  les  Rois 
êi  Princes  de  la  Terre  font  appeliez  enfans 
de  Dieu,  il  eft  vrai  que  Jefus-Chrîft  en  S. 
lean  chapitre  lo.  prouve  par  là  aux  ]uifs 
qu'ils  avoîent  tort  de  dire  qu'il  blafphemoir, 
en  leur  difant,  N'esl-ilp^ts  écrit  en  votre  Loiy 
l'ai  dit  quevam  êtes  des  Dieux  \fi  dom:  elle 
Appelle  Dieux  ceux  a  qui  U  Parole  de  Dieu  et  oit 
âdrejfée^  ^  que  l'Ecriture  nepuijfe  être  détruites- 
pourquoi  dites  "VOts^s  que  ]e  blaj^héme  ^  moi 
^fiô  mon  pére  a  famifé  c^  envoyé  dans  le 

monde^ 
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monde^  farce  tjue  fai  dit  que  je  fuîs  Fils  de 
pieu  1  Mais  cet  argument  n'eft  pas  pris  de 
chofes  pareilles,  comme  prétendent  les  tn- 
mmis  de  la  Divinité  de  Chrîft,  mais  du 
moindre  au  plus  grand,  entant  que  fi  ceux 
à  qui  la  Parole  de  Dieu  cft  adrefifée,  parce 
que  Dieu  les  a  établis  en  dignité  &  autorité 
fur  les  autres,  font  appeliez  Dieux  &  enfans 
du  Souverain,  à  plus  forte  raifon  celui  que 
Dieu  avoît  fantifié,  ccft-à-dire,  confacré 
pour  être  le  >/(?/r/>,&:  qu'il  avoit  envoyé  du 
Ciel  au  monde  pour  avoir  toute  puiflance 
au  Ciel  &  en  la  Terre,  pouvoit  prendre  ce 
titre-là.  Auflî  l'Ecriture  appelle  Jefus-Chrîft 
•^rope  Fils  Rom.  8.  &:  Fils  unique^  &c  l'A- 
pôtre aux  Hébreux  chapitre  premier  difpu- 
tant  contre  les  ]nifs  touchant  la  nature  &C 
condition  du  Mefte^  lève  toutes  les  difficul- 
tez,  &  s'élève  au  deflus  de  toutes  les  inftan- 
ces  qu'on  eût  pu  faire,  quand  il  déclare  qu'il 
a  écé  dit  touchant  le  Fils,  Stigaeut^  tu  xsfo?i^ 
àé  la  Terre  des  le  comme nce^/iefn  du  monde, 
^  les  deux  font  l^  ouvrage  de  tes  mains.  D'où 
îl  s'enfuît  que  Jefus-Chrift  eft  le  vrai  Dieu 
Eternel  &:  Tout-puiflant,  &:  par  confequenc 
un  même  Dieu  avec  le  Père  &;  de  même 
cffencc  que  le  Père. 

11  eft  vrai  qu'entre  les  hommes  un  en- 
fant 
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fant  a  la  nature  feparée  de  celle  de  (on 
Pcrc  &  difFercnre  en  nombre ,  mais  cela 
vient  de  ce  que  la  nature  &:  fubftance  de 
l'homme  eft  finie,  6c  quVtant  finie,  le  Pérc 
engendre  hors  de  foij  de  forte  que  le  fils  a 
f-i  \^:'Xlne  &c  fubftance  divifëe  de  celle  du 
Ptrc,  mais  vous  concevez  bien  que,  fi  un 
homme  etoic  une  cflence  infinie,  il  ne  pour- 
loit  engendrer  hors  de  foi  ;  car  il  n'y  a  rien 
hors  de  Tlnfini  ,  &  il  faudroit  neceffaire- 
ment  que  le  Fils  eût  la  même  (ùbftance  que 
le  Père;  car  il  ne  peut  y  avoir  deux  ou  plu- 
fieurs  Infinis,  doncrEflence  &  la  Nature 
du  Pcrc  celeftc  étant  infinie,  il  faut  que  celle 
du  Fils  foit  la  même  en  nombre  avec  celle 
du  Père,  &c  qu  ainfi  le  Père  foit  au  F  ils  ôc 
le  Fils  en  fon  Père,  qui  eft  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  en  *S .  Jf^;/?  cliapitre  14.  ]ejtiise?t  mon 
Pére^  ér  le  Fére  en  mii^  &  au  chapitre  10. 
après  avoir  dit;  Je  donne  la  vie  éternelle 
à  mes  brebis,  &  nul  ne  les  ravira  d'entre 
mes  mains;  mon  Père,  qui  me  les  a  don- 
nées, eft  plus  grand  que  toutes  chofes,  &: 
perfonne  ne  les  fauroit  ravir  de  la  main  de 
mon  Père,  il  ^)owx.^^  Mon  Fére é' moi  fommes 
//;;,  favoîr,  par  unité  d'Eflence  ;  car  il  s'agît 
là  de  montrer  l'unité  de  Puiffance  avec  le 
Pcrc  ;  favoir  que  nul  ne  ravirait  fes  brebis 

de 
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de  (à  màin,  parce  qu'il  ne  les  pouvolt  ravîr 
de  celles  de  Ton  Perc  i  Or  il  lae  peur  y  avoir 
même  Puiflànce  du  Peie  &:  du  Fils  qu'il 
n'y  At  une  même  Eflcnce. 

Or  quant  à  la  vérité  de  la  Gcnerarion 
ctcrnelle  du  Fils  de  Dieu,  bien -qu'en  fa 
manière  elle  furpafle  infiniment  nôtre  por- 
tée, &  doive  être  adorée  avec  humilité  &: 
refpcâ,  néanmoins  il  eft  aîfc  de  réfuter  ce 
que  les  incrédules  y  conçoivent  de  chrrnel 
&  de  t^rreftre,  &  qui  les  porte  à  rejetter  ce 
myltére;  Car  il  faut  pofer  premièrement, 
que  quand  l'Ecriture  Sainte  attribue  une 
ehofe  à  EWeu  &  aux  créatures ,  il  en  faut 
réparer  tout  ce  que  cette  chofc-là  a  d'im- 
perfcftion,  &c  n'en  attribuer  à  Dieu  que  la 
perfection  ;  Secondement  que  les  chofes 
agiflent  d'une  manière  qui  répond  à  leur 
condition  ,  les  corporelles  agiiTcnt  d'une 
manière  corporelle  ,  les  fpiricuelles  d'une 
manière  rpirituclle ,  la  Divinité  agit  d'une 
manière  divine,  les  plantes  ont  leur  maniè- 
re d'engendrer,  &  les  animaux  ont  la  leur, 
félon  leur  condition  de  vie  animale  5  le  So- 
leil a  la  ficnne,  iavoîr,  en  prodiûlant  fcs 
rayons  par  une  fécondité  inépuilable  i  car 
J'émiflion  de  fcs  rayons  cfr  une  perpétuelle 
produdion  de  fon  image  5  L'Ame  raifon- 

nable 
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nable  a  (es  conceptions  qui  font  une  géné- 
ration de  Tîncelligence,  ainfi  le  Père  celefte 
a  fa  manière  d  engcndxer,  toute  celefte  6C 
divine  5  favoir^  par  fon  intelligence,  car 
Dieu  cft  tout  entendement;  Certes  fi  vous 
confidcrez  que  de  toute  cCernitc  il  n'y  avoic 
rien  hors  de  Dieu,  vous  jugerez  bien  qu'il 
faut  qu'il  y  eûtdiverfcs  perfonnes  en  Dicu.^ 
Il  faut  qu'il  (è  foit  contemple  foi-même,  6<: 
pourtant  qu'il  aie  conçu  ^  formé  fon  Image 
par  une  refkxion  de  foi-même;  à  quoi  YJ" 
poire  regarde,  quand  il  dit,  que  lefus-ChrlB 
eH  Ltjple^deur  de  f/i  Gloire^  é*  i^  c ara c/ ère 
defafubfla/^cey  &  dans  l'Epitre  aiix  ColoJsie»s^- 
que  ]ejHs-ChriH  eH  l'image  de  Bieu  ïnvïfihle  y 
car  Dieu  a  fa  félicité  en  foi-même,  &il  ne 
la.  reçoit  pas  de  dehors.  Il  a  pris  de  towte 
éternité  {ox\  bon  plaiiir  en  foi-mcme,  par  la 
contemplation  de  foi  -  même ,  c'eft-à-dire 
de  fon  Image.  C'étoic  en  quoi  il  prenoit  forr 
bonplaifir;  C'eft-pourquoi  il  déclare  que 
le  Fils  eH  cçlni  en  qui  il  aprlsfo/t  bo^j  plaifi  . 

On  dit  trés-bicn  qu'un  homme  fage  n'efl: 
point  feul  quand  il  eft  feul,  parce  qu'il  s'en- 
tretient avec  foi-même,  Dieu  eft  tout  Âde, 
il  a  donc  agi  de  toute  éternité;  Or  com- 
ment atiroic-il  agi  de  toute  éternité,  finon 
ta  fe  contemplant  foi~raçin&?  IJ  eft  vrai 
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que  l'image  que  nôtre  ame  conçoit  au  de- 
dans de  foi  n'ell  qu'un  accident,  6c  non  une 
fublLmce,  mais  cela  vient  de  1  unperfedîon 
de  la  cfcacurc  qui  elt  capable  d'accidens, 
mais  tout  ce  qui  cft  en  Dieu ,  cft  Dieu- 
même. 

On  obieâe  qu'une  gcncracion  preTup- 
pofe  que  la  chofe  engendrée  n'a  pas  toujours 
ctc,  mais  qu'elle  a  commence  d'avoir  {on 
être,  &:  d'être  produite  ;  cela  eft  vrai,  des 
générations  des  créatures,  lefquelles  fe  font 
dans  le  tcms  où  le  néant  a  précédé:  mais 
Mon  des  Divines, comme  celle  de  Dieu  qui 
cft  dans  l'Eternité,  en  laquelle  il  n'y  a  point 
de  néant  précèdent,  autrement  elle  ne  ft- 
roic  pas  Btemilè  ;  Il  cltvrai  que  celui  qui 
engendre  eft  toujours  devant  celui  qui  eft 
engendré,  quant  à  Tordre  d'éxifter,  mais 
non  quant  au  tcms  ;  carie  Soleil  n'a  jamais 
été  fans  rayons  \  Comme  donc  vous  pou- 
vez bien  concevoir,  que  fi  le  Soleil  étoic 
éternel,  fes  rayons  &:  fa  fplendeur  euffenc 
été  éternels,  ainfi  pouvez-vous  bien  con- 
cevoir que  la  génération  du  Ttls  qui  eft  la 
fplendeur  du  Père,  eft  éternelle,  Dieu  n'a 
jamais  été  fans  fageffe,  car  elle  lui  cft  na- 
turelle. 

£c  d'ici  vous  pouvez  encore  reconoicrc 
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que  Dieu  a  tellement  engendré  fonj/'/i' de 
toute  éceniké,  que  cette  génération  qui  a 
été  parfaite  de  toute  éternité ,  dure  tou- 
jours 5  comme ,  encore  que  Tade  duquel 
Dieus'cftconû,  de  toute  éternité,  foit  très 
parfait ,  il  ne  ceffe  pas  pourtant,  la  durée 
4e  cet  Ach  étant,  non  quelque  imperfe- 
ûîon  5   muis  au  contraire  uae  fouveraine 
perfedîon  i  c'eft-pourquoi  le  Fils  eft  con- 
tinuellement engendré  du  Pérc,  de  même 
le  S.Efprit  procède   continuellement  du 
Père  6^  du  Fils ,  le  S.  Efprit  étant  Tamour 
qui  réfulte  d  entre  le  Père  ^  fon  Image, 
aullî  Dieu  parlant  de  la  Génération  du  7ih 
employé  le  mot  à'mjourdhuy^  qui  fignific 
le  temspréfent;  ^e  t' ai  au\ourdhuy  engendre  \ 
&  Jefus-Oirift  parlant  du  S.  EfprLt,  dit  en 
termes  de  prefent,  qu  il  procède  du  Fére. 

Or  recueillez  de  ce  7'ttre  ces  pnfeîgne- 
mens ,  faveir ,  de  Tamour  de  Dieu  envers 
vous,  de  la  certitude  de  vôtre  falut  ôc  de 
la  qualité  d*enfans,  qui  vous  en  revient. 

Le  Fremier-y  car  il  s'ao;it  d  admirafîon 
&:  de  ravilTement,  que  Dieu  ait  envoyé  au 
inonde,  pour  revêtir  nôtre  nature  &:moufîr 
pour  nous,  non  quelque  Ange  ou  quelque 
autre  créature  mais  Dieu  lui-même ,  Fî- 
d^Jlcs ,  foycz  ravis  de  cette  charité  ,r)^V#^  4 

Ulkment 


Sur  la  Se??tion  VIL  i^ 

tellement  éùmi'  le  monde  qtiil  a  donné Çon  Fi(sy 
Afin  que  quiconque  croît  en  lui  ne  fer'tjkfoint  ^ 
m^ls  ait  la  vie  éternelle.  Celui  qui  étoit  enformé^ 
de  Dieu  aj^ris  U  forme  de  ferviîcur^  é"  s'eji 
abbaijje  (jr  anéanti  foy~mème^  jufques  a  U  mort 
de  U  croix  y  ce  quîfaîc  dire  à  S.Paul  au 
chap.  8.  de  fon  Épitre  aux  Romains  que 
Dieu  n  a  point  épargné  jon  propre  Fils,  Vous 
admirez  l'amour  d'Abraham  faciifianc  foti 
fils  à  Dieu,  lui  ^(oi\  fils  créatures  au 
Créateur  auquel  il  devoir  toutes  chofès. 
Voici  le  Créateur  qui  livre  à  la  mort  fon 
Fils  Créateur  pour  des  créatures. 

Le  fécond^  favoir,  la  certitude  de  l'œuvre 
du  falut  )  entant  que  c'efl:  le  propre  Fils  de 
Dieu  qui  l'eft  venu  produire  &  opérer;  SC 
comme  il  eft  d'une  dignité  àc  d'une  vertu 
infinie  5. il  le  produit  en  perfeâion;  car  fî 
toute  plénitude  de  Divinité  habite  corpo- 
rellcmcnc  en  lui,  c'eil:  auflî  en  lui  que  nous 
fommes  rendus  accomplis ,  S.  lean  ditpoui* 
cette  raifon  que  ]ef4s-ChriJl  ejl  le  vrai  Dieu 
é"  U  vie  éternelle.  Nous  ne  pouvons  être 
aimez  par  nous-mêmes,  nous  voici  donc 
rendus  agréables  en  celui  que  le  Père 
aime  par  lui-même,  comme  dit  ï Apôtre 
au  chap.  I.  de  fon  Epitre  zux  Ephejlens.  Icî 
regardez  les  fonwlion's  du  Médiateur  Pre- 

P     2. 
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mîcrenient  ÏAfoîre  fonde  Ç\ii  cette  qiulitc 

Texpiation  de  nos  pechez,Rom.8.  Dteti  Ayant 

envûjé  fo?*  propre  Fils  revêtu  d'une  chair  je  m- 

hlahle  à  celle  du  péché ^  il  a  condamné  le  péché 

dans  la  chair ,  d>L  au  20.  du  livre  des  Acîes  il 

eft  die  que  Dieu  a  acquis  fon  Eglife  par  Çon 

propre  [ang^  &  au  4.  de  TEpitre  aux  Galates, 

^uand  l'accomplifinient  àes  tems   ejî  venti^ 

Dieu  a  envoyé Jon  Fils  formé  d'une  femme  ^ 

ajfujeui  à  la  loi,  pour  racheter  ceux  qui  étoient 

jom  la  loi ,  afin  que  nom  reçuffions  l'adoption 

desFnfans.  Quant  à  rintcixeflion ,  fidèle, 

tu  vas  au  Père  par  le  Fils^  tu  as  le  F/7ipour 

Avocat  envers  le  Pérc ,  ce  qui  oblige  le 

Sauveur  à  vous  dire  en  la  perfonne  de  fcs 

Di(cîp1es  5  Tout  ce  que  vom  dema?îderez  au 

Vére  en  mon  Nom ,  il  vom  l'accordera.  2.  Si 

vous  confidercz  queJefus-Chrill  eft  vôtre 

Prophète ,  pour  vous  révéler  les  myftercs  de 

Dieu  5  volts  avez  cette  confolation  &  affu- 

rancc ,  que  ce  Prophcce  eft  le  Fils  qui  eft 

au  fein  du  Père  ,  c  eft-à-dire,  qui  lui  écant 

très  intime ,  vous  a  manii-eftè  ce  que  nulle 

créature  n  avoir  pu  {avoir  ;  Nul  ne  vit  ja- 

mais  Dieu ,  le  Fils  uynque  qui  efi  au  fein  dfi 

fére,  efl  celui  quiCa   manifeflé.  Vous  êtes 

auftî  affurez  de  fon  autoricè,  puifque  Dieu 

acrîç  desCî^ux?  Celui-ci  eft monFih  bien- 

^  aimé 


SurU  Section  VII.  ijy 

4imê  en  qui  foi  prù  mon  bonplaifîrjcoutez-lc^. 
Le  troi(îémc  eft  la  qualité  ^cnfxnt  qui 
nous  en  revient,  parce  que  nous  fommcs 
unis  à  ce  Fïls^  6c  faits  une  même  famille 
avec  lui,  ce  qui  oblige  S.  PluI  de  Fappeller 
le prem/er^/zé  entre  plujieurs  f'éres,&cS.]cd,ny 
de  dire  que  Cbrifî  ^  d:?n^é  ce  droit  àtotis 
ceux  qui  crojent  en  Çon  Nom^  d'être  faits  en- 
fttns  de  Dieu  \  aînfi  ii  ne  prend  point  à  honte 
de  nous  appelicr  ks  frère?,  parce  que  nous 
fommes  tous  d'un  même  Père,  Dieu  nous 
eommuniquanc  dans  le  cems  l'image  d^  fa 
Nature,  par  l'Efpric  de  Santîficatîon ,  par 
lequel  il  a  engendré  Jefus-Chrift  de  toute 
écernité;  Ainfi  nckre  régénération  eft  l'i- 
mage de  la  Génération  éternelle  du  F/7/, 
comme  Jcfus-Chritr  eft  la  fplendeur  de  la 
gloire  du  Pe're,  7^004  a:ij?i  contem-ljns  drns 
C Evmgtle^  comme  daiis  un  miroir  la  gloire  du 
Seigneur^  a  face  découverte^  ^-fommcs  tr  .ns-^ 
formez,  en  U  même  image  de  gloire  en  ghire^ 
à\tY Apôtre  a»  chapitre  trolfiémc  de  (2.  fé- 
conde Epître  aux  Cortnthieni\  Sur  ce  fuie t 
Jefus-Chriil:  s'adrelTc  de  la  forte  à  fon  Pérc, 
au  17.  de  S.  ]ean.  Pcre,  ]efuis€ne/fxà' mcd 
en  toi  ,  dfiH    qiiils  foient    consommez   en 
un  \  &:  ^.?icrre  ne  fait  aucune  difficLilri 
d'avancer  au  chao.  i.  ds  la  x.  Epitre  qu^ 
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^ofi^  fommes  fdits  fàrticifans  de  U  Ndture 

II.  Point. 

Apres  avoir  confidere  la  haute  &:  fubli" 
me  Majcfté  de  Jefus-Cbrift  en  ia  Nature 
J^îvtfjc^  Voyons  la  Nature  bafie  &:  terrelhe 
qu  il  a  revêtue  ;  Attachons-nous  à  ccmy- 
ft&re  que  X Afotre  z'ç^tWtGranà^  fans  contre- 
dît^ favoir,  Bieti  mamfefiè  en  chaïr'-i  Voyons 
le  Père  d'Eternité  prendre  naiffance;  celui 
duquel  procède  le  S.  Efprit,  être  conçu  dé 
lui  ;  celui  qui  a  crée  le  monde,  être  formé 
d'une  femme  ;  ^  celui  qui  efl:  par  deffus 
tous  les  Cieux,  être  defcendu  aux  parties 
les  plus  b.iffes  de  la  Terre  ;  Raportez  ici 
k  merveille  des  Prédictions  Divines  faîtes, 
piuficurs  fiécies  auparavant,  ces  prédirions 
anticipées  de  t,int  de  fiécies  montrant  la 
Divinité  de  ce  m.yftére.  Dieu  ne  promit-il 
pas  à  Abraham  qtiCî^  fa  fcmence  ferojent  bé- 
nites toutes^  les  j<(aîïons  de  U  terre  ?  Ne  le 
confirma-t-il  pas  à  David,  en  lui  difinr,  que 
de  fo?2  fang  il  feroit  naftre  le  Chrisi  [cl on  lor 
chair  "t  Eiaïe  n'avoii-il  pas  dit  par  i'Ejfprîc 
Prophétique,  l'Enfant  notu  eU  né ^  le  Fils 
nom  a  été  dc>n>!è^  Se  dans  un  autre  endroit 
de  les  Ki^vclations  n'avoit-il  pas  défigné 

cxprcf^ 
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exprcffément,  que  le  ^depc  naîtroit  d'une 
Vierge  ?  Voici ^  la  Vierge  jera  enceinte^  (jr  elle 
enfantera  un  Fils ,  ^  on  appellera  fin  ^nt 
immanuèU  c*eft-à-dire ,  hieu  avec  sious  \  Je 
ne  m'arrêterai  point  à  difputcr,  fi  le  mot 
Hébreu  ne  peur  fignifier  autre  chofe  qu'une 
Vierge^  il  fuffit  que  c'eft  la  fignificatîon  or- 
dinaire &:  propre  de  ce  terme;  Mais  je  dis 
encore,  que  pour  la  naiflance  d'un  Immcc-* 
»uëly  Diea  avec  nom^  il  faloit  bien  une  naiC* 
fance  extraordinaire  &:  mîraculeufe,  com- 
me auffi  cette  naiflance  cft  appelléc  unfîgne 
au  ehapîcre  feptieme  des  Révélations  d'jE- 
yi/i?,c'eft-a-dire5un  miracle.  Foici^  le  Seigneur 
vom  donnera  unfigjie,  la  Vierge  fera  enceinte. 
Que  dirai-je  de  la  prédidion  deMichée? 
Bt  toi  y  Bethléhem^  petite  entre  les  milliers  dt 
]uday  c'eH  de  toi  que  fortira  le  Dominateur  en 
jfrael  ,  fes  i(fues  font  dès  jadis  d}s  les  tems 
éternels.    Vous  voyez  que  celui  qui  étoît 
de  toute  éternité,  devoIc  prendre  naiflance 
dans  le  tems  ,  dans  une  Bourgade  de  Ift 
ludée.    Que  dirai-je,  que  dès  le  commen- 
cement du  monde  ,  incontinent  après  la 
chute  de  l'homme,  tant  de  milliers  d'an- 
nées, avant  l'événement,  il  fot  dit  que  la 
Svncnce  de  la  femme  hriferoit  la  tête  dujèrpent> 
Remarquez  la  Jïsme/?ce  de  la  femme^  ce  qui 

p  4. 
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fe  raporte  a  cette  Kaiiuincc  de  Jcfus-Chrift 
d'une  Fiergef:ins  œuvre  cl'hommc;  Car  il 
fiiloît  que  Dlcj  (c  fit  ho?nme\  Toutes  Ic^ 
Nations  avoicnt  prcfcnte  à  Uicu  des  Sa- 
crifices de  bêres,  brebis,  boucs  oC  taureaux; 
maïs  ce  n'etoîent  pas  eiles  qui  avoicnt  pè- 
che, c'ctolt  la  nature  humaine  ;  Il  faloît 
donc  quelle  fûc  oiTertc  en  facrlnce  ,  <S^ 
qu'elle  portât  la  peine  due  au  pèche;  mais 
une  nature  huryiatne  feule  ou  d'une  pcrionnc 
finie  ne  fuffifoit  pas,  il  fiîolc  une  viciime 
qui  fiit  d'un  prix  infinie  dont  la  mort  &: 
l'oblation  îxxx.  la  di2:ne  rançon  de  l'Univers; 
Cette  vïciime  donc  devoir  de  ncccinte  être 
Divine  6c  humaine^  /avoir,  un  Die  fi  homme 
en  une  même  Peribnne  ;  Nul  ne  devoir 
mourir  que  l'homme^  nul  ne  pouvoir  vaincre 
la  mort  que  Bien  ;   \^ homme  ,  parce  qiic 
l'homme  devoit  la  dette,  Dieti^  afin  que  la 
viciime  fiît  d'uui  prix  infini,  n'y  nyant  qu'une 
Perfonne  Divine  qui  la  put  payer  ;  ce  qui 
oblrgci'v^^^-r^  de  dire  au  chapitre  neuvieipc 
de  fon  Epltre  aux  Héhrcfix^  que  ^efn^-ChriH 
s'est  ojfen  a  Dieu  far CEfprit  Eternel,   V-oycz 
«onc,  Pécheurs,  votre  confolacion;  Voici 
un  Médiateur  entre  Dieu  &:les  hommes, 
fàveirJefus-Chrirt  homme,  voi«i  Dieu  ma- 
nîfefté  en  chatr:,  afin  qu'il  fiic  vu  des  hommes 

revêtu 
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rcvctn  crune  chair  fcmblable  à  celle  du 
pcchc,  &  qu'il  condamnâc  le  péché  dans  la 
chair. 

Or  parce  que  les  Incrédules  combattent 
ce  myilcrc,!?^  tâchent  de  le  rendre  abfurde, 
il  nous  eftaiféde  montrer  qu'il  n'a  rien  de 
contraire  à  la  raifon;  Qu'y  a-t-il  de  con- 
traire .liaralion,  que  lerilsdeDieu  feloît 
revêtu  de  la  Nature  huma^ine^  &;  foît  venu 
ici- bas  en  forme  d'homme  >  Les  Juifs  a- 
voient  des  apparitions  des  Anges  en  chmry 
&  ils  reconoIlTcnt  que  rEternel  étoit  apparu 
à  ]^coh  fous  laform::  d'un  Ange  luttant  avec 
lui;  Et  les  Paycns- mêmes  n attribuent-ils 
p.\s  à  leurs  Dieux  cl  avoir  apparu  ici-bas  en 
forme  humaine?  les  Dieux  faits  fembithles 
aux  hommes  Çont  deÇccndid^  vers  nons^  difenc 
les  Lycxo^icns^  à  l'occafion  de  ?aul  dc  de 
Bamahas  qui  leur  prêchoîent  les  veritez  de 
l'Evangl-e;  les  ?a,jens  reprefentoîent  autlx 
les  Dieu-;  vcnans  liir  la  terre  pour  des  œu- 
vres qui  f  U'paiToicnt  la  puilTance  humaine. 

Bien  -  que  naître  d'une  Vierqe  foit  une 
clii^fc  Inipoffible  a  la  nature",  ^  qu'il 
foît  inouï  qu'un  homme  foit  forme  fans  Fin- 
tervention  d'un  homme,  eepcadant  il  n'a 
pas  été  plus  difficile  à  Dieu  de  former  lo 
corps  de  CUriil:  de  la  fubftance  d'une  Vicrif^ 

que 
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3UC  de  former  ccluî  d' Adam  de  la  poudre 
e  la  terre,  ou  rUnîvers  du  néant,  i.  11  s'a- 
gît ici  de  la  reftaoration  dck  nature,  qui 
ne  peut  être  naturelle,  non  plus  que  le  pre- 
mier établifTement  de  la  nature  &  fa  pre- 
mière produdion;  Adam  n'a  point  cte  for- 
mé par  génération  naturelle  ,  le  premier 
homme  n'a  pu  être  formé  d'un  autre  hom- 
me. Or  je  dis  que,  pofé  que  les  hommes 
durent  recevoir  de  la  bonté  Divine  une 
reftaurarion,  il  faloit  noceffairement  que  le 
Rcftâurateut  naquît  d'une  manière  extra- 
ordinaire Se  furnaturelle ;  car  file  Reftau- 
rateur  fCit  né  d'une  manière  ordinaire  5c 
Naturelle,  î!  eût  eu  iule  nailTance  fujette  à 
toutes  lesmîféresfpîrituelles  qui  fuivent  le 
péché,  &  il  n'eût  pu  délivrer  les  autres,  puis- 
que lui-même  eût  eu  befoin  de  délivrance  : 
ear  nôtre  nature  eft  tombée  en  ruïne,  nous 
naîflbns  dans  le  péché,  dans  la  corruption 
6^  dans  la  mifére  ,  l'ignorance  &  l'erreur 
aveuglent  nos  efprits,  les  vices  corrompent 
nôtre  volonté,  les  infirrnitez  ôc  les  maladies 
accablent  nos  corps,  &:  ils  deviennent  a^n 
la  proyc  de  la  mort;  Il  faloit. donc  que  le 
lUjUuraîcur  -^mt  au  monde  par  une  autre 
génération  que  celle  qui  affujettit  les  hom- 
mes à  toutes  ces  mifcres -là,  {avoir  qu'il  fut 

conçu 
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conçu  du  S.  Efprk,  Isâc  figure  de  ce  ChriB 
naquît  félon  TÉrprlt,  Calâtes  4.  non  par  la 
vertu  de  la  chair,  mais  d'une  manière  fur- 
naturelle  &c  en  vertu  de  la  promeflc'que 
Dieu  avoit  fiîte  à  Abraham;  Il  «toit  ne- 
ceflaire  que  le  Chrîft  fût  conçu  du  S.  Efprît, 
félon  que  l'Ange  Favoirprédit  à  la  Vierge, 
le  S.  Efprit  ayant  été,  non  la  matière,  mais 
la  caufe  efficiente  de  cette  conception  , 
pour  fantifierla  fjbftancede  la  Vierge  &:: 
la  garantir  de  la  corruption  originelle;  car 
ce  qui  eïi  né  de  la  chair  cH  chair^  mais  ce  qui  est 
ne  de  rEjprit  eH  Efprit, 

Or  remarquez  ici  deux  chofes,  FremiC" 
remenî  la  vérité  de  cette  nature  hurftaine. 
Secondement  fon  union  a  la  Divinité.  Pour 
ce  qui  regarde  la  vérité  de  la  nature  humain 
ne\  Confiderez-y  trois  chofes.  i.  La  fvib- 
ftance,  x.  les  proprietez;  3.  les  accidens. 

Quant  à  la  fubftance,  remarquez  qu'il 
n'a  pas  apporté  celle  du  corps  pour  palfcr 
feulement  par  le  vent  e  de  la  Vierge,  com- 
me par  un  canal,  mais  qu'elle  a  été  prîfe 
de  celle  du  corps  de  la  Vierge  ;  C'eft  pour 
ce  fujct  qu'il  eft  nommé  hj'eme/7ce  de  U 
femmcy  la  femej7ce  de  David^  la  fe??ier7ce  <j'/^- 
hraham  ;  ce  que  confirme  la  falutation 
civ\  Elizaheth  zàïcf^A  à  -^^w  en  ces  termes. 

Tu 
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57/  es  henite  entre  les  femmes ,  é*  le  frmt  de 
tes  entrailles  ejl  bénit -^  Si  Ton  obiede,  que 
Jefus-Chrift  eft  appelle  par  S.  Jean  celui  qui 
cfl  descendu  du  Ciel  y  on  répond  que  cette 
defccnce  regarde  fa  Divinité  ^  non  pas  fon 
humanité.  Sî  l'on  ajoute ,  qu'il  eft  nommé 
tm  homme  Celejie  au  chap,  15.  de  la  i.  Epitre 
de  S.Paul  aux  Corint,  On  répond,  qu'il 
n'eft  pas  ainfî  nommé  à  l'égard  de  la  ma- 
tière de  Ion  corps,  mais  eu  égard  auxqua- 
lîrez  nouvelles  que  la  refurreâîon  a  com- 
muniqué à  (bn  corps  ;  &:  au  Principe  qui 
étoic  tout  Celefte  ,  favoir  le  S.  Effnt,  z.  Fai- 
tes réflexion,  que  fbn  corps  a  été  réel  ^ 
véritable,  &;  non  pas  feulement,  en  ap- 
parence, comme  revoient  d'anciens  hère- 
tiques  ,  leur  fentimcnt  n'étoic-il  pas  détruit 
par  le  témoignage  de  S.  Vnul  qui  nous  afTu- 
re  auchap.  2.  de  fon  Epicre  aux  Hébreux^ 
que  comme  les  en  fans  participent  à  la  chair  dr 
aujhhg^  le  Prince  de  notre  falut  a  aufi  parti- 
cipé  aux  mêmes  chofes  ;  &:  par  ces  paroles 
que  Jefus-Cti riftadreflli  à  fcs  Apôtres,  pour 
guérir  leur  incrédulité  touchant  fa  rcfurre- 
clîon,  Luc.^4.  Regardez  mes  mains  &  ^--^ 
pieds  ^  Ccfi  moy-mkmc\  Toucbez-moy  ^  confia 
dtrez  quun  Ejl^rit  rta  ni  chair  ni  os ,  comme 
vous  voyez  quefay,  Sx  vous  dites  que  S.  Paul 

déclare 
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déclare  au  chap.  2.  àc  fon  Epitre  aux  Phi- 
lippiens  q»'il  a  fris  la  for?ne  defei'H^nteur^  é* 
qiiil  a,  été  fait  a  la  re^emhUnce  des  honnnes^ 
nous  répondons  ^  que  cette  forme  déligne 
la  vérité  de  la  chofe  ,  &:  qu'il  fe  prend  au 
même  lens  que  la  forme  de  Dieu  dans  cet 
endroit, laquelle  l'Apôtre  définit,  n'avoir 
point  eftimc  rapine  d'êcre  égal  à  Dieu. 

Or  comme  ]efHs-ChriJl  a  eu  un  vrai  corps, 
auiïi  a-t-il  eu  une  vraie  amc  humaine  ;  car 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  nature 
Divine  ait  fervi  d'ame  à  fon  corps ,  s'il 
n'eût  eu  une  ame  humaine  il  n'eût  pas  été 
vrai  homme ,  l'ame  étaat  une  partie  effen- 
tielle  à  l'humanité;  Qui  peut  douter  que 
JcfugtChrift  n'ait  eu  une  vraie  ame,  s'il 
confidére  avec  un  peu  d'attention  i.  Que 
S.  Luc  afllirc  quU  croijfou  en  j^gefe.  Or  la 
Divinité  étant  un  Etre  tout  parfait  ,  ne 
reçoit  point  d'accroiflcment.  z.^efo/i  ame 
a  été  faijje  d^une  triftejk  mortelle^  I^Jatth.  26.  ^ 
qu'il  a  remis  fon  EJprii  entre  les  mains  de  jon 
rére? 

Quant  aux  proprietez  eiTenticlles  à  la 
nature  humaine,  Jefus-ChriiVles  aprrfes, 
pour  ne  les  quitter  jamaî';  ;  car  elles  font 
inféparables  de  l'humanité.  Que  dirons- 
nous   fur  ce  fujct    de  nos    Adverfaires^. 

N'ea- 
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N'enfeîgnent-Ils  pas  une  doctrine  contraf- 
rc  à  Tanalogie  de  la  foi ,  quand  ils  donnent 
à  Jedis-Chrift  un  corps  qui  ne  tienne  aucun 
lieu  5  qui  foie  en  divers  lieux  à  la  fois ,  &: 
foie  tout  entier  fous  tous  les  points  d'une 
Hojlie'y  N  eft-ce  pas  changer  fon  corps  eu 
un  Efprlt? 

Pour  ce  qui  regarde  les  înfirmîtez  inno- 
centes de  nôtre  nature  ,  il  y  a  été  fujet,  pen- 
dant les  Jours  de  fou  ânéantiffement ,  que 
l'Ecriture  appelle  Ips  jours  de  fa  chair;  àc 
il  les  a  dépouillés  5  quand  il  a  revêtu  ,  par 
la  rcfurredion  5  une  vie  ipirîtuelle  exem- 
pte des  infîrmitez  de  la  vie  animale  ;  ce 
qui  oblige  l'Apôtre  au  chap.  j.  de  fa  2.  Epitre 
aux  Corïnt.  à  dire ,  que  770ns  ne  connoijfons 
^Ih4  ^eJus-ChriJl  félon  U  chrair.Qcs  infîrmitez 
ont  été  fans  péché,  z.  C'étoient  celles  qui 
étoient  communes  à  toute  la  nature;  la 
faim,  la  (olt^  lalaiîitude  >  le  fommeil;  mais 
fîon  pas  les  particulières^  comme  la  gra- 
velle,  la  goûte  &  autres  de  cette  forte. 

Quant  à  tS^nion  de  cette  nature  humaine 
de  ]elus-chriJlàU  Bivïnité^  nous  ne  la  pou- 
vons mieux  reprefenter,  que  par  Tunioii 
du  corps  avec  famé  en  l'homme,  qui  com- 
pole  une  feule  perfonne;  Il  y  a  pourtant 
cette  diftercflce ,  que  l'homme  n'a  point 

d'être 
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d'être  que  par  runlon  de  Tame  &  du  corps, 
au  lieu  que  Jefus-Chrift  la  Parolç  écoic  en 
Dieu  &  cxiftoît  réellement,  avant  qu  ell« 
fût  faite  chair  5  Le  Fils  feul  a  été  incarne 
^  non  le  Père  ni  le  S.  Efprit ,  bien  que  ïcG- 
fèKice  Divine  foie  une  ,  àc  que  le  Père,  le 
Fils  &:  le  S.  Ej^rit  u  ayent  qu'une  même 
Eflence  ;  car  une  Perfonne  n  eft  pas  am- 
plement l'Eflence  Divine ,  mais  r£ffcnfl« 
avec  une  manière  particulière  de  fubfifter  ; 
Et  il  y  a  trois  manières  de  (ubfifter  qui  di  - 
ftin^uent  les  trois  Perfonnes  dans  l'Effence 
Divine.  Ce  n'eft  donc  pas  fimplement  &C 
abfolument  à  TEfTence  Divine  quc  la  natur 
re  humaine  a  èiè  jointe,  mais  a  cette  Eflen- 
ce, félon  la  fubfiftance  qui  eft  propre  Sc 
particulière  au  Fils.  2°.  Confiderez  que  Je- 
flis  Chrift  n'a  pas  joint  à  foy  une  perfonae 
humaine,  mais  une  nature  humaine,  ce  qui 
eft  très  différent;  car  une  perfonne  hu- 
maine fubfifte ,  fans  faire  partie  d'une  autre 
chofe ,  ou  fans  lui  être  jointe  ;  fi  Jefus-Chrift 
avoir  pris  à  ioy  une  perfonne  humaine,  il  Y 
ûuroit  deux  Perfonnes  en  Jefus-Chrift,  la- 
voir une  Perfonne  Divine  &  une  Perfonne 
humaine ,  comme  difoir  Nejloriu^  ,  à  caufe 
de  cette  union  des  deux  Natures  en  une 
menxe  Perforine  ^  A  Jefus-Chrift  font  attri- 
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buecslcs  chofes  de  la  Nature  Divine  ^ 
humaine ,  ce  qui  ne  fe  pourroit,  fi  la  Na- 
ture humaine  etoic  dans  une  autre  PeiTon- 
ne,  que  la  Divine;  par  exemple,  ce  qui 
cft  propre  a  Metchijedech  ne  peut  être  atui- 
bué  à  Abraham ,  parce  que  Melchtfedech  c^ 
Jhraham  font  deux  perfonncs  différentes  ; 
Ci  crt-ilqu'a  un  feul  &:  même  Jefus-Chrift 
font  acirlbuées  les  cliofes  qui  font  de  la 
Nature  Divine  6c  celles  qui  font  de  la  Na- 
ture humaine  ;  U  eil  dit  de  lui ,  qu'il  a  fait 
les  fiecles ,  qu'il  foutient  toutes  chofes  par 
fi  Parole  puiflinte;  Il  eft  auffi  dit  de  lui, 
qu'il  eft  ne ,  qu'il  a  eu  faim  ôc  foif ,  qu'il  a 
cte  crucifié  i  d  où  réfulte  ne c e (Ta  1  rement, 
que  ces  deux  Natures  font  dans  une  même 
Perfonne  ,  c'eft-pburquoi  il  eft  die ,  que 
Dieu  a  racheté  l'Eglifc  par  (on  propre  fang. 
Or  l'importance  de  cette  Dodiine  eft  que 
les  adions  &:  paflîons  cmpiuntent  leur  di- 
gnité ^  leur  prix  de  la  perfonne  dans  la- 
quelle elles  font;  &:  parce  qu'il  n'y  a  en 
jcfas-Chrift  qu'une  Perfonne  qui  eft  Divi- 
ne 5  les  fouftlances  qui  ont  été  dans  fa  Na- 
ture humaine  font  d'un  prix  infini;  car 
encore  quelles  foîent  dans  une  Nature 
finie  5  elles  font  dans  uae  Perfonne  infinie, 
puiiqu'clles  font  dans  Ui>e  Perfonne  qui 

eft 
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eft  Dieu  ;  Mais  s*i!  y  avoîc  deux  Perfonnes, 
une  Perfonne  humaine,  &  une  Perfonne 
Divine,  les  foufFrances  de  la  Perfonne  hu- 
maine ne  pourroient  ccre  d'un  prix  infini, 
parce  qu  elles  lac  feroicnc  que  d'une  Per- 
fonne finie. 

Cette  union  des  deux  Natures  n*en  con- 
fond point  pourtant  TErre  ni  les  proprietez, 
à  quoi  quelques-uns  n'a3''ans  pas  pris  gar-* 
de,  ont  enfeîgné,  que  la  Divinité  a  vcrfé 
dans  la  Nature  humaine  fes  proprietez,  &s 
les  lui  a  réellement  communiquées,  en  telle 
forte  que  la  Nature  humaine  foit  par- tout, 
foit  infinie  &:  Toute-puifTante ,  ce  qui  eft 
Terreur  de  ceux  qu'on  appelle  Fbi^féùaires; 
6c  la  vieille  erreur  à' Entiches --,  Il  eft  vrai, 
qu'en  cette  union  perfonnelle  la  Divinité 
averfédans  la  Nature  humaine  beaucoup 
de  grâces,  autant  que  la  condition  de  cette 
Nature  le  pouvoir  permettre,  c'eft- à-dire^ 
autant  qu'une  Nature  finie  en  étoît  capable, 
ce  qui  engage  le  Roi  Prophète  à  tenir  ce 
langage  auPfaume  45.  OVieu^  ton  Dieu  fa 
4fint  à^nne  huile  de  j^oyepar  dejfus  tom  tesfem- 
bUhles  ;  Mais  néanmoins  elle  ne  lui  a  pas 
communiqué  fes  proprietez  elTcntielles,  &s 
cela  n'eût  pas  écé  perfeftîonner  la  Nature 
'   humaine,  màx^  plûcôi;  i'âbolirs  car  di^ceue 
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manière  la  Nature  humaine  feroît  devenue 
Dieu  5  &  ne  feroît  plus  Nature  humaine, 
puis-quc  rEflencc  de  Dieu  &  fes  proprie- 
tez  font  une  même  chofe  ;  rEternicé,  la 
Simplicité,  l'Infinité,  la  Tome-puiffance  &: 
la  Toute-préfcnce  en  font  inféparables  s  Se 
ceft  une  même  ElTence  qui  cft  toutes  ces 
chofes,  d'où  il  s'enfuit ,  que  fi  quelqu'une 
de  ces  proprietez  a  été  communiquée  à  la 
Nature  humaine  ,  l'autre  l'aura  auflî  étéi 
aînfi  la  Nature  humaine  de  Jefus-Chrift 
aura  FEternité  ,  auffi-bicn  que  la  Toute- 
préfence  &:  la  Toute-puiffance,  la  Nature 
humaine  ayant  donc  été  de  toute  éternité, 
il  fera  faux  qu  elle  ait  été  formée  dans  le 
tems  ,  &  que  Jefus-Chrift,  à  cet  égard,  foit 
né;  il  s'enfuivroit  encore  que  la  Natur» 
humaine  étant  par-tout,  elle  auroft  été  au- 
tant hors  de  la  Croix  qu'en  la  Croix  ;  6c 
quaiiafi  JefuS'Chrift  ne  feroic  pas  mort. 
2.  Nous  voyons  que  Jefus-Chrift  dit  que  le 
Fils  de  l'homme  ne  fait  pas  l'heure  du  jour 
du  Jugement,  ayant  égard  à  la  Nature  hu- 
maine, pour  montrer  que  la  Toute-fcîence 
ne  lui  étoit  pas  communiquée.  3.  Il  faudra 
aufli  dire  que  la  Nature  humaine  aura  trans- 
feré  à  la  Nature  Divine  fes  proprietez,  par». 
6e  que  dans  l'Ecriture  les  phrafes  &.  façons 
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de  parler  font  réciproques;  car  comme  les 
chofes   Divines  font   attribuées  à    Jefus- 
Chrift  homme ,  aulTi  les  chofes  humaines 
font  attribuées  à  Jefus  Chrift  Dieu.  Il  eil 
dit  que  le  Seigneur  de  gloire  a  été  crucifié, 
que  Dieu  a  racheté  rHglile  par  fbn  fangj 
éc  S.Jean  parlant  de  foi  Se  des  Apôtres  Ait 
que  leurs  yeux  ont  vu,  que  leurs  mains  ont 
touché  la  Parole  de  vie,  il  faudra  donc  dire 
que  la  Divinitç  eft  devenue  corporelle,  àC 
palpable,pour  pouvoir  être  cruci liée, répan- 
dre fon  fang  Se  «tre  vjië,  qui  font  des  choies 
manifeftement  abfurdes. 

Qiie  fi  en  ces  façons  de  parler  on  avoue 
que  ces  chofes  humaines  doivent  être  ra- 
portées  à  la  Perfonne,  Se  non  à  la  Divinité, 
de  même  faut-il  qu'on  avoue,  que  lors-que 
les  chofes  divines  font  attribuées  à  Jefus- 
Chrift  homme^  cela  doit  erre  raporté  â  la 
Perfonne  &:  non  à  l'Humanité;  Auffi  dans 
cette  union  des  Natures  il  faut  confiderer, 
qu'encore  que  les  œuvres  de  Jefus- Chrift 
foient  des  œuvres  de  la  Perfonne ,  néan- 
moins chaque  Nature  y  concourt,  lèlon  fi 
vertu;  En  quoi  il  faut  diftinguer  les  œuvres 
ou  lefFet  dans  les  opérations  des  Natures; 
car  chaque  Nature  concourt  par  ks  ope- 
rations  a  une  même  œuvre  ou  à  un  même 
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effet  de  ]efus-Chrift;  Par  exemple,  dans  h 
refunedion   du  Lazare  on  peur  dire,  que 
les  operaclons  de  la  Nature  Divine  àc  hu- 
maine y  concoururent,  mais  fore  différem- 
ment i  par  la  Nature  humaine,  Jefus-Chrilt 
cria,  Lazarcj  fors  dehors^  mais  par  la  verttt 
Divine  il  verfa  la  vie  qui  r'ânima  cecada-? 
vre,  ainfi  en  un  même  effet,  autre  eft  la 
vertu  &:  l'opération  de  la  Nature  humaine, 
autre  la  vertu  &  l'opération  de  la  Nature 
Divine,  par  cette  concurrence  des  opéra- 
tions de  chaque  Nature,  les  œuvres  de  nô- 
tre Rédemption  font  'Divine-humamesy  hu^ 
fnainç  -  Divines  :  L^s  deux  parties  difcor- 
dantes ,  favoir.  Dieu  &:  Vhomme^  trouvent 
en  la  Perfonne  de  nôtre  Rédempteur  cha" 
cune  leur  Nature,pour  pouvoir  fc  r'allîer  en 
elle;  Ces  deux  Natures  font  comme  deux 
inains,  avec  lefquclles  J.  Chiilî:  le  mettant 
entre  Dieu  oc  les  hom.mes,  prend  ^  touche 
chacune  des  parties,  pour  les  rejoindre  en 
lui  'f  Et  cette  union  des  deux  Natures    en 
]eius  -  Chriil .,  qui  eft  le  moyen  de  nôtre 
reiinion  avec  Dieu,  en  eft  auffi  l'image  &: 
le  fvmbo'e  vifible;  c.irvous  voyez  la  reii- 
nion des  hommes  par  JefusChrid-,  en  con- 
lideranten  ia  Perfonne  vôtre  Nature  jointe 
à  la  Nature  Divines  Les  ]mfs  coudamiiez 
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â  îa  mort  en  Bahjlone,  crûrent  que  rincer- 
cefîîon  de  la  R<:ir*e  Eflher  leur  (eroit  utile 
envers  le  Roï^  parce  q  le,  d'un  côte  elle  etoît 
leur  fccur  &:  leur  chair,  ^  que  de  l'autre 
côté  elle  étoît  unie  avec  \cRet  A^uen^  par 
le  mariage;  Voici, ô hommes,  vôtre  chair 
unie  a  Dieu  en  unité  de  perfonne  ;  Ne  crcû- 
gnez  plus  d'être  confumcz  par  le  feu  de  la 
Mcajeftc  Divine  6^  par  Tes  ardeurs  éccrnel- 
les  ;  car  Dieu  s'elt  £ut  homme,  &:  s'cft  re- 
vêtu de  nôt'c  propre  chdir,  C'ell:  ici  que 
Dieu  (è  donne  à  conrcmpler  ,  il  habltoît 
une  lumière  înacccllîbie  ;  mais  il  s'eil  cou- 
vert du  voile  de  la  chair  de  Jcfus-Chrift, 
pour  nous  faire  voir,  à  travers  ce  voile, 
fes  vertus  dont  l'éclat  eût  éblouï  nos  yeux^ 
comme  quand  nous  regardons  le  Soleil 
qui  nous  of-lafqueroic  de  la  fplendeur  de 
(es  rayons,  au  travers  d'im  crêpe, ou  dans 
une  fontaine.  Sa  bonté  ,  fa  charité  &  fa 
vérité  font  fima^e  de  Dieu  invllible,  èc  à 
cet  égard  encore  Jcfus-Chrifi:  difcit  à  Phi- 
lippe i  Qiii  m'a  vu  il  a  vu  mon  Père  ;  Ici  nous- 
Jîous  trouverons  élevez  au  dcflus  des  An- 
ges i  car  le  Fils  de  Dieu  efl:  devenu  nôtre 
Frère,  nôtre  chair,  nos  os;  au  lieu  qu'ils 
n'ont  pas  cet  honneur,  car  îl  n'a  pas  pris  la 
Nature  des  A^ms .  mais  la  femence  d'^- 
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h  r.ham^  Sc  nôrre  Nature,  qui  avant  erc  re- 
vêtue par  Jefus-Chrift,  fc  trouve  cxalccc 
au  dclTusdc  la  leur. 

Nous  trouvons  îcî  dequoî  admirer  ex- 
trêmement la  bonté  de  nôrre  Dieu  envers 
nous  ;  Nous  avions  voulu  nous  égaler  à 
Dieu,  5c  Dieu  même,  pour  reparer  ce  pè- 
che s'ed  abaîlTé^  rendu  fembLîbie  à  nous; 
Nos  premiers  Pères  avoient  voulu  fe  ren- 
dre Dieux,  m  îs  Dieu  s'eft  fait  homme  pour 
effacer  ce  pèche  '^  nous  rendre  partlcipans 
de  la  Narure  Divine;  Nous  nous  étions  éle- 
vez, &  nous  étions  tombez  par  cette  élé- 
vation, dans  un  abime  de  malheurs,  mais 
Dieu  s'eft  abailTc  5c  hiuniiié,  &:  par  cet  ané- 
antiflement,  û  nous  a  élevez  au  comble  de 
la  félicité. 

Confidcrons  auffi  les  circonftances  de  la 
naiflaace  de  Jedis  Chrift  à  l'égard  du  tems  ; 
Il  naît,  lors-que  toute  la  terre  jouît  d*unc 
profonde  paix,  pour  montrer  qu'il  eft  le  vrai 
Frwce  depaixy5c  notTc  vtzi  Sa tomô^',  C'eft 
au  tems  qu'on  reconnoit  en  ]udcc  un  Roi 
é'tranger,  pour  juftifier  que  le  Sceptre  étant 
départi  de  ]uda^  (jr  le  Législateur  d'entre  [es 
fiez,  il  aoic  véritablement  le  Scih^  donc 
^yo\\:  ^•d.dé  [cPaîriarchc]acob.  Qj-iantaulievu,' 
inait  à  Beîhléhem  ville  de  Davlà  iblon  les 
;  Pro- 
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Prophéties,  comme  les  ]uifs  le  rcconiioîf^ 
fenc  au  chap.  7.  de  TEvangile  félon  S.]ea;7y 
par  ces  paroles,  L'Ecriture  ne  d'u-tllefos  que 
le  ChriH  viendra  de  la  race  de  David  &  de  U 
petite  ville  de  Bethléhem  oîi  et  oit  David?  Bcch- 
lehem  qui  fignifie  maifon  defain^  eft  le  lieu 
de  la  naiflfance  de  celui  qui  eft  le  pain  de  vie, 
le  pain  defcendu  du  Ciel,  qui  donne  la  vie 
au  inonde  ;  Le  lieu  dans  lequel  il  naic  à 
Bethléhem,  eft  une hotelerie^  pournous  re- 
prefonrcr  que  lui  &C  tous  {es  membres,  ne 
font  en  la  terre  que  comme  des  voyageurs, 
qui  n'ont  point  ici-bas  de  cité  permanence, 
mais  qui  recherchent  un  meilleur  pais,  fa- 
voir,  le  Célefte  ;  Jef'us  eft  voyageur  éc  étran- 
ger {îir  la  terre,  afin  de  nous  acquérir  un  do- 
micile ferme  5c  afliiré  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  Mais  en  quel  lieu  de  rhôtelcric  eft- il 
né  ?  c'cft  dans  un  établei  car^  dit  l'Ecrirure, 
il  ny  avoit  p/ts  de  place  foifr  eux  da?/s  L'hofcle- 
r/>,afin  que  nous  connoilTîons  jufques  où  ce 
grand  Dieu  a  voulu  s'abaiffer  pour  nous;  le 
Roi  des  Rois,  qui  a  le  Ciel  pour  fon  Trône, 
&:  la  Terre  pourîe  marchcpié  de  fes  piez,  a 
voulu  fe  réduire  pour  nous  à  cet  état  de 
pauvreté  dont  T Apôtre  2.  Corwt,  S.  die,  Foh4 
fdvez  quelle  a  été  U  honte  de  noire  Seigneur  ]e- 
jhs'ChriHi  qui  étant  riche -^  ieïi  rendu  pauvre 
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poar  l'amour  de  vom^  afin  que  vous  devi^Jfiez 
riches  fAT  fat  pauvreté,  C'eft  de  cette  manicrc 
qu'il  a  fantifiç  la  pauvreté  de  fes  membres 
fur  la  terre;  II  a  fak  voir  par  là  bien  claiie- 
ment,  que  fon  Royaume  &  celui  de  fes  fi- 
dèles n'eft  pas  de  ce  monde,  que  leurs  tlire- 
fors  &  feur  gloiïe  font  ailleurs,  {avoir,  dans 
les  Cîeuxi  II  a  condamné  en  memctems 
l'orgueil  &:  la  vanité  du  monde  dans  les  or- 
nemens  extérieurs,  voulant  que  nôtre  or- 
nement  confifte  a  parer  l'homme  învîfible 
caché  dans  le  cœur,  par  la  pureté  incorrup- 
tible, plein  de  doticear  &:  de  paix^,  quieft 
d'un  grand  prix  aux  yeux  de  Dieu. 

Que  ce  Point  aufîi  nous  fèrve  d'un  fort 
engagement  à  rewonccr  au  péché,  puîfque 
Jefus-Chrift  efl  venu  au  moade  pour  nous 
iantifier&f:décruirelc  péché  dans  la  chair, ô^ 
pour  nous  rendre  parcicipans  de  la  Nature 
iDivine  en  juftice  &:  enfainteté;  Qu'il  nous 
foit  une  leço  de  charité,puis  qu'il  eft  defcen- 
du  ici-bas  pour  nous ,  5<:  qa'il  s'eft  affujettî 
pour  nous  aux  dernière^  mis  ères.  C  eft  ainlî 
que  FApôtre  au  ch.i.de  fon  Epicre  aux  ?hi- 
lifpiens  exhortant  les  Chrêtieiasà  l'humili- 
té ,  la  douceur  &  la  charité ,  pour  ne  s'at- 
tacher pas  feulement  à  ce  qui  les  regarde, 
mais  auAîà  ce  qui  regarde  les  autres  j  leur 
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àkj  Soyez  duns  U  même  difpo[iîion  ér  da^s  le 
même  jefitiment  oh  <z  éé  yitî^-Chrïsi  -y  ^td 
ayant  la  forme  é;  la  Nature  de  Dieu ,  s\fl 
anéanti  lui- même -^  e/t  vrc  lan'^  it  forme  -y  U  na-" 
ture  de  {eruiteur. 

Enfin ,  Mei-fréres ,  que  ihKîrnation  de 
Jcfus-Chnft  ioîc  comme  un  Tabieau  de 
nôtre  Sandficatîon.  i.  Selus-Chrift  fut  for- 
me dans  la  Bîcn-heureufe  P'ierg^;  oar  la  San- 
tîficatîoni  II  vicnr  comme  d'être  formé  eïi 
\ous  5  flou  q  le  S.  Paul  cr  alTur  ICs  Gala- 
tes.  Mes  petics  e^fans^  pour  qui  je  fens  de  nou- 
'ueaules  douleurs  de  Cenfciaumca  ^ji^ff^'ace 
que  ]efu^-Chrifi  fait  formé  dans  vo'i^  ;  Et  ne 
déclare-t-  il  pas  au  1.  chap.  de  la  même  Epî- 
trc?  Jf  ne  vis  pltis  niaii^itena'^t  mol  ^  niais 
Cbriftvit  en  mai,  2.  Jefus-Chrift  eft:  ne  d'une 
fterge^  &  il  iiaîira^  ô  homme,  dans  toa 
ame,  fi  ton  ameeftiiner/</'^f,  c'eft:  à- dire, 
pure  &:  chafte,  en  fe  confevvanc  exempte 
des  taches  &:  des  feuillures  de  ce  monde.  3. 
La  Bien-heiireufc  Fitroecmt  \\  laparocde 
Dieu  qui  lui  fut  ar.noncée  par  l' nj-îg^ -,  ^  il 
lui  fut  id.'x  félon  fa  foi.  Crol ,  6  homme,  en 
Jefus-Chr.'ft  5  &:  tu  le  concevras  en  ton 
cœur  :  car  Chrijl  habite  en  ucs  cœurs  par  ia 
foi.  4- JefuS'Chrlftf^r  conçu  dans  le  fein  de 
h  Bien-hcureufc  Fier  ce  par  la  vertu  du 

6.Fjiray 
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s.  EJprit^  fans  aucune  intervention  d'hom- 
me; Ne  communique  donc  point ,  ô  Chré- 
tien, avec  la  chair  6c  U  fang;  Ne  prcn 
point  leurs  Confeils  &:  leurs  conceptions  i 
Demande  à  Dieu  fon  Efprît,  puifque  le 
«ouvel  homme  n  cfl:  point  forme  par  la 
chair  &:  le  fang ,  ni  par  la  volonté  des  hon> 
mes  ;  Ocfl  cet  jjac  qui  ne  naquit  point  à 
Abnham  &ù  à  S.^ra  par  leur  vertu  naturelle, 
mais  félon  l'Elprir.  Enfin,  Mes-frêres ,  fi  Je- 
fas-Chrifl:  étant  forme  dans  la  Bîen-heu- 
reufe  r/^r^^ ,  prit  fes  accroifTemcns,  peu  à 
peu,  jufqu'à  ce  qu'il  parvint  à  la  ftature 
d'un  honiBie  parfait  ,  travaillons  à  faire 
croître  Jefu^-Chrifl  dans  nos  coeurs,  revê- 
tant, de  plus  en  plus,  le  nouvel  homme, 
crée  félon  Dieu  en  juriic^e  &  en  fainteté. 
Avançons ,  de  jour  en  jour: ,  dans  la  pieré, 
dans  la  charlré  ôc  dans  toutes  les  vertus 
Chrétiennes,  jufquesà  ce  qucChrIft,  qui 
cft  au  dedans  de  nous,  obtienne  (a  per- 
fection ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu  a  ce  qu*après 
sêtre  formé  en  nous ,  ici-bas ,  il  nous  trans- 
forme là-haut  au  Ciel  en  fa  Gloire.  Dieu 
nous  en  faflc  Ja  grâce. 

AMEN. 
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C  AT  ECHISME. 

De  la  Conception  (^  Nd'-far.ce  de  Jcfus-Chrîft. 

El  de  ja  Mort  CT  Pctjûûf7. 

C*Efl:avcc  raîfon  *  que  les  Saints  Anges 
défirent  de  rcg^arder  juiqucs  au  fons 
le  ijluc  qui  nous  a  été  acquis  par  JdUs- 
Chrift  5  étant  évident  que  ces  bien  heu- 
reux Efprits  ne  fauroient  trouver,  foie 
dans  les  profondeurs  de  la  terre,  foit  dans 
l'éccndue  de  Taîr ,  foit  dans  les  hauteurs 
des  Cieuxj  aucun  autre  objed  plus  digne 
de  leur  contemplation  ;  Car  ^  en  chrïft  Çont 
caches  tdiu  les  trefors  de  Çapience  cr  de  fcieme, 
C'ell  un  fons  inépuifable  de  myftéres 
&  de  miracles  5  ayant  plûau  Pérc  d'y  faire 

habiter 
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hjhkcT  toute  plénitude  de  Divînîte  &  d*hu* 
manîce'.  Nous-mêmes  avec  nosfoiblcs  en- 
tcndcmens  y  découvrons  néanmoins  des 
merveilles,  pour  peu  que  nous  nous  arrê- 
tions à  cette  confideratîon  i  Pcnfés  à  pro- 
portion ce  qu'y  peuvent  voir  les  Serafhms 
&  les  Cherubif^s^  le^Domwatiom  &  les  Puif- 
farces  avec  leurs  yeux  aigus  &  pcrçans. 
Que  la  débilité  néanmoins  de  nôtre  ché- 
five  veuë  ne  nous  empêche  point  de  nous 
exercer  continuellement  en  cette  contem- 
plation ;  car  au  lieu  que  le  Soleil  qui  luit 
dans  les  Cîeux  éblouît  &:  aveugle  ceux, 
qui  avec  de  foibles  yeux  ont  la  préiom- 
ption  de  le  regarder ,  nôtre  Soleil  de  ]u- 
ftice  5  tout  au  contraire ,  éclaire  &  fortifie 
la  veuë  de  tous  ceux  qui  le  regardent.  '*'  Va- 
t-on  regxriè ,  die  le  Pi'almifte ,  on  en  efi  ïllti" 
mine-,  (j;  leurs  faces  ne  {ont  foint  confufes. 
Haurtbns  donc  continuellement  nôtre  vue 
rers  lui;  Confid^rons  attentivement  &:  Tes 
entrées  &:  Tes  ifliiës ,  comme  il  part  d'un 
bout  des  Cieux  &:  fait  Ton  t€>ur,  avec  une 
vitcflc  &  une  force  inconcevable,  diftri- 
buAnt  fa  fainte  Se  glorieufe  lumière  par 
tous  les  endroits  de  Tllnivers,  fans  que  rien 
fe  puilTc  dérober  à  fe  chaleur.  Voyez  com- 
me 
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me  il  fort,  comme  il  b'eléve,  comme  il  deA 
ccnd  &  puis  remonte,  répandant  par-tout 
les  doux  &::  falutaires  effets  de  fa  vertu 
divine.  Dans  le  dernier  exercice  qui  fut 
fait  fur  cette  matière,  nous  le  vîmes  fortîr 
du  fcixi  du  Père,  pour  fc  loger  en  cefacic 
pavillon  qui  lui  fut  conllruic  &  drefle  p^r 
Je  S.Efprit,  dans  le  ventre  de  laBien-heù- 
r-cufe  Vierge -i  II  fojt  maintenant  que,  fclon 
l'ordre  du  Symbole  3c  du  Catechifme ,  nous 
nous  arrêtions  un  peu  à  confiderer  laftni- 
â:ure  de  ce  pavillon,  c'eft-a-dire,  fon  humA-- 
niié-y  &c  que  nous  méditions  pourquoi  Dieu 
a  voulu  que  ce  fût  fon  S.Efprit  qui  le  con- 
çût ,  fans  lentremife  d^aucun  homme  ;  3C 
puis  nous  tournerons  nos  yeux  fur  le  plus 
grand  &c  le  plus  divin  de  tous  ces  myftéres, 
favoii,  celui  de  fa  Pafûojg^  pour  en  appren- 
dre les  caufes.  Matières  riches  &  profon- 
des, toutes  pleines  d'wne  trés-abftrufe  Sa*- 
pience  ;  que  nous  nous  contenterons  d'ef- 
fleurer feulement ,  comme  en  palfant ,  la 
brièveté  du  tems  ne  nous  permettant  pas 
deles  trairterafonds. 

Sur  le  premier  Article  nous  avons  deux 
chofes  à  traiter  -,  La  première  pourquoi  le 
Seigneur  ^eft^  esi  né  d'une  Vierge  énomhrU 
fjir  le  S»  EJ^rii ,  [^ns  l\/émmij€  di  l^ homme. 
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L*a litre  pêircjtw'i  le  Chr'tH  a  dû  ai/^Ji  naître, 
La  première  queftlon  eft  trés-ai(ee  a  reibu- 
drc;  car  puis-que  le  Seigneur  Jefus  eft  le 
vrai  Chrift  que  Dieu  a  de  tout  tems  pro- 
mis à  (es  fidèles, ii  faut  qu'il  ait  en  foi  routes 
leschofes  artribuccsau  Chnft  parlesPro- 
phcces  5  autrement  la  foi  de  fes  Difciples 
s'ebranleroîtj  fi  elle  ne  trouvoit  en  lui  rou- 
tes les  marques  &  les  quaiitez  du  Mefûç,  Or 
dans  les  portraits  qui  nous  en  ont  ecé  tirez 
au  Vieux  Teftament,  cerrc  marque  entr'au-» 
très  V  eft  vifible  ^  e'minente,  que  fa  con- 
cepiîon  6^  nativité  aurolt  quelque  chofe 
de  miraculeuiç,  &  que  ce  feroît  plutôt  par 
une  vertu  &:  par  une  puilTance  Divine,  que 
par  l'entremife  de  la  force  humaine.    Car 
premièrement  nous  trouvons  que  la  plu-» 
part  des  perfonncs  par  lefquelles  Dieu  rc- 
prefenroit  fon  Chrlft,  ont  e'té  conçues  ô^ 
font  nées   par  Toperûtion    Divine   plutôt 
qiî'hivnaine,  non  de  Vierges  à  la  vérité,  (  car 
îl  éroîc  convenable  que  l'ombre  fût  moins 
îlluftre  que  le  corps)  mais   Aq femmes  fi é^ 
rïies^  auifi  inhabiles  à  la  génération  dans 
le  mariage;  que  fi  elles  fu fient  demeurées 
vierges.    Le  premier  que  nous  alléguons 
de  ce  nombre  eft  Isk  ^  né  '^  d'une  mérc 
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fteiile  de  fa  nature,  &  de  plus  amortie  par 
l'âge,  &:  d'un  père  fort  âge;  car  Abraham 
avoir  plus  de  cent  ans,  quand  il  Tengendrai 
mais  principalement,  .Se'  même  totalement, 
par  la  vertu  de  nôtre  Seîgneui-  ;  d'où  vient 
auilî  que  l'Apôtre  le  nomme  ^  Enfant  de  U 
promejje.  Le  îècond  c'eft  ]ofeph  petit-fils  d7- 
sac  type  illuftre  du  chnsi  qui  par  fa  capti- 
vité éc  fervitude  a  racheté  les  frères ,  ne 
de  Rachel 9iénlc  auffi-bien  que  Sara,  &  dont 
il  eft  expreiTcment  dic  que  ^  TEternel  la' 
rendit  féconde ,  nous  repreiéntant  claire- 
ment en  cela  la  Nativité  du  Seigneur  forti 
d'une  mère  qui  le  conçût  par  la  ibule  ope- 
ration  de  Dieu.     Que  dirai-je  de  SamÇon 
excellent  type  de  ce  vrai  Soleil  dt  ]:ifitce  ^ 
qui  par  fa  mort  a  d'une  parc  frolilé  fes  en- 
nemis, &:  de  l'autre,  aillanchifon peuple? 
Ne  naquît-il  pasaufii  d'une  femme  ftcr île, 
par  la  promeiTe  ôd  la  difpenfacion  Divine, 
non  par  l'opération  humaine  e  ^  Samuel  qui 
figura  au  peuple  ancien,  Chrift  le  vraidf^ 
mandé-de  Dieu^  le  Prophète  qui  nous  a  ju- 
gez &:  nous  jugera  c t cru cllem en t,  quoi-que 
le  faux  l[raèl  aix  folemcnt  requis  un  autre 
Conducteur,  SarnueL^  dis-je,  n'ell  il  pas  né 
tout  de  même,  d'une  femme  fteiile  r*  Anne 
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ne  le  conçût-elle  pas  par  la  force  de  la  pr»- 
meffe  îSc  oc  la  parole  Divine ,  plutôt  que 
par  Tope  ration  à^Elkana?  Peut-être  qu'à 
foLiiilcr  par  tout  curieufement  ,  Ton  en 
pcurro't  rro  ivcr  davantage.  Mais  ces  qua- 
tre Il  illuic  es&:  fi  célèbres  fuffifcnt,  ce  me 
fcm'ole,  pour  vous  faire  voir  que  cette  for- 
me de  naiiîance  mîraculeufe  ne  s'y  eft  pas 
rrncontrcc,  par  hazard^mais  h  deffein  de 
nous  fignîfier,  qu'en  la  naiflance  de  celui 
qu'ils  figuroieni  tous  quatre,  fe  trouveroîc 
le  corp5  de  cette  ombre  meiveilleufe,  la 
vérité  de  ce  type  extraordinaire  ,  c'eft  à^ 
dire,  comme  nous  la  expliqué  l'Evangile, 
que  le  ChriH  (croît  conçu  par  la  vertu  du 
S.  Bjprit  purement  &  lîmplement,  Ô^  nai- 
troit  d'une  Vierge '^  Quelques-uns  remar- 
quent auifi,  que  le  premier  *  Adam  formé 
d'une  terre  non  labourée ,  non  même  ar- 
rofée  par  aucune  pluye  ou  vapeur ,  étoic 
«ne  image  de  Jefus-Chrift  conçu  de  la 
chair  d'une  Vierge  pure,  formé  pat  les  feuls 
doigts  de  D'eu,  fans  l'entremifc  d'aucune 
Gaufe  ordinaire  &  natuielle  ,  J'aioûcerai 
encore,  que  de  cc^  quatre  pcrfonnages  iiif- 
nommez,  les  crois,  favoir,  ]ofeph^Samjoft  3>c 
Samuel  oix  été  Nazark/^Si  c'cfc-à-dire,  fe- 
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parez  d'avec  les  autres  hommes ,  &  fanti- 
fi^z  parrîculîcrcmcnc  pour  l'œuvre  de  TE* 
tcrncl,  c«^  il  nous  paroit  clairement  par  TE- 
crkurc,  que  ces  deux  derniers,  Samfon  de 
SamijKfl  Vont  été  dès  le  ventre  de  leurs  mè- 
res j  En  quoi  je  ne  doute  poim:  qu'ils  ne 
reprefentaiTent ,  que  le  Chrîft  feroit  auflî 
dès  la,  par  une  pleine  &  entière  opération 
du  S.  Ejprii  mis  à  parc  &:  oint  fans  mefurc 
de  fon  On^io^  celefte ,  pour  être  le  Saine 
des  Saines,  comme  il  efl:  qualifie  par  D^/^/W, 
Mais  je  ne  puJspafler  fous  fflence,  qu  ou- 
tre tout  cela  le  Prophète  Efaïe  au  7.  de  k% 
Révélations  prédit  expreflement  *  <i\xEm- 
mamely  le  Dieu  avec  nous,   c'ert-à-dirc 
le  Chrift,  nairroit  d'une  vierge  qui  feroic 
enceinte.    Je  fai  bien  que  le  pafTage,  à  le 
lire  fuperficiellement,  femblevifer  ailleurs: 
Mais  auifi  fuîs~je  très-affurè  que  qui  le  con- 
fiderera  éxadcment,  qui  en  pefera  toutes 
les  claufes  &:  les  expreiîions,  fe  fouvenanc 
que  le  Chnsi  eft  la  plénitude  de  la  Vieille 
Alliance,  que  tout  le  regarde  &:  s'y  raporte, 
principalement  ce  qui  eft  excellent  ^3^  re-- 
marquable  j  Je  fuis,  dis-je,  très-afliirè  qu'un 
tel  reconnoitra  infailliblement  que  le  Saint 
?rûfhéte  avec  cett#  peinture  ombragée,  &: 
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pleine  di'enîgmes  &c  de  chiffres  à  l'antique 
façon,  maïs  qui  néanmoins  a  du  vif  6idc 
la  clarté  en  divers  endroits  ,  nous  reprc-< 
fente  que  le  Chrîft  naitroit  d  une  vierge^ 
qui  cft  le  fcns  que  S.  Matthieu  a  donné 
à  cette  Ecriture  ^  au  premier  de  fon 
Evangile.  Puis  donc  que  les  figures  Si  les 
Oracles  du  Vieux  Teftament  fignifioient 
que  le  Mejie  naitroit  d'une  vierge  par  une 
extraordinaire  opération  de  la  feule  puif- 
fance  divine,  j'edime  que  perfonne  ne  de- 
mandera plus,  pourquoi  le  Seigneur  Jefus 
eft  ainfi  né,  veu  que  s'il  Tétoit  aucremenc 
il  n'auroit  pas  en  fui  les  vericez  reprefen- 
tées  par  les  anciens  types  ;  6c  par  confc- 
quent  îl  ne  feroit  pas  le  chrW, 

Mais  me  direz- vous,  fî  eft- ce  que  vous 
n'avez  pas  encore  fatisfaît  à  toute  nôtre 
demande.  Car  ,  à  vrai  dire ,  ce  ne  font 
pas  les  prédidîons  qui  règlent  les  cvene- 
mens  ,  mais  tout  au  rebours  ,  ce  font  les 
évenetnens  qui  forment  &:  qualifient  les 
prédirions  ;  Le  Chrift  n'eft  pas  né  d'une 
vierge  parce  que  les  Prophètes  1  avoienc  pré- 
dit, ou  que  {es  types  l'avoient  figuré  i  Mais 
tout  au  contraire ,  parce  qu'il  devoit  naî- 
tre d'une  vierge^  les  Projfbétes  l'ont  prédit, 

àLks 


Sur  id  Section  VI II.  2<^y 
&  les  îyfcs  l'onr  figure  j  C'cft  le  corps  qui 
lionne  les  pjis  &:  ia  figure  à  l'ombre  ,  &: 
non  pas  Tonibrc  qui  les  forme  au  corps  ; 
Dires- nous  donc,  "fourqnci  le  chrïH  a  du 
jii/îfi  naître^  puiot  qnen  Li  façon  conmmne  ? 
C'eft  la  féconde  qucilion  que  nous  nous 
lommes  propolez  de  rc-foudre. 

le  dis  donc,  que  Von  en  peut  alléguer 
pluficurs  railons  ,  dont  nous  toucherons 
les  principales  i  Vremléremeut  il  a:  rive  le 
plus  fbuvent,  par  une  fecrette  diipenfatîon 
de  la  Providence  Divine,  que  les  conce- 
ptions 6^  natîvîtez  des  Grands  Hommes 
qui  doivent  fe  fignalcr  par  de  grands  bc 
merveilleux  faits  ,  ont  quelque  chofe  de 
raie ,  d'étrange  ^  de  finguiicr ,  comme  il 
paroit  en  ^uoh^  en  Moiie ,  en  Cjrné  dz  au- 
tres ;  Car  je  ne  veux  pas  m'arrêter  a  vous 
raporter  ici  les  exemples  que  i'onen  trou- 
ve très  -  abondamment  dans  les  hiftoires 
de  l'cglife  5c  du  Monde,  où  chacun  le 
peut  remarquer  ;  Or  tout  ce  qu'il  y  eue 
jamais  en  ces  hommes  de  grand  &r  d'il- 
luftre  n'eft  rien  auprès  de  Jefus-Chrift, 
Moi  y  Prophète  &:  Sacrificateur  Souverain  de 
tout  le  genre  humain.  Il  a^donc  étetrés- 
convenable  que  fa  naiflance  fur  fignalee 
de  quelque  marque  rare,  étrange,  àc  fin- 

R     X 


Z66  S   E   R   M   s   N 

guliere.  Or  comment  eût-il  pu  naître  plu^ 
iînguliércment  que  d'une  vierge  ?  ou  être 
conçu  plus  merveilleufement  que  du  S. 
BJprit  ?  Dc-plus  il  venoit  au  monde  pour 
être  un  Roi^  non  mondain  ou  terreftre, 
mais  celefte,  car  fbn  Royaume  eft  le  Roy- 
aume des  Cieux  ,  comme  il  le  nomme 
d'ordinaire,  fuivaatla  Prophétie  de  Z)4;^/V/ 
au  X.  de  fes  Révélations.  Son  office  de 
Frophéte  requeroit  auffi  évidemment  qu'il 
defcendît  du  Ciel,  ce  qui  avoit  été  autre- 
fois reprefènté  par  les  Frojfhétes  que  Dieu 
cnvoyoit ,  U  fùr-tout  par  Moïfe  qu'il  fai- 
foit  defcendre  d'une  haute  montagne,  pour 
annoncer  fà  volonté  aux  hommes  i  &  il 
fèmblc  que  le  Seigneur  y  regarde  au  cha- 
pitre j.  de  S.  Jean  *  Ferfonne ,  dit-il,  par- 
lant à  Nicodéme,  ne.H  monté  an  Ciel^  p- 
non  celui  qui  eïi  defcendû  du  Ciel^  [avoir  le 
Fils  de  l'homme  qui  eH  au  Ciel  i  Et  c'eft 
pour  cela  que  S,  Paul  i.  Corînth.  15.  nom- 
me le  Chrift  un  homme  celejle.    Or  il  ne 
pouvoît  être  celefte,  s'il  fût  né  d'un  hom- 
me, à  la  façon  commune  5  D'extraire  auffi 
fon  corps  du  Ciel  ou  des  Altres,  comme 
Ion t  rêvé  quelques  anciens  hérétiques, 
cela  eût  été  concrai^rc  à  nôtre  confblatîon 
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&:  falut ,  qui  rcqueroit  qu'il  fut  homme 
fembkblc  à  nous  ,  comme  vous  l'ouïtes 
Bïma^^che.  Il  reftoic  donc  qu'il  nâauît  d*u- 
no  femme  pour  être  vrai  homme,  de  lafe-» 
mence  à' Abraham  &  de  David^  mais  d'u- 
ne femme  vierge  par  la  force  feule  de 
VEJprit  d'enhaut,  afin  qu'il  fût  un  homme 
celcfte.  Mais  une  autre  confidcration  en- 
core plus  forte  que  tout  ce  que  dcfTus  le 
requeroit  neceffairement  aînfi  i  car  la  fe- 
mence  humaine  eft  tellement  corrompue, 
que  tout  ce  qui  en  naît,  à  la  façon  ordi- 
naire, eft  de  neceffité  taché  de  péché,  fé- 
lon la  maxime  que  nous  a  appris  Jefus- 
Chrift  lui-même,  que  tout  ce  qui  mit  de 
h  chair  eH  chair^  &  la  reconnoiflance  in- 
génue de  David ,  qui  quelque  faint  qu'if 
fiit, avoue  que^i  *  mère  l'avait  échauffées 
péché ,  é"  q^'ii  avoit  été  formé  en  iniquité  ; 
Or  il  faloit  neceflTairement  que  la  nature 
humaine  du  Chrift  fut  pure  Se  nette  de 
tout  péché  ,  foit  que  vous  confideriez  fa 
Perfonne ,  foit  que  vous  ayez  égard  à  fc^ 
Offices;  fa  Perfonne;  car  comment  eût  pu 
la  Parole  éternelle  du  Pérc  habiter ,  non 
pour  un  tems ,  mais  cccrnellement  en  un 
domicile  fouillé?  Gomment  eût  pu  cette 
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grande  Sc  gloricufe  Divinité,  qui  confumc 
l'jnîqiiicc  comme  rctcule,  non  fe  joindre 
légèrement  ,  mais  s'unir  perfonnellcmenc 
à  une  humanité  tachée  des  ordures  ori- 
ginelles de  nôrre  nacurc  ,  ccli  eft  lout^-i- 
£uc  inimdginabie.  Mais  l'office  du  chrui 
requerolc  auiTi,  que  ion  humanité  fur  trés- 
pure  ;  Car  s'il  eût  été  fouillé  de  lèvres  , 
commciair  nous  eûc-il  pu  annoncer  la  vo- 
loa'é  de  Dieu?  Commenr ,  pour  appren- 
dre les  chofes  qu'il  nou!-  révèle,  eût-il  pu, 
s'il  eût  été  caché  de  la  moindre  fouillure, 
cnrrer  dans  le  fein  du  Pérc  où  les  Anges- 
memesquelque  falnts  &  pursqlv'îis  f^^ient, 
n'ont  ^^^oint  d'accez  r'  Comment  encore 
cût-il  été  nôrre  Roi  nous  gouvernant  en 
jultice  6c  équité  parfaite  ,  reformant  nos 
âmes  à  fon  image,  Se  décruiiant  en  nous 
le  péché  &£  fcs  convoitlfes,  s'il  eue  été  lui- 
même  Ibulllé  de  femb;able  impureté  ?  Et 
enfin  comment  eût-  il  pu  expier  nos  cri- 
mes par  ion  Sa/ripce  êiemel^  li  lui-  même 
n'eût  pas  été  exempt  de  crI^ne.^  Comment 
eue- il  exhibé  la  vérité  de  ces  anciennes 
ht-ifties  typiques  entières  &;  fans  aucune  ta- 
che ni  tare,  s'il  y  eût  eu  le  moindre  dé- 
fiiuc  en  fa  Sainteté  &  Jiiftice?  Puis  donc 
que  le  Chrifc  a  dû  veritablrmen  être  très- 
lai  nt 
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faint  &C  trés-pur  ^  àc  qu'il  ne  poiivoît  ctrc 
tel,  s'il  eût  cté  conçu  à  la  façon  ordinaire 
des  hommes,  il  a  bien  falu,  mêmes  de  nc- 
ceiTi'fé  ,  que   toute   opération  d'homme , 
fource  iV:  origine  d'impureté  ,  fut  bannie 
bien  loin  de  ccîts  faciee  èc  immacLi!cc 
conception,  hc  que  le  S.  Efpric  y  interve- 
nant, p-:rifîât  la  chair  de  la  Fkrge  par  fa 
toure^^^uiiTance  vertu,  Se  de  cette  fubitaa- 
ce  ainiî    nettoyée  6«:Tantitiée  ,  façonnât, 
d'une  étrange  &  mervcilleu(è  matière  lliu- 
maîne  nature  du  Seigneur  ,  le  Tabernacle 
éternel  du  Saint  des  Saints,  foa  Arche  oh 
il  habite  aux  fiéeles  des  ficci  'S.    Ce  fut 
Bctfaliel  qui  drefla  l'autre  Arche  ÔC  l'enri- 
chit d'une  exquife  manufacture,  ayant  re- 
çu de  Dieu  pour  cet  effet,  une  adreiTc  fin- 
guliérc  à  travailler  en  toute   lorte  d'ou- 
vrage ;  Mais  c'a  été  le  S.  Ejpri(-mèmc  qui 
a  conftruic  cette  féconde  Arche ,  non  un 
rayon  de  fa  vertu ,   mais  lut  -  même  tout 
entier  ;  Auflî  étoit-il  convenable  que  l'/^/i- 
che  où  Dieu  ne  fe  communiquoir,  s'il  faut 
ainfi  dire,  qu'en  type  éc  ep  ombre,  61  en- 
core pour  un  tems,  ffit  conflruitc  par  les 
doigts  d'un  homme  dont  tous  les  otvra- 
ges  font  temporels  3t  mortels  ,   comme 
leur  auteur  j  Mais  quant  à  cette  autre  ^rr/:^^ 
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où  le  Fils  de  Dieu  (è  rcpofè,  où  îl  le  com- 
munique réellement,  6«:  comme  parle  TE- 
crîture,  corporellemcnt  &:  pour  toujours , 
qui  eft  le  Siège  du  Prince  d'Etermicé,  fon 
Palais  ÔL  fon  Cabinet ,  il  a  été  très  raî- 
fonnable  en  toute  forte  y  que  ce  fut ,  non 
un  homme,  maïs  un  Dieu,  l'Efprît éternel 
de  Dieu  qui  laformâr,  pour  fubfifter éter- 
nellement. J'ajoute  encore,  o  FteéUs ^quc 
Dieu  en  cette  conception  ÔC  naiflTancc  mî- 
isiculeufc  de  Jefi^'^Chrifl  vous  a  voulu  don- 
ner riiTiage,  ou  pour  mieux  dire,  réxcni- 
plaîre  &:  le  patron  de  la  vertu,  par  laquelle 
vous  avez  été  faits  fidèles  ,  par  laquelle 
vous  êtes  nez  Chrétiens  5  car  àceccgard^ 
a  parler  proprement,  ce  n'efl:  pas  i'hom- 
me  qui  vous  féme ,  ce  n'eft  pas  l'homme 
qui  vous  plante,  ou  qui  vous  engendre, 
c'eft  le  S,  Efprit  celejle.  Celui-là  même  qui 
furvenant  en  la  Vierge  Ténombra  &:  forma 
Chrift  en  fon  ventre,  defcend  en  vous  ^ 
dans  le  fèin  de  vôtre  cœur  avec  une  vertu 
divine  ,  produit  &  crée  la  chair  &:  le  fing 
de  Chrift  ;  cet  homme  nouveau  que  vous 
êtes  maintenant,  ayant  dépouillé  le  vieux. 
S.  Jean  vous  en  afTure  ,  vous  proteftant, 
*  que  vûîu  nctcs  pts  mZ  du  fdîig-,  nï  de  la 

^vo  lente 
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volante  de  la  chair  ,  ni  de  la  volonté  de 
l'homme^  inais  de  Dieu.  Afin  donc  que  vo- 
tre Chrift  fut  le  premier  en  toute  cliofe , 
Je  moule  fur  lequel  vous  puîfiez  être  jet^ 
tez  &:  fondus ,  le  patron  à  Fimage  duquel 
vous  pufTiez  être  rendus  conformes,  félon 
la  prcdeftination  de  Dieu,  il  a  été  conve- 
nable qu'il  fut  conçu  du  S.  Efprit,»!^  qu'il 
naquît  d'une  vierge  ,  fans  l'opération  de 
rhonimc 

Maisnous  avons  déformais  aflcz  parlé 
de  la  conception  &:  de  la  naiffance  du  Sei- 
gneur, Le  Symbole  pafTe  de  là  à  fa  mort  ^ 
paffion.  ^e  eroy  en  ]efuS'ClmJl  conçu  du 
S.  Ejprit  5  né  de  la  Vierge  Marie ,  efui  afouferi 
fotié  l'once  PiUte ,  laiffant  toute  l'hiftoirc  de 
ia  vie;  dviutant,  comme  remarque  nôtre 
Cafechifme ,  qu  il  u'cft  ici  parlé  que  de  ce 
qui  eft  proprement  de  la  fubftancc  de 
nôire  Rédemption.  Comme  en  la  nature, 
bien  que  Dieu  n'ait  rien  créé  d'inutile  ou 
de  fuperflu ,  néanmoins  en  cette  grande  &: 
prcfque  infinie  variété  de  créatures  il  y  a 
certaines  différences ,  les  itnes  étant  beau- 
coup plus  nobles ,  utiles  àC  neceffaîres  que 
lc5  autres ,  de  même  en  la  Grâce ,  en  la 
diipcnfation  de  l'œuvre  de  nôtre  falur, 
bien  que  Jefus^Chrift  n'y  ah:  par-tout  rien 
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fait  qui  ncuc  fon  but  6l  fon  iifage,  ncan- 
:.noins  des  chofès  qu'il  a  faîtes,  les  unes 
font  plus  ncceffaircs  &:  plus  proches  de  la 
un  dcrmcrc  de  fa  Mêdhtion  que  les  autres. 
M;iis  entre  toutes  îln*y  en  ^  aucune  qui  foie 
a  cet  cg.;rd  Comparable  à  fa  pafTion,  qui  cft 
Tunique  fondement  de  Tunivcrs  nouveau 
qu'il  a  crce'  cette  féconde  fois ,  immortel 
o^  incorn5p:.iblci  le  pivot,  s'ilfaut  aînfi  dire, 
lur  lequel  tournent  toutes  les  pièces  de 
nôtre  Rédemption  ;  L'œuvre  accompli  ^ 
a.compliffant,  où  aboutiiTcnt,  comme  à 
leur  centre,  toutes  les  actions  &:  fouffran- 
ces  de  la  vie  de  Chrijl  qui  n  ecoicnt  en 
comparaifon  que  comme  autant  de  prépa- 
rations &:  d'achemînemens  qui  tendoîent 
à  cette  perfedion.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  en- 
tendre lesp:jroles  du  Cdtechifme^  &c  tenir 
au  rcflc  que  la  vie  de  Chrift  Se  tout  ce  qu'il 
a  fait  &: fouffert  a  été,  non  feulement  utile, 
miismcmes  neçcfTalreà  nôtre  falut,  étant 
impoiTiblcque  fans  cela  nous  fu liions  jufti- 
fics  par  JekiS-Chrift* 

Car  premièrement  outre  cette  pureté  Se 
fainceté  ongîaeilc  qu'il  a  eu  àés  fâ  naiffan- 
Ce,  il  a  de  plus  tres-parfaiccmem  accompli 
toute  cette  Z^/ que  l'on  appelle  communé- 
ment Morale ,  ayant ,  entant  qu'homme  , 
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rendu  à  D^  u  Ion  Pcre  an?  obcïfBncc  ,  un 
amour,  une  confiance  parfaite,  5j  pavane 
eu  envers  les  hoirunes  une  cliaike  fi  mcr- 
veillcufc  ce  (i  Divine,  que  non  feulement 
eîle  eg^tic  ce  c]!ie  la  Lcî  nous  demande, 
mais  mcaies  ie  paîT::  de  ncar.coup.  De  plus 
il  a  trcs-cxaciement  observé  la  Dir-^ii^e 
MofdïijtfCyzétântacqulitédQ  cous  les  devoirs 
que  la  Loi  Cerimonielk  requcroîc  de  fes  dé- 
vots 5  ayant  été  cliconcis ,  ayanr  iûi  la 
Faqi.e  ^  prariq:,;é  rcîk s  ancres  Cérémo- 
nies. Enfin  il  a  même  fatisfait  a  la  dilcî- 
plîne  de  lean  B^oîijîe  ^  qui  a  ajouté  quel- 
que perfeclion  à  celle  de  Mdije^  ^  a  voulu 
être  baptizé  de  lui,  afin  que  nous  euffions 
un  }.^édiateur  qui  pût  erre  véritablement 
homme  ,  le  Saim  des  Saints  ,  auquel  fe 
rencontre  en  perfection  toute  forte  de 
{aînrcté  originelle,  habituelle,  actuelle,  m.o- 
raie  ,  Mofaïjffte  &:  celle  de  ]ea;^  B^tp^ije 
même.  Car  certes  il  nous  convenoît  d'a- 
voir un  tel  Saci  ificareur,  auquel  il  n'y  eût 
rien  à  redire,  auquel,  comme  au  corps  de 
plénitude  ,  habîialTent  les  perfeftions  de 
toutes  les  difpenfatîons  deFEglife.  EtcVit 
ce  quîl  nous  fignifie  lui-même 5  quand  il 
répond  aînfi  à  S.  ]ca/t  qui  ne  le  vonloic 
pa:  baciicr  ,    alléguant  qu'il  aurolc  piucjc 
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befoîn  d'être  baptife  de  lui  ;  *  Ldijîe  faire, 
pâur  ma'wte^dnt^  car  ainfi  nom  eli-il  conve-- 
nMe  d'Accomplir  toute  jujiîccy  montrant  eVi- 
demmcnt  par  ces  paroles  ,  que  ce  qu'il 
s'affujettifToit  aînfi  à  tant  de  chofes  ,  il  le 
fàîfoit  par  dirpenfation  ,  &  pour  nous ,  y 
étant  obligé  à  caufe  de  fa  Charge,  &:  non 
eu  égard  à  fà  Nature.  Et  cela  étoît  rc- 
prefènté  fous  k  Loi  par  la  pureté  &:  in- 
tégrité rcquife  aux  victimes  que  l'on  of- 
froic  à  Dieu ,  &:  particulièrement  en  VA' 
gf2eatê  Fafihaly  type  trés-claîr  ôc  trés-ex- 
prés  de  Jefus-CIirift  le  vrai  Agncâu  celejîcy 
qui  ôtc  les  péchez  du  monde. 

Mais  il  faut  encore  remarquer,  qu'ex- 
cépté  le  péché,  il  a  été,  durant  les  Jours? 
de  fa  chair ,  fujet  à  toutes  nos  autres  in- 
fîrmitez,  telles  que  font  la  faim,  la  foif,  la 
laflitudc,  les  douleurs  ,  les  outrages  des 
hommes,  les  injures,  &:  autres  chofes  fem- 
blables,  feîon  que  les  Frcphites  Tavoient 
prédit;  6c  EpJe  fir-tout,  trés-clairement. 
CV//'  u^"!  homme  y  diibit-il,  plei/i  de  douleur-^ 
&  fkckvif  ce  que  ceH  que  de  langueur  ;  ^  il 
nj  A  en  lui  ni  forme  ni  apparence ,  //  est  le 
mcprijé  ,y  le  rebut  des  hommes^  il  eH  monté 
Câmme  ane  racine  fartant  d'une  terre  qui  ^foif. 

Pour, 
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Pourquoi  ecoîc-il  befoin  que  le  Chnft 
fut  tel?  Ne  pouvoit-îl  pas  être  homme 
fans  être  fujec  à  tous  ces  maux  humains? 
Il  le  pouvoir  ,  il  n'y  a  point  de  doute  ; 
Car  aujourduî,  au  Ciel,  il  efl:  encore  vrai 
homme,  &  il  eft  néanmoins  exempt  de 
toutes  CCS  înfîrmitez.  Mais  bien  qu'il  eû,c 
pu  être  vrai  homme,  fans  cela,  il  ne  pou- 
voit  néanmoins ,  fans  cela ,  paroîcre  vrai 
homme  j  fi  par  une  graee  uniquement  fin- 
guliére  il  eût  été  préfervé  de  ces  chofcs 
communes  à  tous  les  autres  hommes  qui 
ont  jamais  été  ,  ou  qui  feront  à  l'avenir, 
l'on  eût  crû  qu'il  eût  été  un  fha'/2iomey  ÔC 
non  un  vrai  homme  ,  qu'il  n'eût  eu  que 
l'apparence  fimple,&:  non  la  vérité  de  nô- 
tre nature.  Or  il  nous  importoir  extrê- 
mement qu'il  fût  vrai  homme,  non  en  ef- 
fet feulement  ,  mais  aufli  en  l'opinion  &c 
de  nous  &:  des  autres;  U  s'eft  donc  aflu- 
jetti  à  toutes  nos  infirmitez,  pour  vérifier 
fon  humamté-i  pour  montrer  à  chacun  quel 
il  étoit  en  eiffer.  Jugez  combien  cela  a  été 
neccffaire  ,  puis- que  ,  nonobftant  le  foin  , 
qu^l  a  pris  de  nous  en  aflurer  par  tant  de 
preuves  ,  il  n'a  pas  laifTé  de  fc  trouver 
quantité  de  gens  qui  ont  voulu  faire  croire 
que  Chrift  n'avoit  de  l'homme  que  le  de- 
hors 
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hors  &  l'apparence  ;  Erreur  pcrafcleule , 
&:  qui  fappcdes  le  fondement,  ladoflrîae 
entière  de  noire  falut.  Puis  après  il  a  foiif- 
ferc  toi't  ce  que  delTus,  afin, dît  l'Apôrrr, 
*  0^uïl  fut  Souverain  Sacrifie Atetir^  tnifericGr- 
âieiix  O"  fdéle^  ayant  voulu  palier  par  les 
expériences  de  nos  înfirmîiez5tout  expre-s, 
afin  de  nous  aider  ^  fccourir  plus  volon- 
tiers ô^  plus  prompremeHt;  czi\  parce  qui  l. 
a  joujfert  en  étant  tente ^  dit  le.  même  Apô- 
tre, il  tli  au^i  piaffant  pour  fecourir  ceiixq^ti 
font  tentez. 

De  plus  il  a  été  convenable  que  la 
condicioa  du  Christ  fut  telle  ici-bas ,  afin 
qu'en  la  fouffraincc  de  toutes  ces  chofcs 
il  nous  donnât  un  exemple  de  confiance, 
de  patience  &r  d'obéiffance  ;  fur  lequel 
-ayans  ccntiaucilement  les  yeux  attachez, 
nous  luporiîons  auffi,  de  nôtre  pjrt,  cou- 
ragei-fement  &c  patiemment,  toutes  les  af- 
fiictioas,  par  lefqueilesinous  avonsàpaff?r 
en  ce  monde,  nous  aff.irant,  que  comme 
telles  foufFranccs  ne  Tont  point  empêché 
de  parvenir  à  une  fouveraine  gloire,  elles 
ne  nous  ôtent  pas  non  plus  la  part  que 
nous  avons  en  fon  Ciel;  ^i  nom  fiuffrons 
Avec  lui  nom  régnerons  avec  lui.    C'eft  ce 

que 
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que  dît  V  Afotretn  la  mcmç  Epitre,  "^  llêtoit 
convenable  que  itlui  four  lequel  ^  f.ir  lequel 
Jofit  toutes  chofesy  puis- qu'il  Amenoïî  flufieurs 
enfAns  a  U  gloire^  consacrât  le  Prince  de  leur 
falut  far  ajjit^ions.  Enfin  il  n  eue  pas  eré 
bicn-feanc,  que  k  vîe  cerreftre  du  chrlH 
eût  été  moîle  &  délicate,  puîs-qiTe,  pour 
les  raifons  que  nous  dirons  incontînenc, 
elle  fe  dcvolt  terminer  par  une  mort  cru- 
elle &  fanglanre.  Aînfi  toutes  les  tribu- 
lations &:  les  affllclions  de  fa  vie,  ont  écé 
comme  autant  de  préparatifs  à  ce  grand 
&:  dernier  combat  qu  il  foûtint,  lors-qu  il 
lutta  pour  nôtre  falut  contre  la  maledî- 
âion  de  Dieu,  ^  contre  toutes  les  forces 
de  Satan,  de  la  mort  &  du  monde;  C'cft 
ce  qui,  par  excellence,  eft  nommé  la  faj^ 
[ton  de  ChriU^  ce  qui  eil:  proprement  con- 
tenu en  ces  mots  du  Symbole ,  a  foujfert 
fûsis  Ponce  Pilaîc^, 

Les  parties  de  cette  paflîon  vous  font 
ci -après  déduites  par  le  menu,  da^is  les 
Secïions  fuîvantes,  où  il  eft  traité  &:dc  la 
Croix  de  Chrift  &  de  fa  mort  6c  de  ià  fe- 
fuiture ,  &:  de  fa  àefcente  aux  enfers.  Pour 
cette  heure  tout  ce  que  nous  avons  àfiii'e, 
G  e(t  de  montrer ,  pourquoi  le  Seigneur 
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Jefiis  a  fouffcrc  une  fi  amére  paflion  ;  lur 
quoi  5  félon  la  méthode  que  nous  avons 
jenuë  ci-defllis,  nous  dirons  premieremenc 
que  Jefus  étant  le  Chrîft,  il  faloit  de  nc- 
ceilîte  qu'il  pafsât  par  là,  puîs-que  les  prc- 
dîdions  Se  figures   du  Vieux  Tcftamcnc 
fignifioîent  que  le  Chmi  foufFrîroit  toutes 
ces  chofcs,  avant  que  d'entrer  en  fi)n  Ré- 
gne.   Les  figures  bc  les  types  le  démon- 
trent évidemment.  Ahel  le  premier  Jufté 
qui  offrit  à  Dieu  le  facrifice  agréable  des 
premier-nez  de  {z  Bergerie  ^  finit  (à  vie  par 
une  mort  violente,  en  laquelle  il  répandit 
un  fang  innocent,  qui  cria  au  Ciel,  en  fi- 
gue que  le  chrïsi  mourroit  d*une  mort 
violente,  &:  répandroit  de  même  un  fang 
trcs-pur  &  très- innocent',  mais  frononçam 
des  chofes  meilleures  que  celui  d'Abel ,  im- 
plorant ô£  impétrant  la  mifericorde    du 
Ciel  ,  ô^  non  fa  vengeance  ,  fur  les  pé- 
cheurs coupables  de  mort.   Isâc  l'enfant 
de  la  promeffe,  le  type  du  Fils  unique  de 
Dieu  ne  fut-il  pas  couché  fur  le  bois  f  ne 
reçut  ~  il  pas  (  quant  à  la  volonté  de  fon 
père  ^  à  la  ficnne  )  le  coup  de  mort  fur 
foi ,  pour  être  viftime  à  Dieu?  Et  l'effet, 
fans  doute,  eût  ikîvî ,  fi  (à  nature  eût  été 
capable  de  fè  relever,  comme  celle  du  vrai 
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tkrisi.  Mais  ce  qu7j/ïV  ne  pûcfouffrirpour 
Inifirmicc  de  fa  nature,  le  vrai  vég^eau  ve- 
nu des  d'eux  l'a  foutfcic  pour  lui.    ]û[èph 
délivra  fes  frères  &  parvint  à  de  grandes 
dignîcez,  mais  par  la  captivité,  par  la  prl- 
fon  5  par  les  fouftranccs.    SAmfon  défit  fes 
fcnnemis  &:  donna  une  grande  joye  à  foa 
peuple  5  mais  par  fa  itiort.    David  hib;ita 
fur  le  trône,  mais  par  mille  &  mille  tra- 
vaux, combats  &  fouffranccs  ;  en  un  mot, 
il  y  a  fort  peu  de  types  de  chriH  au  Vieux 
Tcrtament' qui  ne  figurent  en  quelque  for» 
te  les  uns  plus  clairement  ^  &:  les  autres 
plus  obfcu rément  cette  PaJ?ioft,    Qv\q.  dî- 
rai-je  de  TAgneau  Palchal  qui  garantit  les 
maifdns  ifraéiiûq.ies  ào  deiiil,  mais  par  fon 
fang  propre,  dont  furent  arrofez  leurs  po- 
teaux, &:  de  tant  d'autres  victimes  qui,  biea 
qu'innocentes  des  crimes  des  ]nïfsj  étoîcnc 
néanmoins   égorgées  ô^  offertes  à  Dieu 
pour  les  expier  àc  juftifierf  Qui  ne  voie 
que  cela^  fous  cette  écorce  extérieure  (  în-^ 
digne  ,  s*îl  n'y  eût  eu  autre  chofè  ,  de  la 
fagcffe  d'un  tel  Dieu)  contenoit  de  grands 
myftéres^&  reprcfentoit  à  Tancien  Peu- 
ple que  le  fang  de   IVternelle  vioiime  dt$ 
Chrisi  de  Pieu  funftroit  réellement  leurs 
CQ^fcienccs  des  mhes  dn  feché  ;  tout  ainS 
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.que  le  {iiig  &  la  cendre  de  ces  pauvres 
vanînaaux  les  fantifioîenc  typîquemenc  &c 
iêlosi  la  chaîr  ,  les  nertoyanc  des  taches 
légales.  Mais  les  prédirions  y  font  encore 
plus  claires  que  les  figures.    Désrentrée 
je  Seigneur  promet  que  ^a  ^  feme^ce  de  U 
femme  bnfera  la  tète  duferfent:  maù  iUjoH'' 
U^  que  k  ferment  lui  brifera  le  talon  \  mots 
qui  ne  fe  peuvent  autrement  entendre,  li- 
non que  cette  vîdoîrc  de  la  femence  bé- 
nite feroît  fanglante ,  &  lui  coûteroît  les 
X  paffions  de  fon  humAnïîé,    Je  laîfle  ce  que 
les  Anciens  Dodcurs  de  l'Eglifè  allèguent 
fouvent  du  45.  de  la  Genefe  où  ^acob  par- 
lant du  Mejûe  dit  qtiil  ^  lavera,  au  vin  fon 
mtement  é*  ^ti  fang  des  grappes  fon  manteau^ 
décrivant  aînfi  allégoriqucment  la  paflîon 
dxi  Seigneur.    Car  bien  que  ce  palfage  & 
d'autres  femblables,  à  qui  les  confiderera 
fpirituellemcnt^en  levant  le  voile  de  ^V^z/ï-^ 
ïc  puiflent  ^  fe  doivent  raporrer  à  ce  my- 
ftére  ,  néanmoins  il  vaut  mieux  ,  contre 
ropinîâtrcté  des  }uifsy  en  amener  d'autre 
plus  exprés  ,  comme  il  y  en  a  en  abon 
dance.  Mais  je  me  contenterai  du  ch.  yj 
è^Ejdie^  où  ce  faint  Prophète,  avec' une 
éloquence  &  clarté  divine,  nous  exprime 
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il  jgyettemènc  ce  my/tcrc  ,  qu'il  cft  cton- 
nanc  conimcnc  apucs  cela,  ces  mîferables 
]Htfs  fonc  fi  ftupîJes,  que  de  fe  promettre 
un  ChriH  qui  ne  ibuitre  poînc,  ^  il  a  été 
navré  foîir  nos  forfuts^  iit-îl,  ^  jmj^é  pur 
nos  iniquiiez*  i  l'amende  qm  hoiis  aporte  U 
faix  à  été  fur  Itii,  (jr  par  fa  meurtriffurenot^s 
avons  guerifon,    L'Eternel  a  fait  venir  Jur  lui 
V iniquité  dç  noiU  tous,   il  esi  affligé  o*  ri  a, 
point  ouvert  fa  houche^  il  a  été  mené  aUtuè-- 
rie  comme  un  Agneau,  il  a  été  enlevé  de  U 
force  de  l'angoijje  é*  de  la  condamnation,  La 
playe  lui  est   avenue  pour  le  forfait  de  mon 
peuple.  Qui  ne  voie,  après  cela,  que  le  C^Wiiî 
devoir  être  mis  à  mort  f  Car  à  Dieu  ne 
plaîfe  que  je  m'arrête  à  vous  raporter  ou 
réfuter  les  impertinentes  glofes,  dont  ces 
malheureux  tâchant  de  corrompre  le  Tex- 
te du  faînt  Prophète,  avec  une  audace  &: 
une  ignorance  fi  étrange ,  que  je  ne  croî 
pas  qu  en   tous  les  livres  du  monde  il  y 
ait  rien  de  pkis  fot  ni  de  plus  ridicule  que 
les  fonges  qu  ils  mettent  en  avant  fur  ce 
fujet.   Le  tems  ne  me  permet  pas  de  vous 
produire  ici  les  témoignages  ào,  Daniel  o^w 
5).  de  Tes  Révélations ,  où  il  dit,  ^  que  le 
ChriH  fera  retranché  y  é  non  pour  fou  bji  If 
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Pfaume  ix.  non  plus ,  où  tout  cet  anéan- 
tiflement  du  Seigneur  eft  prédit,  non  obf- 
curément  6^  prophétiquement ,  mais  ra- 
conté clairement  6c  hiftorîquement.  Soit 
donc  conclu  que,  félon  les  anciennes  Pro- 
phéties ,  il  faloit  que  le  christ  fôufïrît  la 
mort  ôc  paflîoil,  que  le  Seigneur  Jefus 
étant  par  confequent  ce  c/?r//^  nulnedoic 
trouver  étrange  qu'il  l'ait  foufFerte  ;  Mais 
s'il  en  étoit  autrement ,  on  eût  eu  liijet, 
Jûon- feulement  dé  l'avoir  pour  fufped  , 
mais  même  de  le  rcjetter  tout-a-fait,  com- 
me n'ayant  point  Tune  des  plus  înfignes 
ôc  des  plus  authentiques  marques  du  Mejsie* 

Sur  quoi  îl  nous  faut,  pour  la  fin,  dé- 
clarer quelles  Ibntles  raîfons  pour  lefquel- 
les  le  Chrisi  un  û  grand  6c  fi  puiflaiit  Roî, 
promis  pour  délivrer  coût  le  genre  humain, 
a  dû  fouffrir  une  fi  amére,  fi  ignominîeufe 
ÔC  fi  fcandaleuie  paflîon  qui  offenfe  le  ]uif 
3c  le  Grec. 

Je  ne  vous  alléguerai  point  ici,  que  tc 
but  de  Chrisi  étant  de  nous  pcrfuader  fer-- 
mement  fa  dodrîne ,  fans  la  croyance  de 
laquelle  il  eft  împoflible  que  nous  ayons 
le  falut  5  il  femblc  qu'il  étoit  trés-convc- 
nable,  que  pour  nous  la  vérifier  ôc  auto- 
rîzer  de  tout  point,  il  Iaconfirmât&  fcêliât 
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par  fa  moit,  répandant  Ton  fangfaGrépour 
nous  ratifier  fon  Teftament  en  la  plus  au- 
thentique forme  qui  fc  pouvoir,  nous  ayanf 
par  ce  moyen  ôté  tout  fajet  de  douter  de 
la  vérité  de  fon  Evangile ,  puis-que  nous 
voyons  5  que  pour  nous  affurer  de  cette 
vepté  5  un  fi  grand  &;  fi  admirable  Sei- 
gneur n  a  point  fait  de  difficulté  d  endurer 
une  mort  trés-cruelle.  Je  ne  vous  dirai 
point  non  plus ,  que  ibn  deffein  étant  de 
nous  conduire  au  Cîel  &  à  Tlmmortalité 
à  travers  plufieurs  afflidions ,  il  étoit  nc- 
celTaire  qu'il  nous  laifsat  un  patron  de  con- 
fiance &:  de  patience,  non  dans  les  maux 
communs  o«:  ordinaires  feulement,  mais 
en  la  raort-mcmc,  le  dernier  de  tous  les 
maux,  mêmes  en  une  mort  ignomînîeufc 
infligée  félon  la  fcntence  d'un  ]îige  par  la 
main  des  exécuteurs  de  U  ]ujlicey  parce  que 
s'il  ne  nous  avoir  montré  cet  exemple  , 
nôtre  foi,  nôtre  vertu  &  nôtre  efperance 
fe  trouveroient  ébranlées,  lors -que  nous 
aurions  à  endqrer  des  cl\ofc^  (èmblables; 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  Difciples  de  Je- 
fus-Chrift  ;  Il  a  donc  foufiFerr,  afin  que  fon 
fang  nous  fût  comme  une  potion  cordiale 
po  ir  raffermir  nos  cœurs,  de  nous  donner 
le  courage  de  fouffrir  jufques  au  fang,  pour 
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refpcrancc  de  fon  Bîcn-hciireux  Royaume, 
Je  ne  vous  mettrai  poînr  en  avant  ces  raî- 
fons  ^  autres  femblables*,  quoi-quc  con- 
iîderabîcsi  Nous  en  avons  une  autre  bien 
plus  forte  &  plus  prefTanre ,  ôc  qui  oblî- 
geoît  le  CbriÉy  non  par  blen-içaiice  ou 
convenance  feuicmcnt)  mais  par  une  îné- 
vîcablc  neceiTité ,  à  raciîrîr  pour  le  genre 
humain  i  Car  puis- que  la  charge  eft  de  fau- 
vcr  les  hoinmes,  è:  qui!  ne  les  peut  fau- 
ver,  i'kns  les  jufrîfier  ,  comme  il  eft  tout 
clair,  &:  que  chacun  le  confcffe,  il  a  falu 
de  neceflîce,  qu'il  les  jùftifiât   Or  il  étoit 
împoillble  qu'il  exécutât  un  tel  œuvre  ians 
fat'bfaire  pour  eux,  c'eft-a-dire ,  fans  fouf- 
frir  la  ptîne  q-.uls  avoient  meritce  par  leurs 
péchez,  àc  cette  peine  n'eft  autre  que  h 
mort  accompagnée  de  la  maledi£cîon  de 
Dieu  ;  Il  faîoit  donc  auffi  de  n<?€cirite,que 
le  chriH  ibufFnc  cette  mort  6c  paiîlon  , 
telle  que  nôtre  Seigneur  Jefiis  l'a  foufrerie. 
Ce  difcours  eft  clair  ,   mais  il  preTuppofc 
néanmoins  de  treVgrands  &:  très-profonds 
mvftéres,  &:  dcfquels,  fans  la  lumière  de 
la  Parole  Divine,  nous  neuffions  jamais  eu 
une  connoiflance  nette,  &  fur- tout  de  ce 
qui^nous  y  avons  pofè,quc  f-^ns  fatisfa6>ion, 
le  chriH  ne  pouvoii  nous  obtenir  le  ialut^ 
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Car,  me  direz- vous.  Dieu  ne  pourroft-îl 
pas  5  fans  Tincervencion  d'aucune  fatîsfit- 
âion,  nous  remettre  bénîgncmcntnospc- 
gIîcz  5  par  une  pure  5c  abfoluë  volonté  ? 
Certes  ce  n'eft  pas  à  nous,  qui  ne  fomracs 
que  des  vermirfcaux,  à  parler  des  bornes 
de  la  puifTance  Divine,  cependant  nous 
ofons  dire,  qu'auraat  que  nous  envoyons 
par  la  raîfon  ôc  l'Ecriture ,  Dieu  ne  par- 
donne jamais  le  péché  à  la  créature,  fans 
iatîsfadîon,  &:  qu'il  le  fait,  non-feulement, 
parce  qu  il  a  refolu  d'en  ufcr  alnli  ,  mais 
auffi  parce  qu'il  répugne  à  fa  Nature  d'agir 
autrement.  Dieu  s'aime  nacurellcmenr foi- 
même,  d'un  amour  neccffaire  6c  invarîa-* 
ble,  comme  la  première  &  la  plus  aimable 
beauté  qui  foiti  puis  il  aime  aufTi  roi^t  ce 
qui  fc  raporte  à  fon  Image,  &:  il  hait,  pat 
coniequent,  tout  ce  qui  y  répugne  &:  y  eft 
Contraire  y  &c  cela  d'une  telle  ncccfficé  , 
qu'il  eft  impoifible  qu'il  n'aime  ce  qui  lui 
reffemble,  éc  qu'il  ne  haïfTe  ce  qui  lui  eft 
diflemblable.  Or  de  cette  première  ,  na- 
turelle &:  immuable  atfcdion  qui  eft  en 
Dieu,  (  car  nous  fommes  contraints  de  bé- 
gayer ainfi  en  parlant  de  cette  fouveraînc 
EiTence)  en  nait  une  autre  qui  s'appelle 
]fi/}ice  3  qui  bénit  ce  qui  lui  reflcmble  ,  d^ 
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maudit  ce  qui  lui  cft  dîlTemblable,  aufîî 
immuable  &:  aufiî  inflexible  que  la  pre- 
mière, parce  que  la  Judîce  de  Dieu  n  eft 
autre  chofe  que  fa  volonté,  qui  s'ccend 
aux  effets  ;  Tout  aînfi  donc  qu'il  repuîrac 
à  la  Nature  de  Dieu,  de  qu'il  eft  par  con- 
fèquent  impofiiblc  qu-il  haïiTe  le  bien  , 
ceft-à-dire,  fon  Image,  ou  aîme  le  mal, 
ccil-à-dîre,  le  contraire  de  fon  Image  ^ 
tout  de  même  eft-il  auffi  répugnant  à  fa 
Nature,  qu'il  benifle  le  mal,  ou  maudlfle 
le  bien,  qui!  falTe  du  bien  au  mal,  ou  du 
mal  au  bien.   Et  ceft  ce  qu'il  prorcftcen 
une  infinité  de  lieux  en  rEcriture,  *  /rjrnl 
garde  gratmté  cr  f^i^  nifericordc  à  ceux  qui 
ùhçijjent  a.  Jes  ComniAndemens^  7f?ais  dujjl  quïl 
ne  tient  e/i  Auzune  façon  le  coupable  four  in^ 
nocem.  Dieu  donc  étant  tel  &nousétans 
pécheurs,  Chr'tïi  ne  nous  perc  fauvcrque 
la  Juftice  Divine  naic  ccc  facîsfaîre,  c'c{U 
à-dire,  que  les  peines,  par  nous  mericées, 
n'aycnt  été  acquicées.  Nul  des  hopimes 
ni  des  Anges  ne  les  peur  acquîtcr,    dau-, 
tant  quelles  doivent  être  infinies,  comme 
les  peines  d'un  péché  cpmmis  courre  une 
Majefté  fouveraine  hi  infinie.    Il  a  donc 
falu  que  ie  ChriH  les  endurât  lui  -même , 
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comme  eç:nc  Perfonnc  infaiîe,  capable  , 
par  con^cquent,  de  les  acquitter.  Et  c  cft 
auffi  ce  que  les  Prophètes,  'àc  (ur-cout  EJatc 
a  prédit  qu'il  ferolc ,  comme  vous  l'avez 
ouï  ci-dcffjs. 

Je  fai  que  je  marche  ici  parmi  les  abîmes 
de  Dieu  ,  û  profonds  &:  iî  merveilleux  , 
que  les  Sai.irs  &:  les  Anges -mêmes  n'y 
vo^M  qu'avec  eçonnement,    Mnis   il  faut 
pourtant  rcTaudre  encore  en  un  mot,  une 
objcdîon  que  nous  font  tous  les  AdvcrUï" 
rts  du  Chrijf^arâfme  y  Car,  (  difent-îls)  quelle 
juilîce  eft  cehc-cî  de  puni:  le  Chrisi  inno- 
cent pour  les  hommes  coupables  f  Je  main- 
tiens donc  que  cecce  translation  de  peines 
n'eft  pas  înjufte  ,  puis-que  de  foi -même 
elle  n'eil  deTenduë  paç 'aucune  Lojdivme; 
car  la  i'iftice  que  l'on  nomme  Dijlrihuti- 
ve ,  n'cll:  pas  une  paflion  fougueule  ,  ou 
une  animofité  parrlculiére,  qui  ne  (oit  ja- 
mais contente,  qu  elle  ne  voyc  la  perfon-< 
nc-m«me  à  qui  elle  en  veut  ,  perdre  Tes 
biens  &:  ion  fang,  &:  endurer  divers  mauxi 
C'eft  une  vertu,  qui  par  un  llmple  amour 
de  droiture,  punit  le  mal,  égalant  la  peine 
à  la  coulpc  par  un  juftc  c  on  1 1  epoids.  Qium-d 
cela  cil  fait  elle  eft  iatisfaite ,  elle  ne  de- 
mande rien  de  plus.  Et  en  cftcr>  à  Tcgard 
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des  dettes  ^îviJes ,  Vous  voyez  ,  tous  le? 
joiu\S  que  les  plus  fcvcres  Tribunaux  per- 
mettent s  que  l'un  paye  pour  Tautre  ;  le 
Juge  m  ouvrira  h  prifon,  s'il  fc  trouve 
qnclcun  qui  paye  ce  que  je  dois.  L'un 
a  fait  la  dette,  &:  l'autre  fait  le  payement, 
&'  néanmoins  tu  ne  trouves  pas  injuftc  de 
lui  faire  foaflrir  cette  peine ,  parce ,  dis- 
tu,  qu'il  le  Teut  aînfi,  &  que  chacun  pcuc 
fure  du  ficn  ce  que  bon  lui  fimble ,  &c 
laffcder  à  qui  il  lui  plaît.  Or  te  dîs~jc, 
Chm^  tout  de  même  a  voulu  mettre  fa 
vie  pour  nous ,  &:  endurer  pour  nous  là 
maîcdidion  de  fon  Pcre.  On  ne  lui  a 
p5s  arraché  ce  bénéfice,  malgré  lui  i  c'eût 
cré  une  injûftice,  niais  il  s'cft  mis  en  nô- 
tre place  volontairement  De  plus  il  a  eu 
ce  que  toi  &  moi%  ni  aucun  autre  hom- 
me fi mple,  n'avons  pas,  c*cll  un  plein  pou- 
voir ÔC  autorité  de  difpefer  de  foi  à  fon 
plaîfir  5  de  quitter  fa  vie  6c  de  la  mettre 
pour  qui  il  a  voulu  ,  &  de  la  reprendre 
cnfuitte,  tout  de  même.  Et  c'cft  ici  une 
des  raifons  pour  leîquellcs  cette  transla- 
tion de  peines  neft  pas  permife  par  la  ju- 
fticc  humaine  ,  en  matières  criminelles  , 
châtlables  par  mort  ou  amendes  corpo- 
relles, parce  que  nul  de  nous  n  a  le  droit 
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de  ccder  fon  corps  au  bénéfice  d'autruî , 
quand  mcme  îl  en  auroic  la  volonté.  Joint 
que  fi  cela  fe  pratiquoit  encre  les  hommes, 
le  public  en  rccevroit  une  perte  crés-coh- 
fiuerable  ;  car  fi  un  innocent  y  mourolc 
pour  un  coupable,  par  la  mort  de  Yun^  le 
public  feroîc  prive  de  la  vie  de  du  fervîcc 
d'un  bon  Citoyen,  &:  par  la  délivrance  de 
l'autre  5  chârg-é  des  vices  d\in  mcthant; 
De  plus  cet  échange  animeroît  les  malfai- 
teurs au  vice,  par  Teipcrançe  de  rimpunîté. 
J'avoue  que  pour  ces  conclamaadons  ^  au- 
tres fcrablablcs,  ccLce  translation  de  peines 
fi'eft  point  pcrmife  dans  les  Etats  humains, 
non  qu'au  fonds,  o<:  en  roî-méme,  elle  (bit 
înjufte  ;  car  s'ilfè  pouvoîi  trouver  aa  monde 
quelcun  d'une  vertu,  bonté  &'  puiflance  tel- 
le, qu'il  s'ofïrît  volonrnircment  à  mourir 
pour  un  malfaireur,  &:  pût,  après  avoir  fout- 
fcrt  la  mort,  reprendre  (a  vie,  au  profit  de 
la  Republique,  (Se  empêcher  que  le  malfai- 
teur n'outrageât  pcrfonne  à  l'avenir ,  fans 
point  de  douce,  en  un  tel  cas,  cet  échange 
feroit  admis,  non-feulcmenc  comme  n'étant 
pas  injuftc,  car  à  qui  feroit-on  tort  en  le  faî- 
fant  f  mais  même  comme  trés-ucile  &:  trcs- 
avantageux  à  chacun.  Or  toutes  ces  condi- 
tions fe  font  trouvées  dans  la  translation  de 
nos  peines  fur  ]eft^^chrisi  notre  Scigncur^ 
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car  il  s'ycftojfferc  volontairement;  L'Etat 
du  monde  &  de  TEglifè  n  a  rien  perdu  dans 
fa  fouftrance;  car  il  s*eft  reffufcite  le  rroifîe- 
mc  jour,  ayant  repris  une  vie  beaucoup  plus 
gloricufe&:  plus  utile  au  genre  humain  que 
n'avoit  pas  été  la  précédente  ;  Er  par  cette 
impunité  qu'il  a  acquife  à  {es  criminels,  non 
feulement  i!  ne  les  a  point  empirez,  mais  il 
les  a  mcme  amendez  èc  tellement  cha-igcz 
par  cet  admirable  cnfeignemenr,  qu'il  leur 
a  donné  de  fon  amour,  qu'au  lieu  qu'aupara- 
vant c'étoient  des  perfonnes  malheureules 
&:  pernicicufcs,  déformais  ce  font  des  hom- 
mes agréables  à  Dieu  â^  utiles  à  leurs  pro- 
chains s  Ainlî  vous  voyez  que  Dieu  accep- 
tant pour  nous  la  fatîsfadion  de  fon  Fils  en 
nôtre  place,  n*a  nullement  bleffé  les  droits 
de  fa  Jufticc;  &:  afin  que  cela  parût  claire- 
ment, il  eft  arrivé,  (comme  nôtre  Catechif- 
me  le  remarque  )  par  une  Providence  fingu- 
liérc,  que  Ponce PiLtte^  qui  fit  crucifier  le  Sei- 
gneur Jcfns,  le  décjara  lui-même  innocent, 
d>c  néanmoins  le  fie  mourir,  comme  coupa- 
blc,iîgne  évident  qu'il  mouroît,  non  pour 
folrincmc,  mais  pour  nous,  qui  recevrons 
parfonm^iiterhénrage  de  fa  Gloire,  com- 
me il  a  (ubi  pour  nos  crimes,  la  more  &  la 
maledldion  qui  nous  étoicdûë,  à  Dieu;Sca\ 
Amc^.  SERMON 
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CATECHISME. 

De  la  Crucifixion^  Mon  ^  Sépulture  de 
Jesus-Christ. 

NOus  conCiàcvons,  Mes  jrércs-,  dansTc- 
tat  &:condîcIon  de  Je  fus- G  hrîll:  no- 
tre Seigneur,  deux  chofes  ;  La  profondeur 
de  Ton  anéanri{rement5c  lahauteur  dcfon 
exaltation,  félon  que  dk  Y  Apôtre  Epher4- 
Pourquoi  esi-il  dit  quil  eJi  monte  en  haut  y 
Çim)n  parce  quil  étoit  deÇcsndu  anpar.tvant 
dans  les  parties  les  plpu  haffes  de  la  Terre  f 
A  quoi  fe  raporte  cette  déclaration  du  mê- 
me Apôtre  Rom,  lo.  La  ]u[}ice  qui  vient  de 
la  foi  parle  de  la  forte.  Ne  dis  point  en  ton 
Cœur  \G^i  montera  au  Ciel^  cest  en  faire  dtf^ 
cendre  ]e[Hi'^Chrisi'i  oh  qui  dej fendra  au  fond 
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de  U  Terrey  ceH  réffeU^r  ]e[Ui'ChyiH  d'enifé 
les  morts.  Or  ii  Ibii  Afccniîon  au  Cîcl  à 
la  dcxtre  de  Dieu  cit  le  fondement  de 
nôtre  c(perancc  &r  de  nôtre  gloire,  fonane^ 
antifïcmcnc  cTt  !a  matière  de  nôtre  confola- 
tion  &:le  fujet  de  nôtre  confiance, &  con- 
tient ks  profondcuis  de  la  (agelTc  de  Dieu, 
telles  que  S.  f'urrc  parlant  de.*;  fouirrances 
de  Jefos-Chnil,  ne  fait  pas  difficulté  d  af* 
ilirer  "*"  cjnç  h  s  Anges  défirent  de  regarder 
wj^uaié  fo/ids,  Ainii  Jeius-Chrîft  eft  cette 
échelle  myfilqne  de  ]acob  en  laquelle  il  y 
il  à  defccndre  U  à  monter.  Nôtre  Cate- 
chiite^  r^i^s  fiéres^  dans  la  Sedion  prélentçf 
defcend  jufqu'au  plus  bas  degré,  quand  il 
examine  ces  trois  mots  du  Symbole,  que 
lefm-ChriH  a  été  crucifié^  qu'i/  eli  mort^  qu'// 
a,  été  enfeveli  ;  La  forme  du  fupplice  que 
nôtre  Seigneur  a  fouffcrt,  fa  Mort  &:  fa  Se, 
pdttirefcioat  le  fujet  de  notre  Méditation, 

L  Point. 

Qiiant  au  premier  de  ces  Points ,  (a 
Crt^cifxion  ctoit  une  forme  de  fupplîce  en 
ufage  parmi  les  Romains  6c  non  parmi  les 
Inifs.  II  eft  bien  vrai  que  les  ]mfs  pendoienc 
leurs  malfaiteurs  au  bois,  &:  c  eft  pour  ce 

fojet 
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Aijct  qu'il  avoit  ctc  die.  Maudit  cH  quicoUr 
que  j^enà  au  bois-,  mais  ceU  (c  faiibic  après 
que  le  criminel  avoir  éternisa  morci  car 
on  élcvoîc  le  corps  mort  a  un  bois  par 
ignominie  5  jufqu'au  Toîr,  6<:  il  ny  paflbic 
pas  la  nuit,  comme  cela  fe  voit  au  ch.  zi. 
du  DeuHronome.  Il  faut  donc  favoir ,  que 
du  cems  de  nôtre  Seigneur  Jcliis-Chrill , 
Taurorité  de  mettre  à  mort  ayant  cte  orée 
aux  }uifs  &  étant  toute  refcrvée  aux  Ko* 
mains ^  qui  avoient  fubjugué  la  ]udéç,  com- 
me S.  ]ea?i  le  juilifie  au  chap.  i8.  de  fon 
Evangile ,  la  forme  des  fupplices  ]ud/iijHe 
n'écoic  pas  obfèrvce,  mais  la  Romaine.  Ox 
la  manière  de  crucijkr  étoit  relie  \  *  On 
avoit  un  grand  poteau  avec  une  pièce  de 
bois  rraverfante,  au  haut  &  au  bas  du  po- 
teau étoit  une  petite  planche  i  On  arta- 
choit  le  corps  du  patient  avec  des  cordes 
à  ce  poteau,  &c  Ces  bras  étant  étendus  fur 
Ja  pièce  de  bois  qui  travcrfoir,  on  y  atta- 
chok  chacune  des  mains  avec  un  clou,  ^ 
en  bas  chacî.^n  des  picz  (bparément  ap- 
puyez fur  la  petite  planche  ;  &:,  enfin  on 
traniperçoit  le  corps  du  patient  d'une  lan- 
ce, ou  on  le  blcflbic  de  quelque  actre  ma- 
nière,  pour  lui  ôter  la  vie  >  Or  l'on  ne 
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pratiqiiolc  cette  forme  Acfffpplke  que  pour 
la  punicîon  des  plus  grands  crimes,  com- 
me des  V0IS5  des  (éditions^  3^  ilicme  envers 
Jes  perfonncs  les  plus  abjedes,  tels  que 
font  les  cfclavcs  &  ceux  quîeroîcntdcli 
lie  du  peuple  ;  de  forte  que  c'etoir  de  tous 
les  (lippliccs  le  plus  douloureux  &  le  plus 
ignominieux  que  les  Rométins  hilffent  cri 
ufagCi 

A  régarcî  de  la  raîfon  pour  laquelle  Je- 
fus-Chrift  notre  Plcige&:  nôtre  Redemp- 
teut  a  dû  fouffrîr  ce  iùppllce,  elleconûfte 
en  deux  chofes;  Lune  qu'il  faloît  pour  la 
punition  du  péché  ,  non  -  feulement  une 
nlort  &  une  deftruiSîon,  triais  encore  que 
cette  iriorc  fût  accompagnée  d'ignominie 
&  de  malédiction  ;  car  le  peclié  étoic  une 
chofe  exécrable,  par  laquelle  Dieu  avpic 
été  de*;honorépar  la  créacurci  auront  qu  el- 
le en  étoic  capable  ;  Il  étoic  donc  de  la 
Juftlce  de  Dieu  que  le  pcclié  fut  puni  avec 
une  extrême  ignominie.  De  U  vient  qu'il 
n'y  aura  pas  feulement  pour  les  démoni 
^  les  rdproiivez  des  tourmens  éternels, 
mais  aufli  un  opprobre  &:  une  ignominie 
éternelle.  Ajoutez  à  cela  que  la  recom- 
penfe  de  Iaiuftice&:  de  la  fainteté n'étant 
pas  feulemcmU  fclicicé  &  l'exemption  des 

douleui;?! 


Sur  la  Section  IX.  a9| 

douleurs,  mais  auilî  rhonticur  &:  la  gloire, 
il  faloit  aUiTi  que  poui  le  fabirc  du  péché, 
une  excrême  ignominie  fût  jointe  aux  dou- 
leurs ^  aux  tourmens     Jefus  -  Chrîft  re- 
gardoit  à  cela,  quand  il  dlioît  par  le  Pro^ 
fhête  au  Pfaumc  zi.  ]^  f(^^  un  ver  ^nên 
^as  un  horrnne  ,  f  opprobre  des  hommes  ^  le 
mépris  du  feuplt,    Toù^  ceux  qui  me  vâje?itfe 
moquent  de  moi^  ils  me  font  h  moue  &  fi- 
coiiènt  U  tête.    Ajoutez  à  cela  ,  qu'on  lui 
doiona  des  ibufflets,  qu'on  lui  cracha  au 
vifage,  qu'on  lui  m*c  pour  fceptre  un  ro- 
feau  à  la  main,  &  pour  couronne,  des  c- 
pines   autour  de  fa   tête;   U  faloit  donc, 
pour  comble  d'ignominie  ,  qu'il  fouffrît 
la  mort  par  le  fupplice  qui  éioit  exercé 
envers  les  efclaves  àc  les   crimine/s  les 
plus  exécrables^  Ce  qui  fait  dire  à  S.Paul 
Philipp.  2.  que  ]efi^^ChriH  seU  rendu  ohé  if- 
fa/U  jufqua  la  mort^  même  la  mort  de  U  Croix\ 
Cette  répétition,  même  U  mfirt  de  la  Croix^ 
étant  employée  ,  pour  faire  remarquer  > 
outre  la  mort,  l'extrênue  ignominie  du  fup- 
plice. 

L'autre  raîfonpour  laquelle  Jefus-Chrift 
a  foufïerc  ce  fupplice,  eft  qu'ère  pendu  au 
bois,  félon  la  Loi,^c'ccoît  une  exécration 
politique  ^  temporelle,  qui  étoit  un  type 
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ô£  une  figure  de  la  miilcdiâion  ctcrnclîc; 
tellement  que  ce  fupplicc  en  Jcfus-Chrift 
montrait  qu'il  foufFroît  h  malcdicSion  de 
Dieu  5  par  des  angoiflcs  extrêmes  en  (on 
ame ,  femblables  à  celles  des  cnfcr$ ,  ex- 
cepte le  dcfcfpoir  ôc  le  péché  ,  Car  nous 
avions  mérité  cette  malediâîonJà  ;  C'eft 
pourquoi  il  a  falu  que  Jefus-Chrift  la  por« 
tât  pour  nous,  &  c'eft  ce  que  T^/^/r^  mon- 
tre en  termes  exprès  au  chapit.  j.  de  fon 
Epitre  aux  Galates  î  Chrilf  nou^  â  r/içheU^ 
de  la  mdedicîiûn  de  U  Loi ,  quand  il  a  été 
fait  mâUdiBion  four  mus  \  car  il  ai  ètrit , 
maudit  eH  quiconque  pnd  au  bols. 

Cette  forme  de /^/'///V^avoit  été  prédite 
dans  le  Pfaume  ax.  ils  ont  prci  mes  fiez 
é'  mes  mains,  Prédidion  d'autant  plus  ad- 
mirable que  cela  ne  fe  faîfoit  par  aucun 
fupplicc  des  J^ijÇ,  &:  que  la  Republique 
Romaine  n  étoit  pas  encore  formée  ,  ni 
cette  forme  de  fufflice  mife  en  ufage  ;  Puis 
donc  que  David  n'a  jamais  fouflirt  cela 
en  {a  PerfonnCjn'y  ayant  point  de  telfup* 
plice  pratiqué  en  ifra'él^  il  faut  de  neceffitc 
qu'il  parlât  Prophétiquement,  comme  ty- 
pe &:  figure  du  cbrisi.  Or  n'y  a-t-il  pas  là 
dequoi  convaincre  les  ]Hifs^  ÔC  un  fujec 
d'admirer  les  Prophéties  de  TEcriture?  Je 
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dis,  dequoî  convaincre  les  Juifs  ;  car  îl  faut 
qu'ils  rcconnoiflenc  que  le  chriH  a  dû  ve- 
nir foufFrir  fous  l'Empire  des  RomAtfjs  qui 
practiquoîenc  cette  force  de  fftpplice.  Je  dis 
au  (Il  un  fujec  d'admirer  les  Prophéties  de 
l'Ecricure,  qu'une  forme  de  fupplîce  alors 
înufire'e  dans  le  monde  aie  été  ,  tant  de 
liécles  auparavant,  propofce  &r  prédite  en 
la  Pcribnne  du  chri.&  ;  Reportez  à  cette 
Prophétie  que  Dîeu-mêmCj  favoirDieulc 
Médiateur  parlant  au  chap.  12.  des  Révé- 
lations de  Zacharicy  de  la  repentance  qu'il 
donneroit  au  peuple  d'ifra'él ,  dit  ,  J^  ré^ 
fafidrai  fur  la  MMJân  de  David  é*  Jf^y  l^^ 
Habit  ans  de  ]érufalem  l'E/prit  de  grâce  ^  de 
fupplicatio»,  (^  ils  regarderont  vers  moi  qu  ils 
ont  percé  y  é*  ^^  mèneront  deuils  ce  qui  obli- 
ge S.  ]ean  d'appliquer  cet  Oracle  au  fup- 
plice  de  Jefus-Chrift  en  remarquant,  que 
ce  fut,  afin  que  C Ecriture  fut  accomplie^  qui 
dity  ils  verront  celui  quils  ont  percé. 

Cette  forme  de  Çupplice  avoit  auffi  {z% 
figures.  Il  y  avoit  une  forte  d'oblation  que 
le  Sacrificateur  clcvoit  &:  tournoyoit  pac 
dcfllis  fa  tête,  cette  élévation  bc  tournoyc- 
ment  figurant  la  hauteur  &:  les  divers  cô* 
tcz  de  la  Croix  \  En  2.  lieu  le  Serpent  à' ai^ 
rain  qui  fut  élève  fur  uae  perche ,  a  cce 
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une  îUuftre  figure  de  cette  élévation  de 
Jefus-Chrift  en  creixy  Jefus-Chrift  lexpliT 
quant  lui-même  de  la  forte  au  chap.  j.  de 
l'Evangile  félon  S.  Jean,  Comme  Motfe  dans 
le  désert  ikvê  en  haut  le  Serpent  d'mrain^  il 
faut  de  même  que  le  Fils  de  f  homme  foit 
élevé  en  haut  y  Ne  fair-îl  pas  une  fembla- 
ble  déclaration  au  chapir.  ix.  du  même 
Evangile?  Et  nf^md  on  m  aura  élevé  de  la 
terre  y  je  tirerai  tout  a  moi  y  Ce  qtiil  dijoit^ 
ajoute  TEvangelifte,  -pour  marcjuer  de  cruelle 
mort  il  devoit  mourir.  Or  on  cleve  les  cho- 
fes  qu'on  veut  être  vues  &:  regardées  de 
toutes  parts;  c'eft  -  pourquoi  il  a  falu  que 
Jefus-Chrift  fût  élevé  en  fa  mort,  afin  de 
montrer  que  tous  les  hommes  (èroicnt  in- 
vitez à  regarder  fa  mort  &:  à  chercher  en 
elle  leur  falut  &:leur  vie,  comme  s'en  ex- 
plique le  Prophète  V-fàie  dans  lonziéme 
chapitre  de  Çc^  Révélations.  En  ce  jour-la 
les  T^ations  rechercheront  la  racine  d'IÇu  , 
cesl-à'direy  le  Chrift  Fils  de  David ér  d'ifai^ 
qui  fera  expo  fée  comme  un  éieridart  devant 
tous  les  peuples,  x.  Ajoutez  que  cette  fitua- 
tion  de  Jefus-Chrift  élevé  fur  la  Croix ^ 
mettant  par  ce  moyen  Jefus-Çhrîft  entre 
le  Ciel  &  la  Terre  ,  étoit  convenable  à 
celui  qui  le  mettoit,  covi^rac  Médiateur  qx^- 
tre  Dieu  &  les  hommes.  Le 
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Le  Catechtjle  objecte, ^z  ce  ncH  pa^  des^ 
honorer  ]eftis-ChriIî^  de  dire  qtiil  dît  été  fait 
mdediBion  far  cette  forme  de  ftfpplice  ;  La 
réponfe  eft  aifce,  que  Jefus-Choft  étant 
confideré  comme  nôtre  pleige  ,  la  gloire 
de  fa  charité  eft  d'autant  plus  haute,  que  . 
nôtre  mîfcre  a  été  grande,  &  Tignominic 
qu'il  a  fubîc,  extiémc,&  fa  vérité  eft  d'au- 
tant plus  îllnftre  ,  que  portant  nôtre  ma- 
Icdîdion,  il  Ta  vaincue,  engloutie  &c  chan- 
gée en  bencdîclion,  GaUt.  4. 

Les  enfeîgnemens  que  nous  tirons  de. 
cette  forme  de  la  mort  de  Jefus  -  Chrift> 
font  confiderables.  i.  Rien  ne  prouve  plus 
fortement  rénNÏ>rmité  du  péché  que  la  dou- 
leur &  Fignominie  jointes  à  ce  {wpplicc; 
puis-qu  il  a  falu  que  Jefus-Chrîft  y  aie  été 
cxpofé,  Se  qu'il  l'ait  foufFert  pour  expier 
les  péchez  i  Gardez-vous  donc,  Fidèles  y 
d'eftîmer  le  péché  une  chofe  légère ,  &: 
de  le  regarder  avec  indifférence,  x.  Vous 
y  découvrez  clairement  i'éxade  fcverîté 
de  la  Juftice  de  Dieu,  qui  n'a  point  épar- 
gné fon  propre  Fils  ,  maïs  a  mieux  aimé 
lui  faire  fentîr  les  douleurs  3£  l'opprobre 
de  ce  fupplice ,  que  de  laîffer  le  péché  im- 
puni. 5.  L'iafinîc  charlic  de  Chrîft  envers 
les  hommes  y  brille  avec  tant  d'éclat,  qu'il 
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n'a  pu  h  fatisfaîrc,  à  moins  que  de  s*abai(- 
ftr  pour  eux^jufqucs  à  la  mort  de  la  Cr^?/;^; 
Cauroit  été  beaucoup  que  le  Fils  de  Dieu 
eût  voulu  fbuftnr  la  mort  pour  des  ingrats 
&  pour  des  rebelles  ;  maïs  quil  ie  foie 
fournis  volontairement  à  la  maledicllon , 
aux  douleurs  ^  à  Fignominie  du  fupplicc 
de  la  Crûix ,  pour  leur  procurer  le  falut, 
c  eft  ce  qui  pafTe  la  conception  des  plus 
fublimes  Intelligences  i  c'eft  le  riche  Ibjet 
d'une  admiration  Se  d'une  reconnoiflance 
que  nous  ne  faurîons  jamais  épuiftr. 

Le  premier  fruit,  qui  nous  en  revient, 
eft  un  motif  tres-puîiîant,  qui  nous  porte 
à  fouffrir  les  opprobres  du  monde ,  à  Ti- 
mitacion  de  Jcfus  -  Chrift ,  ce  qui  engage 
S\  Paul  GaUt.  z.  à  faire  cette  belle  prote- 
ftation.  A  Dieu  fie  pUiJè  que  je  me  glorifie 
en  autre  choje  qiien  la  Croix  de  notre  Sei- 
gfteur  JejuS'Chrisij  par  qtti  le  monde  esi  7?i9rt 
i^  crucifié  pour  moi^  comme  je  fui  mon  (jr 
crucifié  pour  le  monde ^  W  femble,  dit  S.  Faiil 
au  chap.4.  de  fâ  première  aux  Corinthiens^ 
que  Bien  f?om  traitte  mm  autres  Apôtres  > 
tomme  les  derniers  des  hommes^  comme  câtix 
qui  font  condamnez,  a  mourir  dans  C  amphi- 
théâtre y  n6U4  faijam  fervir  de  Jpe^iack  até 
monde ,  au>c  Anges  ^  atéx  hommes ,  Noué 
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fommes  devenui  comme  Us  ordures  du  mon» 
dey  comme  les  baliùres  qui  font  rejeuées  de 
tûu^.    Il  rend  ce  témoignage  avantageux 
aux  fidèles  Hébreux,  qu*après  avoir  ctc  îl« 
lumînez  ils  avoicnt  foutenu  de  grands  com- 
bats dans  les  affligions  qu*on  leur  avoîc 
fait  foufFrir,  ayans  été  d'une  part  expofez 
devant  tout  le  monde  aux  injures  éc  aux 
mauvais  traittemens,  ôc  de  lautrc,  ayans 
cté  compagnons  de  ceux  qui  ont  Ibuftert 
de  femblables  indignicez.   L'on  peut  dire, 
en  quelque  fens,  que  Jefus-Chrift  a  con- 
fâcré  par  fa  more  les  opprobres  5c  l'igno- 
minie i  N'entrerons -nous  pas  après  cch, 
dans  les  nobles  6^  généreux  fentimcnsqjc 
l'Apôtre  infpiroit  aux  Hébreux  par  ces  pa- 
roles ,   Sortons  donc  mp  hors  du  cam^f ,  & 
allons  k  lui  en  for  tant  l'ignominie  de  ja  Croix, 
Le  2.  devoir  auquel  cette  crucifixion  nons 
engage,  c*eft  de  revêtir  une  profonde  hu- 
milité, &  de  nous  dépouiller  de  tout  or- 
gueil \   Ccft  la  confcqucnce  que  S.  F^ul 
tire  de  ce  principe   Philipp.  2.    Ne  faites 
rien  par  un  principe  de  contention  ou  de  vai*» 
ne  gloire,  mais  que  chactm,  par  humilité,  croje 
les  Autres  au  dej?t(^  de  Joi,  [êyez,  dans  la  même 
dijpofition  5  é*  dans  le  même  Çemiment  ou  a 
été  \cju6  -  Chrisi  9  qui  ayant  la  forme  ^  la 
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nAttire  de  T>teu^  seH  rahaljie  lui-même^  fe  r^n-» 
dmt  ohêijfant  jujijfiâ  la  mort  ^  dr  jufcjua  U 
mort  de  U  Croix,    Toi  donc  qui  t'enor- 
gueillis 5  conlideres-tu  que  tu  es  membre 
du  corps  d'un  crucifie  f  Eft-il  rien  de  plus 
propre  que  cette  rcflcxîon,  pour  condam-^ 
ncr  la  parure  &  la  vanité  du  fieclc ,  qui 
ne  convient  en  aucune  façon  à  ceux  qui 
adorent  un  crucifié ,  ô^  qui  ont  un  crucifié 
pour  Chcff  Le  3.  engagement  qui  nait  de 
cztK.ç:  mcditatlon,eft  celui  de  crucifier  le  pe- 
chéi  caria  Cuix  eit  Fîmage  de  l'état  auquel 
nous  devons  réduire  le  vieil  homme,  qui 
cft  le  pechéi  ainfi  nous  devons  appliquer 
tous  nos  foins  à  détruire  les  mauvailes  ha- 
bitudes qui  régnent  en  nous,  pour  ne  vi- 
vre plus  que  de  la  vie  du  nouvel  homme, 
qui  cft  Jefus -Chrift;  car  deux  maîtres  fi 
oppofcz  que  Jcius-Chrilî:  &:  le  péché,  ne 
fauroicnt  régner  dans  un  même  cœur  \ 
Mais  ceux  qui  font  à  Jefus-  Ghrift  ont  cru- 
cifié leur  chair  avec  fes  partions  &:  (es  de- 
fil  s  déréglez.  Ainji  notre  vieil  homme-,  com- 
me dit  S.  Paul  aux  Romains,  a  é$é  crucifié 
éLvec  chrlsi  ,  /ifin  que  le  corps  du  feché  joit 
dêmitt^  Cr  que  dcjormaif  nom  ne  ^oj  on  s  plus 
A\[ervià  au  feché.  Un  homme  crucifié  écoit 
immobile  &  (ans  aucune  vertu;  voila, .F/- 

délesy 
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déles^  Timage  dé  la  foîblcffe  &  de  l'anean- 
tilurmcnc  auquel  vous  devez  réduire  le 
pechc.  2.  Il  ne  lui  faut  pas  rcfifter  feule- 
ment, mais  il  faut  fabatrc  &r  le  tranfper- 
cer.  5.  Nous  devons  regarder  nos  con- 
voitiies  comme  nos  plus  grands  ennvniîs, 
&:  armez  d'une  lainte  indig;natîon  ,  leur 
déclarer  une  guerre  immortelle,  fans  leur 
donner  ni  trêve  ni  repos ,  c'cft  ainfi  que 
par  la  Croix  de  Chrift  le  monde  nous  fera 
crucifie. 

La  Croix  prife  de  la  forte,  favoîr,  pour 
le  fffplke  ignominieux  de  Jefus- Chrift  , 
procure  nôtre  falut  ôc  fait  le  fujet  de  nô- 
tre gloire;  mais  laSuperftîtion  a  transféré 
cet  honneur  Sc  cette  vertu  de  la  Croixy  à 
des  lignes  de  croix  faits  de  la  main,  ou  à 
des   croix  d  or ,  d'argent  ,  de  bols  &:  de 
pierre  ;  On  ne  pouvoir  point  orer  Jefus - 
Chrift  aux  Chrétiens,  Se  on  a  mis  en  fa. 
place  des  Crucifix  de  bois  &:  de  pîeirc.  %. 
On  a  portc5  la  dévotion  du  pauvre  peuple 
à  çheither  le  bois  de  la  propre  Croix  où 
Jefus-Chrîft  fut  attaché,  &:  onenaamafTé, 
par  la  créduh'cé  des  uns  &  la  tromperie 
des  ancres,  une  fî  grande  quantité,  qu'il 
exccdcroît  celle  d'un  grand  édifice.  5.  Mê- 
me on  en  cft  venu  juiqu'à  foûtenîr  que  le 

bois 
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boîs  de  la  propre  Croix  devok  être  adore 
du  culte  de  latrie ,  c  eft-  à-dire,  de  la  fou- 
Vcraîne  adoration  qui  eft  due  au  Créateur. 
Voici  les  propres  termes  de  Thomdf  d'A- 
^mn  le  Chef  de  l'Ecole  Romaine ,  *  La, 
Crtfix  en  Uii%elle  jajiu  -  ChriH  d  été  crucifié 
doit  èifc  ndorie  de  Lstriiy  t/knt  a  cattfe  de  U 
re^réfi^tMtim  :i  ane  farce  qtieSc  à  t9tiché  les 
membres  de  ]epni-ChriH  i  Ce  que  ce  Do- 
â:eur  vérifie  par  des  prières  publiques  faî- 
tes h  ce  bois  >  car  TEglifc  Romaine  chante 
en  Tun  de  fcs  hymnes  au  Dimanche  de  la 
pa/ïîon.  *  O  Croixi  hientc  foit^  notre  unique 
tjperamey  en  ce  tems  de  lafafiion.  Augmente 
U  jujîice  aux  ferfonnes  pknfes^  é*  accorde  le 
fardon  aux  pécheurs.  Et  pour  vous  faire 
voir  qu'ils  parlent,  non  à  Jefus-Chrift  le 
crucifié.,  mais  au  boù-mcmcy  il  y  a  aupara- 
vant; Arbre  beau  &  luiftnfj  choifi  d'un  bois 
ài^'ie  de  toncher  des  membres  fi  faintSy  heu- 
reux d'avoir  fendu  a  tes  bra^s  la  rançon  du 
mondes, 

II.  Point. 

CVroît  dé>a  beaucoup  que  Jefus-Chrift 
fôc  attaché  à  la  Croix ^  mais  ce  n'étoîtpas 

encore 

a   Thom.  fumm.  part.  ?,  quart.  25.  Art.  4. 
b  Breviar .  Rom,  Dominica  depajjtons  Domini  mhymnis 
O  Crux,  4ve  ^e. 
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encore  afTcz.  Il  école  iiecefTaîrc  qu'il  ût 
davantage  pour  farîsfaii'c  à  Texccz  de  fon 
amour  pour  les  pécheurs  {  Il  auroic  pu  dcf- 
cendre  de  la  Crosxy  comme  le  demandoi- 
cnt  CCS  Juifs  profanes  qui  lui  infulcoienc 
par  leurs  piquantes  railleries  -,  mais  il  a 
mieux  aimé  mourir  (j;  expirer  fur  ce  hoU 
infa?ne^  pour  montrer  qu'il  porroit  la  peine 
dûë  au  péché,  en  fubiflanr  une  celle  mort; 
car  la  mort  eft  la  folde  àc  le  payement 
du  péché,  i.  La  fèntence  que  Dieu  avoit 
prononcée  contre  Thomme,  s'il  pechoit, 
portoît  qu'il  mourroit.  x,  La  confidcra- 
tion  du  péché  l'éxîgeoit  de  la  forte  ;  car 
le  péché  ayant  oifenfé  la  Miiiefté  Divine, 
meritoit  un  extrême  anéantiflement  de  la 
Créature  vivante  ;  C'eft  pour  ce  fujet  que 
lors -qu'on  préfcntoît  dans  les  facrifices 
anciens  une  chofe  inanimée,  elle  étoit  en- 
tièrement détruite  &:  confumée.  3.  La  Na- 
ture de  Dieu  le  demandoit  ainfî;  J'entens 
cette  parfaite  faînteté  qui  lui  donne  une 
averfion  naturelle  contre  le  péché,  com- 
me Dieu  ell  porté  de  fa  nature  à  confer- 
ver ,  à  garentir ,  à  orner  &:  à  augmenter 
fon  image ,  &:  quil  eft  porté  au  contraire 
à  détruire  tout  ce  qui  eft  contraire  à  fa 
Nature  i  Ainfi  la  Juftice  de  Dieu  lui  étant 

natu- 
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nacurcllc,  îl  faloit  qu'il  y  fût  fatîsfaîc,  car 
Dîçu  ne  fc  peut  renier  foi -même.  4.  Il 
a  été  neccfTaîre  que  Chrift  mourût,  fi  vous 
avez  égard  à  la  fageflc  de  Dieu  j  Se  Veft 
fur  quoi  n  ont  pas  fait  aflez  de  réflexion 
ceux  qui,  dans  la  confideratîon  de  la  mort 
de  Chrift,  ne  remontent  point  plus  haut 
que  la  libre  volonté  de  Dîew  ;  ear  la  vo- 
lonté de  Dieu  étant  conduite  Se  réglée  par 
une  parfaite  SagcfTc  ,  jamais  Dieu  n'eût 
voulu  que  fon  Fils  unique  Se  bien  -  aimé 
mourût,  fi  la  haine  naturelle  qu'il  a  con- 
tre le  péché,  qui  ne  lui  permet  pas  de  le 
laifTer  impuni,  &  la  nccclîîté  de  fatîsfaire 
à  fa  Juftîcc,  ne  l'euffent  exigé  de  la  forte; 
Il  eft  bien  vrai  que  Dieu  eft  mîfericor- 
dieux,  mais  fi  Mîfericorde  ne  devoir  point 
anéantir  fa  Juflîce,  celle-là  ne  regardôît 
que  le  bien  de  la  créature,  mais  celle-cî 
confervc  les  droits  de  Dieu.  Il  faloit  donc 
qu'avant  toutes  chofes ,  elle  fût  fatisfaite; 
félon  la  Judice  de  Dieu  ,  ceux  qui  font 
coupables  de  péché  font  dignes  de  mort  ; 
Puis  donc  que  Chrill  tenoit  la  place  des 
pécheurs ,  il  étoic  neceffaîre  qu'il  mourût, 
Il  faut  confidcrer  ici  comment  Jcfus- 
Chrift  a,  (ùbi  cette  morly  c'a  été  volontaî- 
rcmcnr,  aînfi  qu  il  le  déclare  au  chap.  10. 

de 
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de  S.  Jeâii.    ]e  quhte  ma  vie  fonr  la  re-^ 
f  rendre -i  nul  ne  nie  la  ravît  ,  mais  ceH  de 
moi-même  que  je  la  quitte  ;  Jai  le  pouvoir 
de  la  quitter^,  (jr  fai  le  pouvoir  de  la  repren- 
dre.   Remarquez  dir  ce  fujet  ,  qu'en  fa 
Transfiguration  il  montra  que  ]*union  de  fa 
Nature  humaine  avec  fa  Dîvînîcé,  l'exem- 
toit  de  k  mort,  &  l'eût  remplie  de  vie  &: 
de  gloireVs'il  n'en  eût  volontairement  ÔC 
par  difpenfation  ,  tempéré  les  rayons»  z. 
Qu'il  fe  mit  de  fon  bon  gré,  &:  non  par 
force  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  ce 
qu'il  ^x.  conûoitre,  lors -qu'il  les  renverfà 
de  fon  foufile  &:  les  fît  tomber  par  terre. 
3.-  Qu'il  cria,  à  haute  voix,  fur  la  croix , 
&  qu'il  expira,  plutôt  que  les  deux  autres 
fuppHciez  avec  lui  ,  &  qu'il  balfla  la  tête   ' 
&:  rendit  TEfprit  ;  Ceux  qui  meurent  par 
défaillance  baiflent  la  tête,  parce  que  l'Ei- 
prit  n'y  eft  plus  pour  la  foutenir  \  niais 
Jefus-Chrîfl  bailTa  la  têre,  avant  que  de 
rendre    UFforir ,  pour  témoigner  que  fa 
mort  écolt  volontdce.  Orilcitbicnàpva- 
pos  de  faire  reficxîon  fur  ce  que  jefiis- 
Chrift  dît  en  S.  Jean  ;   C\H  pour  cela  que 
mon  Ferr  m'aime^  parce  que  je  quitte  ma  vie; 
car  la  mort  de  jc(us  -  Chrift  n'eut  pa^  été 
un  efec  de  fa  charité ,  s'il  l'eût  fouftcrte 

par 
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par  force,  &  qu*il  n'eût  pu  s'en  garantir 
en  roue  rems:  maïs Jefus-Chrift  s'erantex- 
pofe  à  la  mort  volontairement,  cet  ade  de 
charité  pour  les  pécheurs,  Se  d  obéïflancc 
à  la  Tolonté  de  fon  Père ,  a  été  fouveraî- 
nement  agréable  a  Dieu;  C'eft  cette  vo- 
lonté que  ÏAj/otre  Hébr.  ic.  confidére  dans 
roblation  de  Chrift,  raporrant  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  à  Dieu  ionPéxci Me voidj 
je  vie^îs  four  faire  ,  o  Dieu ,  ta  i^olontè  y  Se 
ajoutant,  C'eH  cette  volonté  de  Dieu  qui  nous 
A  ftmijiez  par  ïohUtion  dn  corps  de  Jeft^^ 
Chrii%  qui  a  ité  frite  me  fois. 

Joignez  à  cela  les  circonftances  de  la 
moft  de  Chrift.  i.  Le  Soleil  s'obfeurcit.  2. 
Le  voile  du  Temple  fe  fendit.  5.  La  terre 
trembla.  4.  Les  pierres  ie  fendirent.  5.  Les 
monumens  s'ouvrirent.  Cela  arriva  pour 
ces  trois  raifons,  favoir,  pour  la  canfufioa 
des  ennemis  de  Jefus-Chrift,  pour  la  ma- 
nifcftatîon  de  fa  gloire,  &:  pour  l'enfeigne-. 
ment  de  la  vertu  de  fa  mort;  J^ ^^,pom: 
la  confufion  de  fes  ennemis ,  puis-que  le 
Soleil  couvroît  fa  face  à  l'injure  que  les 
hommes  faifoient  à  leur  Créateur,  &  que 
le  voile  du  Temple  &  les  pierres  fe  fen- 
dirent, comme  émues  d'un  événement  fi 
extiaordingire  &  fi  tragique.  J'iî;W/^,pour 


Sur  la  Section  IX.  jôp 

ïa  manîfeftatîon  de  fa  gloire  ;  car  îl  etoit 
convenable  que  Jefus-Chrlft  ,  au  travers 
des  épaîflcs  ténèbres  de  fon  Ignominie ,  fie 
éclater  quelques  rayons  de  fa  gloire  ,  5£ 
qu'il  y  eût  quelque  contrepoids  à  fon  ex- 
trême obcïfTance  ,  pour  vérifier  ce  qu'il 
etoit  ;  C  cft  auflî  pour  ce  fujct,  que  le  Cen- 
tenier  àC  ceux  qui  écoîcnt  avec  lui ,  à  h 
vue  de  tous  ces  prodiges,  s'écricrenr,  Vé- 
ritablement celui-  ci  etoit  le  Fils  de  Dieu; 
E/7f/f  il  a  fait  paroltre  par  là  la  vcitu  de 
fa  mort ,  entant  que  le  voile  du  Temple , 
qui  fe  rompit  à  la  mortdc  jôfus-Chrift,fi- 
guroît  la  feparation  qui  éroit  entre  Dieu 
&c  les  hommes  i  car  ce  voile  etoit  entre  le 
lieu  Sa^/^t  6^  le  lieu  Trés-faint-^  où  Dieu  ha- 
bicolt,  àc  donnoit  des  marques  de  fa  pré- 
fènce  ;  Cet  événement  donc  montroit,  que 
nous  avons  la  liberté  d'entrer  dans  les  lieux 
faints,  par  le  fang  de  Jefus,  que  nôtre  paix 
bC  nôtre  reconciliation  avec  Dieu  a  été 
faite,  &:  le  péché  aboli.  2.  Que  la  mort 
de  Jefus-Chriit  met  fin  à  touics  les  céré- 
monies qui  étolenr  comme  un  voile  quî 
nous  couvroît  la  face  de  Dieu,  c  eft-à-di- 
re  ,  fes  vertus  admirables  en  nôtre  Ré- 
demption ;  de  forte  que  maintenant  nous 
contemplons  la  gloire  du  Seigneur  à  (^cq 
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découvertes  Et  quant  à  ce  quelcs  monu- 
mens  s'ouvrirent,  cela  faifoit  voir,  que  la 
mort  de  Chrilt  décruKoit  le  péché  ôd  nous 
acqueroic  le  droit  d'une  rcfurrection  glo- 
rieufc.  Voyez  donc  ^  Fidèles  ,  en  ccrre 
mort,  l'expiation  du  pechc  &:  le  mérite  de 
tous  les  biens  \  La  vîçloire  de  Satan .,  &c 
du  monde ,  àù  facquifitioa  de  la  félicité 
celefle.  Voyez  Jeius-Chriit  qui  vous  a  été 
Élit,  Sagcflc,  Juftîce,  Santîficatîon  &:  Rc- 
dempcion^  entant  qu'ayant  obtenu  le  S.  EP 
prit  aux  croyants,  le  vieil  homme  eft  mor- 
tifié en  eux. 

Que  cette  mort,  Mes  fiéresy  nous  remette 
devant  les  yeux  nôtre  mîfére  ,  la  fouve- 
raîneMlferlcorde  de  Dieu  &  nôtre  devoir 
envers  Dieu  6l  le  prochain.  Notre  miférCy 
favoir,  que  nous  étions  dans  la  mort  s  La 
mijtrkorde  de  Dieu  ,  en  ce  que,  lors -que 
nous  étions  encore  pécheurs,  Jefus-Chrift 
n  a  pas  laifTé  de  mourir  pour  nous  ;  ls[otrc 
devoir  envers  Die» ,  afin  de  lui  confacrer 
tour  ce  qui  eft  en  nous,  &:  de  mourir  au 
pcché,  pour  former  quelques  traits  de  ref- 
lèmblance  à  la  mort  de  Jefus-Chrift 5  Z^ 
charité  envers  Je  prochain  en  eftaullî  une 
fjîtte  neceffaîre.  A  ceci  avâns-nota  connu  ^ 
dit  S.  Jean  au  chapitre  3.  de  la  i.  Epitre , 

l'amcur 


Sur  la  Section  IX.  511 

l'amour  de  Dieu  envers  nom ,  en  ce  qtiil  a 
donné  fa.  vie  four  noiis\  Nom  devons  do'nner 
aujsi  notre  vie  four  nos  jiéres  ^  à  plus  forte 
raifon  fommes-nous  obligez  d'employer 
nos  foins  bc  nos  biens  en  leur  faveur.    Il 
nV  a  rienj  ô  homme ,  que  tu  ne  doives  à 
ton  prochain,  pour  lequel  Jefus-Chrill  a 
bien  voulu  mourir;  Garde -toi  de  le  me- 
prifer,  quel  qu'il  foît,  iî  tu  ne  veux  te  ren- 
dre coupable  d'avoir  mcprîfe  le  fang  qui 
a   été  répandu  pour  lui.    De  la  nalifenc 
encore   les  fujccs  de  confolation  qui  nous 
doivent  foutenir  dans  nos  affligions  ;  Car 
iî  nous  portons  en  nôtre  corps  la  mortifi- 
cation du  Seigneur  Jeius,  c'efl:  afin  que  la 
vie  de  Jefus  paroifleaulTi  dans  nôtre  corps; 
&  fi  nous  fouffrons  avec  lui  nous  régne- 
rons auiTi  avec  lui.    Que  Tadvcrfife  nous 
attaque,  elle  ne  nous  accablera  pourtant 
pas  5  puis -que  nous  la  confidcrons  ^plutôt 
comme  un  effet  de   l'amour  de  Dieu  que 
de  fa  colère,  qu'il  n'y  a  plus  de  condam- 
nation pour  ceux  quifontenJ.Chrill,  donc 
les  fouffrances  fur  la  Croix  ont  vaincu  les  en- 
nemis de  nôtre  falut  $c  defarmé  la  morr, 
en  lui  ôtant  fon  aiguillon,  qui  eft  le  péché. 
III.  Point. 
Jcfus-Chrill  étant  mort  eût  pu  rcflufcî- 
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ter,  à  rînftant  &  en  un  moment;  maïs  il 
4  voulu  être  enterré^  pour  faire  voir  la  vérité 
de  fa  mort  ;  car  s'il  fut  rcflufcité ,  à  Tin- 
ilant,  on  eût  douté  qu'il  eût  été  bien  mort. 
Or  la  vérité  de  fa  more  étoit  detrés-gran- 
dc  importance  ;  Il  faloit  donc  que  nous 
culîions  un  plein  témoignage  de  cette  ^^^^^'Z 
en  laq'jellc  coniiiloît  nôtre  falut.  Confl- 
dcrons-en  ces  trois  preuves,  i.  Sa  maniè- 
re. X.  Sç.^  figures.  3.  Ses  enfeigncmens. 

Bien  -  que  renfcvelifTement  &  enterre- 
ment ,  fut  un  degré  d'humiliation ,  néan- 
moins la  Sepuliure  de  Jefus  -  Chrift  a  été 
honorable,  &  non  pas  ignominieufc,  com- 
me celle  des  malfaiteurs  qu'on  jcttoit  dans 
des  cloaques;  ]ofefh  d'Arimathée  ConCcillcr 
ôc  peifonnage  honorMc  ^  Nicodémepha" 
rifien  un  des  Principaux  d'entre  les  Juifs, 
ayant  pris  le  corps  de  Jefus-Chrift,  &  l'ayant 
envelçpé  de  linges,  avec  des  fenteurs  aro- 
matiques, le  mirent  dans  un  fepulcre  neuf 
où  perfomie  n  avoir  été  mis.  Efaïc  Tavoic 
prédit  au  chap.  53.  de  fes  Révélations.  On 
Avoit  rejelu  qu'il  nauroït  foinî  d' mitre  JepuU 
cre  que  celui  des  Impies  ^  é"  ntarimoins  il  a 
été  avec  le  Riche  en  fa  nmt  s  car  ,  dit  le 
Prophète,  il  na,  foint  commis  d^iniquitè  ;  ^ 
il  ne  se  H  pint  trottvé  d^fimdc  en  fa  bouche  y 
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Si  vous  dkcs,  qu  à  Tcgard  de  Dieu,  Jefiis- 
Chiîft  s'etoic  charge  de  nos  pcchez ,  &: 
q  îc  pour  cette  raiTon  fa  fèpulture  avoîc 
pu  être  Ignomînieufc  ,  je  répons  qu'il  les 
avoît  expiez  par  fa  mon;  c'eil  pourquoi 
Dieu  voulue  honorer  /on  innocence  après 
cette  fatisfadlon,  par  la  manière  de  fàje-^ 
ftilîure;  11  fut  mis  en  un  fepulcre  neuf,  afin 
qu'on  ne  pût  pas  dire  que  c'étoîc  quelque 
autre  qui  fût  reiTufcité,  ou  lui,  par  la  vertu 
&  rattouchemcnt  d^  quclqirautre,  comme 
autrefois  un  mort  relTufcita  ,  par  Tatcou- 
chement  des  os  A'Elizéc^. 

Il  y  a  eu  des  types  &:  des  figures  de 
cette  fèpulture  fous  TAncien  Teftament.  i. 
Ce  qui  arriva  à  ]ûnas  en  eft  un  type  bien 
illuilre  6c  bien  exprès,  puirqueJcfus-Chrill 
le  choifit  &;  le  proposa  aux  J«//},  pour  dé- 
fîgner  Tétat  de  fon  corps  dans  le  rombeau. 
C'eft  ainû  qu'il  s'en  exprime  au  chap.  12* 
de  S.  Matthieu  j  Cette  nation  corrompue  ^ 
adultère  demande  un  prodige^  c^  on  ne  lui  en 
accordera  point  d'autre  que  celui  du  Prophète 
Jonas  ;  Car  comme  Jonas  fut  trois  jours  cjr 
trois  nuits  dans  k  ventre  de  la  Baleine^  ainfi 
le  Fils  de  l* homme  jera  trois  jours  (^  trois 
nuits  dans  le  cœur  de  la  terre,  2.  La  prilbn 
de  ]ofeph  donc  il  foriîf,  pour  monter  à  la 
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première  dignité  de  l'Egypte.  3.  La  vîUe 
de  Gaza  en  laquelle  Samjon  fut  enfermé  , 
&  de  laquelle  il  enleva  les  portes.  4.  Les 
grottes  éc  les  cavernes  de  la  Terre  où  fut 
cache'  Davià^  &  d'où  Dieu  le  fît  fortîr  mi- 
raculcufement,  pour  le  placer  fur  le  Trône. 
Tous  ces  évenemens  peuvent  être  regar- 
dez comme  des  figures  de  la  fepulture  de 
Jeliis-Chrift. 

Or  cette  entrée  de  Jefus-Chrîft  dans  le 
ppulcrc  fournît  de  grandes  confolatîons& 
des  préceptes  bien  împortans  au  fidèle,  i. 
Elle  ell  une  image  de  la  vigueur  de  Jefus- 
Chrift  à  combattre  la  Wi?^/,  l'ayant  comme 
pourfuîvie  dans  fcs  cachots  &  dans  fes  ca- 
vernes, pour  l'y  détruire,  z.  L'image  de  Ten- 
tîére  expiation  &  abolition  de  nos  péchez, 
entant  que  Jefus-Chrift,  ayant  porté  nos  pé- 
chez en  fon  corps  (ur  le  bois,  a  voulu  les 
porter  dans  le  fepulcre,  comme  pour  les  y 
enfermer ,  afin  qu'ils  ne  paroiflent  jamais 
contre  nous  en  la  préfènce  de  Dieu.  3.  Elle 
cft  l'image  de  nôtre  devoir  en  la  fantifica- 
tîon,  &  de  nôtre  perfeverance^  Car  le  fepul- 
cre marque  la  durée,  la  continuation  &:  les 
progrès  de  la  mon^  pour  nous  apprendre  que 
nôtre  mort  au  péché  ne  doit  pas  être  pour 
«n  momsnr,  mais  qu  elle  doit  être  conti- 
nuée 
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nuée,  &:  que  nôtre  vicii  homme  doit  être 
comme  mis  dans  le  tombeau,  pour  n'en  re* 
venir  plus  ;  ce  qui  fait  dire  a  S.  Paul  Rom.  6, 
que  not4é  forwnes  e/^fevells  avec]ejuÂ'^Chrisi  en 
famort.par  le  Batème.  4.  Cette  entrée  de  Je- 
fus-Chrift  dans  iejepulcre  a  fantifie  nos  tom- 
beaux, de  forte  que  maintenant  ils  font 
comme  des  lits  6c  des  lieux  de  repos,  ou 
nos  corps  attendent  la  refurreclion  bîcn- 
heureufe;  &c  c'eft  par  où  nôtre  Cxtechifte 
finit  cette  Secîion  ,  montrant  que  ce  que 
nous  ne  laiflbns  pas  de  mourir,  n'empê- 
che pas  que  Jefus-ChrilL  n'ait  vaincu  la 
mort^  puis- que  nôtre  mort  étant  un  paf- 
fage  à  l'a  vie  ,  nous  n'avons  plus  lujct  de 
la  craindre. 

Il  voyoit  qu'on  pouvoît  objecter,  que 
^eftU'ChnH  étant  mort  ta  notre  fUce^  lom^ 
me  notre  Pletge ,  four  fatùf^zire  À  la  ]uf}ice 
de  Dieu  ,  nou4  ne  devons  flpn  mourir ,  à 
quoi  la  Rcponfe  eft  aifée  i  C'clt  que  la 
moit  ne  nous  arrive  plus  en  qualité  de 
peine  &:  de  fatisfadion  à  la  Jufticc  de 
Dieu;  car  Dieu  ne  reçoit  pas  le  paye- 
ment d'une  dette  qui  cft  dcja  parfaitement 
acquitée  par  la  mort  de  fon  Fils  i  mais 
elle  nous  arrive  par  d'autres  égards,  &:  pour 
Tavantagp  de  nôtre  amc  &:de  nôtre  corps* 
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Je  dis  qu*à  Tcgard  de  ïame  la  morf  eft 
le  moyen  pour  en  déraciner  le  pèche,  par 
fa  {cparation  d  avec  la  chair  qui  la  porte 
continuellement  à  pécher  ;  par  fes  deTirs 
déréglez,  par  la  ccnvoirife  de  fa   chair, 
par  la  convoirîfe  des  yeux  &  par  1  orgueil 
de  la  vie.  2.  Elle  cil  ia  fin  de  fès  travaux, 
rentrée  dans  fon  repos,  &r.uH  pafîlige  à  la 
vie;  Cdl  ôe  pafTagc  du  Jourdain  qui  trans- 
fera le'>  Jjraéutes  du  deTerc  en  Canaan.  C  cft 
ce  paiEige  pour  lequel  S.  pWdkauchap.5. 
de  la  i.  aux  Corinthiens  i  Nosis  jkvor^s ,  que 
fi  ceite  maïfôn  d€  terre  où  nom  hdbUons-^  com- 
me tf7  une  terne ,  njïent  a  fe  di\fûudre ,  Bïeu 
nou6  dom-erti  da^s  le  Ciel  une  âuire  mdiÇon^ 
une  mdfoM  qw  ne  fera  f  oh/ 1  faite  par  la  r/^am 
des  hommes  é"  q^^  durera  èter^eliement.  Com- 
me noHs  l'avons^  dit-il  encore.au  même  en- 
droit;, que  j>er^dir/t  que  mm  habitons  dans  ce 
corps  noti'.  fommes  èioigrjez  du  Seigneur^  é* 
comme  hors  de  notre  fatrie  ,   nom   aimons 
mieux  fortir  de  la  iTiaïÇon  de  ce  corps  y  pour 
aller  habiter  avec  le  Seigr^eur.    Je  dis  au/Iî, 
qu'à  l'égard  du  corps^  h  mort  e(l  un  moyen 
pour  le  purifier  du  péché,  en  le  détruifanr, 
favoîr,  en  lui  otant  la  vie  animale,  qui  eft 
la  fource  de  fes  convoitifes  ,  &:  pour  le 
préparer  >  par  ce  moyen  ,  à  une  refun  e- 
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ftîoii  glorieufe,  ayant»  pir  la  mort,  pcr  iu 
fcs  impiirctez.    Sous  la  Loi  le  vaifTeaudc 
terre  qui  avoit  été  fouilic,  dcvofcêcrebrî- 
fé'y  Icî  ce  vaifleau  de  rerre  doit  être  bri- 
fc,  pour  être  nettoyé  de   Tes  foui  H  ares  ; 
mais  enfuie  te  ,  de  certe  même  {•abitince 
toute  rcnouvellée  ,  il  s'en  forme  un  im- 
mortel &  glorieux;  Comme  le  grain  qui 
cfl:  jette  en  terre  ne  reprend  poîac  de  vie, 
s'il  ne  meurt  auparavaiit  ;   de  forte  qu'a 
lieu,  à  cet  égard,  ce  qui  a  éxé  dît,  que  la 
gloire  de  la  féconde  maîfon  fera  plus  gran- 
de que   celle  de  la  premières  Si  nous  re- 
gardons à  prelcnt  la  mon ,  de  l'œil  de  la 
foi,  nous  corrigerons  par  elle  ,  l'œil  de  la 
nature  de  l'œil  de  la  confcienccpechercffe; 
L'œil  de  la  nature  s'en  ctFraye,  voyant  là 
mort ,  comme  la  diflblutîon  &:  la  deftru- 
dion  de  Çon  être  ;  car  fi  chaque  chofe,  par 
une  inclination  naturelle,  aime  la  conser- 
vation ,  elle  a  auflTi ,  par  la  même  raiibn, 
horreur  de  fa  ruine  ;  L'œil  de  la  co^fae^ce 
pecherelTc  paflTe  bien  plus  avant  ;  car  elle 
regarde  la  mort  ,  comme  le  tems  de  fa 
comparition  devant  le  Tribunal  de  Dieu, 
pour  recevoir   la  peine  de    fcs    péchez  ; 
Mais  Pœil  delà  foi  regardant  Jefus-Chrift, 
dilTipc  toutes  ces  frayeurs,  &  montre  à  la 
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nature  ,  que  la   rcfurredion  fe  trouve  en 
Jefiis-Chnil: ,  àc  qu'elle  ne  doit  point  iip- 
prehendcr  fa  dcftrudîon  par  la  w^r/,  pi:îs 
que  nous  entrons  dans  un  meilleur  état  j 
car  fi  nous  îonimes  dépouillez  de  ce  corps, 
c'efl:  pour  être  revêtus  de  nôtre  domicile 
qui  ejft  du  Ciel,  S.  Pctui  i^ous  afiiirant,  que 
le  corps  qui  ,  comme   une   iemence  cft 
maintenant  mis  en  cerrc,  plein  de  corrup- 
tion, tout  difforme  U.  privé  de  mouvement, 
refruicitera  incorruptible,  tout  glorieux  & 
plein  de  vigueur  ;  Cette  foi  fait  dire  au  fi- 
dèle, comme  à  Ddvid  au  Pi  au.  40.    Dieu 
rachètera  mon  amc  de  la  pîàjjny/ce  dii  fepul- 
cre,  lors  qiiil  me  -prendra  a  foi  y  comme  à 
Job  i  J^  jai  que  ryion  Rédempteur  esi  vivant , 
C^  qti  encore  qiiawés  ma,  feau   on  ait  rongé 
ceci^  je  verrai  Dieu  de  mes  yeux  ^  ^  comme 
à  S.  Paul  ;  ]e  Jal  a'  qui  fat  cru^  t'i^  je  fuis  fer-- 
fuadé ,  quîl  es'f  fuiljant  pour  garder  mon  dé- 
fot  jnjques  a  la  journée  de  chïTl.  Quant  à 
la  consciences  la  foi  lui  fait  voir ,  que  celui 
qui  croit  en  Jefus-Chrift  ne  viendra  point 
à  la  condamnation  .  &:  que  perfonne  ne 
le  peut  condamner,  puis-que  Chrift  eft:  ce- 
lui qui  eft  mort ,  &  que  par  confequent , 
notre  comparition  eft  devant  un  Trône  de 
grâce ,  auquel  la  facisfaclîon  &:  la  mort  de 
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JefiTS-Chrift  nous  donne  un  iîbre  accez  ; 
de  forte  que  nous  ne  paroIiTons  plus  de- 
vant Dieu  ,  comme  des  criminels  ,  mais 
comme  des  enfons  ,  pour  recevoir  l'hén- 
tage  celcfte.  Ainfî  l'œil  de  U  foi  voie,  au 
lieu  de  Ij  face  de  Dieu  irritée,  Jefus-Chr'ft 
qui  nous  tend  les  bras  ,  comme  le  vL  S. 
Etienne'^  car  cet  œil  pénétre  jui qu'au  de- 
dans du  voile  où  Jeîus  Chrift  eft  entré, 
comme  avant-coureur  pour  nous;  &:  bien 
loin  que  le  fidcle  Cipprchcndc  la  mort ,  il 
la  fouhaite,  à  Timitation  de  ^\  PWquîdé- 
firoît  d'être  dégage  de^  liens  du  corps,  ô^ 
d'être  avec  Jefus-Chrîft,  ce  qui  étoîc^fans 
comparaifon,  le  meilleur  pour  lui  \  En  un 
mot  5  elle  nous  eft  comme  aux  ^uifs  un 
jour  de  Triomphe  \  Les  ^uifs  avoicnt  écc 
cond;jmnez  à  mort ,  par  Arrêt  des  Rois 
de  ?crfe\  Or  les  Arrêts  des  J^erfes  &C  des 
Médes  étoient  irrévocables  i  II  y  eut  donc 
un  autre  Arrêt  en  leur  faveur  qui  leur 
procura  une  hcureufe  délivrance.  L'Arrêt 
a  voit  été  donné  courre  l'homme,  au  P4- 
radis  terrejlre ;  Cet  Arrêt  étoic irrévocable; 
mais  Jefus-Chrift  avant  donné  fon  corps 
à  la  mon  ,  pour  nous,  U  intercédé  pour 
nous,  plus  efficacement  qu'Efthcr,  en  fa- 
veur des  ]uifs^  un  autre  Arrêt  fut  donné, 
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qui  eft ,  q«e  le  mérite  de  Jcfus-Chrlft ,  &: 
la  vertu  de  ion  E(piJt  fera  donnée  au  fi- 
dèle, pour  vaincre  8c  détruire  la  mort. 

Voila,  Mes  fi-éres^  la  confolacîon  qui  nous 
revient  de  ce  Point,  qui  nous  doit  aufîî 
fervir  de  motif,  pour  nôtre  fantificatîon  ; 
car  fi  nous  voulons  ne  point  craînire  la 
mort,  mais  la  vaincre,  lors-qucUe  vien- 
dra ,  il  faut  iiiullî  émoufler  &c  ôter ,  dès  à 
prefcnt,  Tcguillon  qu'elle  a  mis  en  nous, 
fil  voir ,  le  pcchc  ;  11  faut  le  rompre  ,  par 
des  œuvres  convenables  à  la  repentance, 
&  par  la  pratique  de  toutes  fortes  de 
vertus  i  Etant  aînfi  défar m ée,  elle  ne  pour- 
ra nous  nuire  ;  Mais  la  vie  fpirîtucUc  fe 
trouvera  établie  dans  nos  cœurs,  &c  nous 
en  obtiendrons  l'accompliiTement  5c  la  per- 
fection, lor-î-que  nous  ferons  introduits 
dans  le  Ciel,  qui  cil;  la  demeure  des  Ef- 
prits  pleinement  lantifiez. 

AMEN. 
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SUR. 

LA    SECTION   X. 

DU 

CATECHISME. 

De  la  defcenté  de  Jefus  -  Chnft  aux  Enfers. 

L'Apôtre  S.  Paul  Efhefr^.  confidere  dans 
Tamonr  de  Jefus-Chnft  envers  nous, 
une  largeur  c^  une  longueur ,  une  hauteur  ér 
une  profondeur  qtd  furpajje  toute  connoijfance. 
Or  bien  qu'il  ne  faille  pas  s'arrêter  exte- 
rîeuremenc  à  ces  quatre  dlmeniions,  néan- 
moins vous  les  trouverez  par  quelque  ana- 
logie 5  {a\  oir  la  longueur ,  en  ce  que  fon 
amour  ayant  commencé  dés  les  tems  é- 
tcrncls ,  avant  la  fondation  du  monde,  6c 
même  plutôt,  puîs-quellc  a  été  fans  com- 
mencement, dure  aux  iîéclcs  des  ficelés 
dans  rErcrnifé,  (ans  aucune  fin;  \z largeur^ 
en  ce  que  cet  amour  s'étend  fur  toutes  jcs 
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Nations ,  depuis  rOrient  jufqucs  à  TOc- 
cident,  Se  encore  en  ce  qu  elle  comprend 
dans  fa  largeur  tout  autant  qu'il  y  a  de 
promefles  Iclquelles  font,  Ouï  6c  Amen,  en 
lui,  &:  que  Jefus-Chrift  nous  a  ete' donné 
de  Dieu  pour  être  nôtre  Sage/e-,  notre  ]u- 
Jlice  5  nôtre  SantifcMtio?%  &c  nôtre  Redemp- 
ûû/^y  tontes  chofes  bonnes  5c  falutaires;  la 
hAuiem-y  en  ce  que  Jefus-Chnil  nous  a  ai- 
mez, jufqu'à  nous  cfevcr  de  nôtre  mifere, 
à  la  poffeiîîon  de  la  gloire  celefte ,  6c  à 
nous  donner  les  Cîeux  les  plus  hauts  pour 
demeure  éternelle  ;  6c  quant  à  la  frofon^ 
deur  de  fon  amour,  elle  vous  paroirra  en 
la  profondeur  de  rané^intiflement  qu'il  a 
voulu  flibir  pour  nous,  entant  qu'étant  in- 
finiment élevé  au  deiTus  de  toutes  chofts, 
comme  vrai  Dieu  avec  le  Père  6c  le  Roi 
de  gloire ,  le  Créateur  que  les  Anges  Ô£ 
les  Archanges  adorent,  il  a  pris  pour  nous 
la  forme  de  {erviieur,  revêtant  nôtre  na-* 
ture,  ô^  qu'en  elle  il  a  été  crucifié,  il  cil 
mort,  il  a  été  enfcveli  6c  il  cft  descendu 
aux  Enfers  ;  Cette  defccnte  aux  Enfers  ex- 
primant le  plus  bas  6c  le  plus  profond  de- 
gré de  Çoïi  anéantllTcmenc,  nous  fait  véri- 
tablement conoître  la  profondeur  de  fon 
ctmour,  6c  ceft  de  cchie  dejceme  aux  Enfers 
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que  traîtce  la  Se6iion  qui  vous  s  été  recî- 
tccj  dans  laquelle  nous  aurons  à  confide- 
rer  croîs  Points ,  le  premier  des  foufrdnces 
de  ]ejuS'-ChriH  en  jon  ame  ^  le  fécond  dn 
vrai  [ens  de  cet  article  du  Symbole ,  le  troi- 
fiéme  esi  la  réfutation  de  celui  que  nos  ad- 
verfaires  lui  donnent, 

I.  Point. 

Qiiant  au  premier  de  ces  Chefs  nouj 
difons  que  Jcfus- Chrill  nôtre  Seigneur, 
revêtu  de  la  nature  humaine ,  entant  que 
nôtre  pleîgc  &  chargé  des  péchez  du  mon- 
de, a  non-feulement  enduré  des  douleurs 
corporelles  trés-grandcs,  mais  qu  il  a  aufli 
fenti  en  fon  ame  la  colère  de  Dieu  con- 
tre les  péchez,  par  des  angoiffes  très- vi- 
ves &:  trés-aiguës,  dans  lelquelles  il  a  été 
foutenu  par  la  vertu  divine  ,  &  dont  il  a 
obtenu  la  vidoire ,  au  lieu  que  nos  Ad^» 
verfaires  ne  reconoifTent  quê  les  (ouftran- 
ces  corporeiles,  &c  non  le  fentiment  de  la 
colère  de  Dieu  contre  les  péchez ,  com- 
me il  Tangoiflc  de  jefus-Chriit  n'eût  été 
autre  choie  que  la  mort  &  les  douleurs 
du  corps,  t^k:  comme  s'il  hV  eût  eu  que 
la  partie  inférieure  de  (on  ame,  qui  com- 
prend les  fens,  qui  tût  fouffert,  Ôc  non  la 
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partie  fupcrîeure  qui  eft  rcntendcment  ; 
Créance  qui  dimînuc  les  fouffrances  de  Je- 
fus-Chrirt  de  leur  plus  grande  &  plus  con- 
fiderable  partie,  alîoibiic  le  prix  de  nôtre 
Rédemption  ,  &:  méconnoîc  la  grandeur 
de  la  d=:;ae  que  Jcfus-Chrîll  devoir  payer 
pout  nous,  &:  par  confequent  diminue  l'o- 
bligation que  nous  lui  avons;  Créance  en- 
core qui  donne  lieu  a  joindre  à  la  fatis- 
'faction  de  Jerus-Chiift  ]cs  (oufFrances  des 
Saints  &  des  Martyr?,  pour  la  Rédemption 
de  la  peine  temporelle  des  péchez;  car  fi 
Ton  eût  confideré  que  la  fatisfaclion  à  la 
Jufticc  de  Dieu  pour  nos  péchez  confi- 
iftoit  à  porter  bc  foutcnir  la  colère  de  Dieu, 
qui  eft  un  fardeau  qui  accable roit  une 
iimple  créature,  fût-ce  même  le  plus  grand 
^  le  plus  puiffant  des  Ang€s  ,  on  n'eue 
pas  donne  à  Jefus-Chrift  des  compagnons 
çn  l'œuvre  de  nôtre  Rédemption. 

Mais  5  avant  que  nous  réfutions  cette 
opinion,  il  nous  eft  aifé  de  vous  montrer 
qu'elle  fe  détruit  par  les  chofes- mêmes 
qu'elle  avoue  ;  car  nos  Adversaires  recon- 
noiffent  que  Dieu  a  puni  nos  pèches  en 
la  penonne  de  Jefus-Chrift.  Or  Dieu  ne 
pouvoir  punir  le  péché  qu'en  fa  colère,  le 
pcché  lui  étant  une  chofe  fouvcraînemenc 

odicufi. 


Sur  la  Section  X.  3zy 

odîeufe  ,  comme  contraire  à  fa  fàmtcté 
naturelle,  ôc  contre  laquelle  il  avoit  pro- 
nojicé  fa  malédidion ,  &:  donné  tous  les 
témoignages  de  fon  exécration  ;  Si  donc 
Jefus   Chrift  fe  voyoit  puni  pour  nos  pé- 
chez, félon  l'oracle  d'fcfaïe  qui  porte  que 
Dieu  l'a  chargé  de  l'wiquhé  de  nous  toîis^  il 
s'enfuit  qu'il  voyoit  la  colère  de  Dieu  al- 
lumée contre  lui,  comme  étant  le  Pleige 
des  pécheurs,  &  par  confequent,  qu'outre 
fes  douleurs  corporelles  il  foufîtoit  en  fon 
ame  une  douleur  extrême  de  fe  voir lob- 
jet  de  la  colère  de  Dieu  ,  cette  vue  3c 
cette  conoiflance  -  là  cfl:  une  extrême  an- 
goifle  s  En  fécond  lieu  ce  n'eût  pas  été  une 
chofc  convenable  à  Dieu  de  punir  Jcfus- 
Chrîft  en  fa  colère,  6^  de  lui  faire  fentir, 
en  même  tems,  fon  amour  dans  fon  cœur, 
il  faut  donc  neceflairement  que  Dieu  ait 
fufpendu  ,  pour  un  tems ,  dans  Tame  du 
Seigneur  Jefus  les  fentimcns  de  fa  bien- 
veuillance  &:  de  fon  amour,  &:  les  rayons 
'de  confolation  dont  il  Je  fàvorifolt  aupa- 
ravant.   Bn  troïjUme  lieu  Jefus-Chiiftétoîc 
le  Sauveur ,  non-lèulement  de  nos  corps, 
mais  auffi  de  nos  âmes,  pour  cette  raifon 
îl  devoir  foutenir  les  peines  dues,  non  feu- 
lemenc  %}x  corps,  mais  aufli  à  l'âme  \  L'a- 
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me  érant  la  partie  qui  eft  la  plus  coupa- 
ble du  péché- en  devoir  aulfi  porter  la  pei- 
ne iclon  ia  n-Kure  :<-:  '.ondîtioni  Or  la  pei- 
ne de  Famé  coniifte  en  des  peines  fpîrî- 
tuelles  &r.  en  des  angoifTes  qui  lui  (ont  par- 
ticulières, comme  le  (enriment  de  la  co- 
lère de  Dieu  &  la  privation  de  fa  paix  ; 
Et  comme  le  Souverain -bien   de  Tamc 
confifte  en  la  contemplation  de  la  face  de 
Dieu  3c  en  la  jouïlîance  de  fon  amour, 
aufîi,  par  la  raifon  des  contraires,  fon  ex- 
trême peine  confifte  dans  la  privation  des 
rayons  de  la  paix  de  Dieu  &  dans  le  fèn- 
timcnt  de  fa  colère;  oC  il  ne  s  agit  pas  ici 
de  confiderer  l'ame  feulement  en  fa  par- 
tie inférieure  qui  regarde  les  fens  ;  mais  il 
la  faut  confiderer  en  fa  partie  fupérieurc 
qui  ell  l'entendement,  parce  que  c  eft  par 
cette  partie  fupérieurc  principalement,  que 
rhomme  a  offcnfé  Dieu,  ayant  été  enne- 
mi de  Dieu  en  fon  entendement  ;  Si  fa- 
rae  donc  avoir  à  fouffrir  la  peine  du  pé- 
ché, il  faloit  que  ce  fut ,  non  -  feulement 
en  la  partie  inférieure,  mais  fur-tout  en  la 
partie  fupérîeure ,  &c  pr  r  confequent  que 
Jcius-Chfift  s'étant  mis  en  nôtre  place, 
portât  nôtre  peine  en  (on  corps  &  en  fon 
ame.   Mais  vous  en  avez  aufli  les  témoi- 
gnages 
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giiages  claas  l'Ecricure  Sainte ,  S.  Mjtuhietf 
nous  recitant  au  ch.  26.  &:  S.  Marc  au  ch.  14. 
que  ]eftfs^chrtH  étmt  au  jardh  \  Remarquez, 
au  ytrdïa  ,  avant  que  d'être  mis  entre  les 
mains  des  fergens  &:  des  bourreaux  ;  ô^ 
avant  que  de  iouifrîr  en  fon  corps ,  com^ 
meriçA  à  ètrefaifi  de  jrajeur  (^  avoir  le  cœur 
frejjé  d'une  extrême  éijfiiciion^  ^  il  leur  dit  y 
Mon  arae  eïi  trifte  jujqua  la  mort^  demeurez» 
ici  à'  veillez  \  Et  S.  Luc  au  chap.  22.  ra- 
porte  que  ]efmr-ChriH  étant  tombé  en  agonie^ 
il  lui  vint  une  jueur  comme  des  gomes  de 
fang  qui  décotdoïent  jufytia  terre.    Nos  Ad- 
verj aires  diront-ils  que  cette  extrême  an- 
goifle  de  fon  ame  n  avoir  point  d'autre 
objet  que   les  douleurs  &  l'ignominie  de 
la  mort  corporelle,  6c  que  la  feule  appré- 
heniiou  qu'il  en  avoir,  caufoit  à  fon  elpric 
cette  grande  agitation  ?  s'îU  le  difenr ,  ils 
font  un  tore  infigne  à  Jefus-Chrifl: ,  en  le 
rendant  moins  courageux  5^  moins  con- 
ftant  contre  les  douleurs  de  la  mort  cor- 
porelle ,   que  n'étoienc  les  brigands   qui 
avoient  été  crucifiez  avec  lui,  qui  cepen- 
dant ne  relTentoient  point  de  telles  an- 
goifïes  en  leurs  amcs  s  Or  l'ame  de  Jefus- 
Chrift  pofledoit  en  perfedion  toutes  les 
vertus  morales,  dont  Tune  des  principales 
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-cfl  le  courage  &:  la .  conftance  à  foufFrîr 
les  maux  &  les  douleurs,  lors-qu  on  y  eft 
appelle  ;  Il  faloîc  donc  que  Jefus-Chrift 
fourfnt  d'autres  douleurs  beaucoup  plus 
anieres  6^.  plus  fenfiblcs  que  celles  du  corpsj 
D'où  vient,  je  vous  prie,  que  tant  de  Mar- 
tyrs fonr  allez  courageuiement  aux  fup- 
pliccs,  aux  croix,  aux  feux  &:  aux  autres 
peines  par  iefquelles  on  exerçoît  contre 
leurs  corps  tout  ce  que  rinhumanîté  âf  la 
barbarie  pouvoient  inventer  de  plus  cruel? 
D'où  vienr  qu'ils  ont  foutenu  avec  con- 
fiance, ^  même  avec  joye,  les  douleurs 
corporelles  les  plus  cruelles,  &  quejefus- 
Chiiil:  a  fait  paroirre  dans  Tes  fouftrances 
Une  fi  grande  angoifle  ?  La  raifon  en  eft 
bien  ai  ée  a  rendre,  félon  nôtre  dodrine, 
car  les  Martyrs  fentoîent  la  paix  de  Dieu, 
de  étoîent  favorifez  des  rayons  de  fa  face 
gracîeufe  ,  voyans  les  Cicux  ouverts  pen- 
dant leurs  fouffrancesjce  qui  lesobligeoif 
à  chanter  des  Cantiques  à  Dieu  dans  les 
tourmens  &  les  feux  s  la  joye  delà  partie 
iupérieure  de  Tame  furmontant  les  dou- 
leurs de  rinférienrej  Mais  ]efus-Chrift,  ou- 
tre ies  douleurs  de  la  mort  corporelle , 
voyoicla  colère  de  Dieu  armée  contre  foi- 
même,  comme  pleîge  des  pecjieurs ,  ôc  il 
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en  recevoîc  les  traits  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  Ton  ame,  la  coupe  qu  il  beuvoîc 
étoit  bien  différente  de  celle  des  Martyrs, 
puis-qu'il  goutoit  le  fiel  ôc  lamertume  de 
la  colère  de  Dieu,  au  lieu  que  les  Martyrs 
goutoient  dans  leurs  entendemens  les  dé- 
lices de  fon  amour  &c  de  ia  paix. 

Et  cela  fe  voit  encore  dans  les  paroles 
que  Jefus-Chrift:  profera  fur  la  Croix  y  Mo» 
DfeUy  mon  Dieti^  pourquoi  m  as-tu  aba?*donnil 
car  ne  ibnt-ce   pas  là  des  paroles  d'une 
ame  qui  lutte  contre  la  colère  de  Dieu  , 
&  qui  cil  effrayée  à  la  vue  de  ce  terrible 
objet  ?  &  n'expriment -elles  pas  une  fut 
penfion  ô^  retenue  des  rayons  de  ccnfo- 
lotion,  pendant  ce  tems-là ,  car  juger  qu'on 
eft  abandonné  de  Dieu ,  n'eft-ce  pas  une 
fouffrance  dans  rentendement  ?  bîen-que 
ces  mots,  mo^  Bieu^  mon  Z>/^//^  expriment 
la  foi  de  Jcfus-Chrîft,  par  laquelle  il  com- 
battoit  contre  le  fentîment  de  la  colère 
de  Dieu,  bc  fe  tenoit  attaché  à  lui,  en- 
core   quil    fouffrit  les   coups    rigoureux 
de  fa  main  &:  les  traits  de  ia  colère.  Or 
comme  il  y  a  deux  fortes  d'abandonne- 
inent  de  Dieu,  ttin  à  l'égard  de  fa  SAÏntetéy 
quand  il  abandonne  les  hommes  aux  pé- 
chez, tmtre  à  Tégard  de  fa  félicité-,  quand 
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Il  les  abandonne  aux  douleurs  &  auxmî- 
fcrcs  ;  ça  été  dans  le  feco^^d  fens  &  non 
au  premier  que  Jefus  -  Chrift  fe  plaint  d'a- 
voir été  abandonné  de  Dieu ,  fa  faincccé, 
jTa  foi,  fon  efperance  ayans  été  foutenuës, 
pendant  que  ion  amc  ccoît  faîfie  d'une 
amére  angoiffe  ,  &:  cet  abandonncmenc 
n'a  été  que  pour  peu  de  tems  i  de  forte 
que  c'a  été  plutôt  ,  comme  nous  avons 
dit  5  une  fufpenfion  6c  retenue ,  à  tems , 
des  rayons  de  confolation  ,  qu'un  abaa- 
donnemcnt. 

Mais  fi  vous  joignez  à  Thiftoire  de  TE- 
vangîie  les  paroles  de  V  Apôtre  au  chap.  5. 
de  fon  Epitre  aux  Gàhtcs^  que  ^efu-s  "Chr'ti^i 
ffûf^  a  délivrez  de  U  mdediciion  de  U  Loiy 
ayant  été  fait  malediâion  pour  nom  ^  vous  y 
trouverez  la  vérité  de  ce  que  nous  dî- 
fons  j  car  qu'cft-ee  qu'emportoit  la  malc- 
didîon  de  la  Loi?  N'étoit-ce  que  des  pei- 
nes corporelles  ?  N'étoît-ce  pas  les  mifé- 
i^'i  &:  les  douleurs  extrêmes  ,  tant  du 
corps  que  de  l'ame  ?  &  n'eft-ce  pas  dans 
ces  douleurs  de  lame,  auflî-bien que  dans 
celles  du  corps  que  nous  coniiderons  la 
maledldîon  de  ceux  qui  foufFrent  la  co- 
lère de  Dieu  daas  les  Enfers  f  Comment  ^ 
eft-cc  donc  que  Jefus-Chrift  auroit  été  fait 

maledî- 


Sur  U  Section  X.  331 

malcdiftîon  pour  nous,  s'il  n'eût  foufFcit 
en  (oi\  ame,  pour  un  tems,  les  horreurs 
de  la  colère  de  Dieu  ?  Or  ce  que  les  dam- 
nez dans  ces  douleurs  blasfcment  &  (c 
dépitent  contre  Dîeu  ,  cela  ne  procède 
pas  de  la  peine,  entant  que  Dîeu  l'inflige, 
mais  vient  de  la  corruption,  6c  de  la  per- 
verlitc  des  mcchans  ;  Je  répète  que  ce$ 
blasfèmes  &  Impietez  ne  (ont  pas  ce  que 
Dieu  inflige,  mais  ce  que  la  malice  des 
hommes  produit  ;  Car ,  préfoppofez  une 
pcribnne  faÎHte  qui  fouffte  ces  douleurs  ^ 
elle  polTèdera  fon  ame  avec  humilité  &c 
avec  patience  ;  &  c'eft  en  ce  (ens  que  S. 
Paul  dlfolt,  que  s'il  eût  été  polfible,  il  eût 
voulu  être  éx'ecrAtton  ou  malheur ,  c  efl:-à- 
dire,  maudite  danne  four  \es  frêres'-i  Noni 
certes  pour  être  privé  de  la  iainreté  &: 
pour  blasfémer  contre  Dîeu  i  car  cela  eût 
été  contraire  à  fa  charité  envers  les  ^uïfs^ 
laquelle  procedoît  d^  fon  amour  pour 
Dieu;  mais  pour  {oufFrir  les  douleurs  ex- 
trêmes au  corps  &  en  l'amc  ,  telles  que 
les  porte  réxécration  &:  malcdidion  de 
Dîeu,  fins  être  privé  de  la  pieté  &  del« 
fainteté;  Si  donc  5.  VahI  faifoit  à  fon  égard 
cette  diUinftion  de  l'exécration  &:  malé- 
diction de  Dicu>  favoir  d'en  feparerle  vice 

X     3 


551  Sermon 

ô^  rinîq.uîte  d'avec  la  douleur,  quî  eft-ce 
qui  ne  la  reconnoîcra  pas  en  JcfiisChrift, 
q  iî  ctoic  le  Saint  des  Saints?  Et  il  ne  ferc 
die  rien  de  repondre  ,  que  S,  Paul  difant , 
que   Jefus-Chîrft  a  éié  fait  malédiction 
poiir  nous,  raporte  cela  aux  douleurs  cor- 
porelle^^, quand  il  ajouce  ces  mors,  car  il 
ell  écrit,  MauMït  eli  celui  qui  esi  fendu  du 
hoissc-dii  je  répons,  que  S.Paul  argumente 
du  type  &  de  la  figure  corporelle  de  la 
Loi  ,  à  la  vérité  ipirituelle  quî  a  dû  être 
accomplie  ea  Jefus-Chrîft;  Encore  que  les 
ombres  &  fisiures  de  la  Loi  confiiiafTent 
en  des  choies  politiques  &r  temporelles, 
néanmoins  elles  regavdoîent  les  choies  de 
Tame  ^\cs  JhiritueUes  y  Par  exemple,  la 
réjedîon  aEfau  ùL  la  privation  de  fon  droit 
d'ainefle  écoit  une  figure  de  la  réprobation 
éternelle  &:  de  la  privation  des  biens  fpi- 
rituels  &  celeftes  i  De  même,  bîen-que  la 
maiedidion  de  celui  qui  pendoic  au  bois, 
fous  la  Loi,  ne  iàt  que  politique,  &  ne 
regardât  qu'une  inflimie  5s:  exécration  dans 
le  monde ,  (  puis  qu  un  homme  qui  la  de- 
voit  foufFrir,  s'il  venoit  à  fc  repentir  ,  ob- 
tenoit  infailliblement  le  pardon  de  ks  pé- 
chez) elle  ne  laiiToit  pas  d'être  un  type& 
une  figure  de  la  maiedidion  fpirituelle  des 
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pécheurs  ,  &:  regardoic  particuliéremçnt 
celle  que  Jefus-Chrlft  devok  fbuiînr  pour 
nous. 

Les  objedîons  de  nos  AdverÇ^res  con« 
tre  nôtre  doctrine  font  aîfées  à  reYurer  ;  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  la  calomnie  par  la- 
quelle ils  nous  imputent  d'en'eîgner,  que 
Jefus-Chrift  s'eft  dcfêfperé,  &:  de  lui  att  I- 
buer  les  fouffrances  des  damnez  avec  le 
defefpoîr  &  Fimpietc  coiitre  Dieu ,  10 ^% 
nos  Livres  &  toutes  nos  Prc  dicatîons  ibnc 
des  réfutations  évidentes  d'une  accufatioii 
fi  atroce  &^  fi  injurie ufe  ;  car  nous  croyons 
&  enfeignons  que  Jefus-Chrill  acombatu 
par  fa  foi  &:  fon  clperancc,  ^  q j'il  a  rem- 
portéla  vicloîre,  qu'il  a  ioucenu  par  la  vertu 
de  Dieu  ,  afin  qu'il  ne  fuccombac  point 
fous  le  poids  de  fe s  fouffrances  i  Et  nôtre 
Cdtechilme  die  expreffémcat  ,  que  Jeiiis- 
Chrîft  a  toujours  efperé  en  Dieu,  au  mi- 
lieu de  fes  détrefTes;  mais^ue  les  pécheurs 
que  Dieu  condamne  fe  dcfc{j.^crent  d/  fe 
dcpîccnt  contre  lui,  jufques  à  blasfémer 
contre  fon  faint  Nom  ,  que  ce  qui  a  été 
en  Jefus-Chrift 3  feulement  comme  un  ai- 
guillon pour  le  piquer,  cil  contre  les  pc- . 
cheurs  que  Dieu  punît  dans  fa  fureur,  un  ^ 
fer  tranchant  pour  les  blefler  à  mort,  que 
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]efus-Chrîft  a  fentî  rhorreur  de  la  colcre 
de  Dîcu,  fans  y  fuccomber,  &  qu'au  con- 
traire îl  a   combattu  contre  la  puifiTance 
des  Enfers,  pour  Tabatrc  &:  pour  la  détruire. 
Or  rcvldcnce  de  la  veritc  actefietan- 
de,  que  des  DocLCurs-mêrnedc  VEgUjeR(h 
wcitne  ont  dit  ce  que  nous  en  diions  ,  ô£ 
en  des  termes  plus  forts,  comme  le  Car-- 
dïnd  CuÇdnm.  Chiifl,  dit-il,  *.  avodu\otif" 
jrir  U  ^eine  de  gentiment  co??  forme  a  celle  des 
damm'.z  ;  é'  ^^otu  pécheurs  avons  payé  en  Ini^ 
les  peines  de  ï Enfer  que  nous  avions  méri- 
tées \  6c  le  Cor  de  lier  Term^  très  célèbre  en 
fon  tems,  a  bien  pafTc  au  delà,  6l  a  dit  ce 
qti^snous  ne  voudrions  nullement  dire,  ^ 
Chri%^  dît-il,  a  tranfporté  fttr  foi  le  falaire^ 
la  feïne  ^  le  mer'tîe  du  péché  ,  qui  font  le 
ffdïÂy  le  chaud ^  U  faim^  la  foif  l'horreur  de 
la  mort^  l'horreur  de  l'Enfer -,  le  delejpoir^  la 
mort ,  fEnfer-mmie  ,  afin  qiiil  vainquit  la 
faim  y  par  la  fazm^  la  crainte^  par  la  crainte', 
l'horreur^   par  l'horreur;  le  defejpoir ^  pdr  le 
deftfpdr  i  la  771  ort^  par  la  ?nort  ;  1^ Enfer; par 
l Enfer  ;  en  un  moi-,  Saîan^  par  Satan-mcme\ 
Car^  ajouce-t-il ,  c'eH  un&  très-belle  manière 
de  vaincre  que  de  tuer  [on  ennemi  de  fa  pro^ 
pre  èpèe\  Que  fcroit-ccjfi  quelcun  de  nous 
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voîc  parle  avec  un  fi  étrange  cxccz  que 
de  mettre  le  defeipolr  pour  vaincre  le  de- 
fefpoir,  6^  les  armes  de  Satan,  pour  vain» 
cre  S  ican  même  ? 

Le  mot  de  telle  damnation  fe  prend 
pour  telle  condam/ianon  ,  an  fcns  auquel 
Gfcopire  Evêque  de  îlome  le  prend  en  fes 
Morales  fur  job  Livre  3.  chapitre  11.  Le 
pére  a  damne  celui  qui  cH  ja:2s  péché  pour  les 
pécheurs^  oc  de  même  l'Auteur  du  Traîtté 
de  la  paffion  de  Chriit  attribue  à  ^  Q- 
prien  ^  die  de  Jefus-CiirîPc ,  il  a  été  damné  ^ 
afin  quil  délivrât  ceux  qui  étaient  damnez. 
Qiiant  au  mot  à' Enfer ^  Maidonat  Jéiuïte 
dit  fur  le  chap.  27.  de  S.  Matthieu ,  ']efm- 
chriJi  a  voulu  fouffrir  une  mort  co?f jointe 
dans  toutes  fes  circo/i[lances  avec  les  doultursy 
les  injure  s  y  ignominie  (jr  d'autres  c  ho  fes  qui 
nont  pas  accoutumé  d'accompagner  la  mort^ 
comme  la  jueur  de  faf7g  ,  ^  cela  ,  afin  quil 
put.  véritablement  dire^  les  douleurs  de  la  mort 
m'ont  environné  C'  l^^  dangers  de  /'Enfer 
m'ont  trouvé- 

Qiiant  à  l'objeclion  qu'ils  nous  font  que 
l'Ecriture  atcribuë  par-tout  notre  falut  au 
fang  de  Jcfus  Chrift,  &:  à  fa  mort  corpo- 
relle. Nous  repondons  que  le  fangclcje- 
fus-Chiift  &c  fa  mort  ne  peuvent  écrepro- 
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pofcz  dans  TEcriturc,  fans  avoir  egarcl  à 
leur  caiife  6c  à  leur  fin  ;  leur  caufc  etoit 
la  colcre  de  Dîen  cont  c  les  péchez  des 
hommes,  Se  la  fin  crok  de  les  rcconcîl'er 
à  Dieu  bù  d'appalfcr  fa  colère;  Lors  donc 
que  rEcricurc  propbfe  Jrfus-Chrîftn-pan- 
danc  ion  fang  ôc  fbuftr*tnc  la  mort,  elle  en 
propofela  caufe,  favoir,  la  colère  de  Dieu, 
âinfî  Tarcicle  de  la  pafTion  dcJefus-Ch'Ift 
renferme  ncceflàiremenc  la  foufFrance  de 
Tame. 

A  regard  des  autres  objeftlons,  queje- 
fus-Chriit  ctoîr  le  Fils  bicn-almc  de  Dieu 
&c  Dieu-même,  notre  Cafechifmelesiéiuie 
aflez,  quand  il  dîftingue  Jefus-Chnft  com- 
me homme,  d'avec  lui-même  comme 
Dieu,  c'eft-à'dîre,  fon  corps  èc  ion  ame 
d  avec  ù  Divinité  ,  6c  qumà  il  diftingue 
la  qualité  de  plelg^^  q^ie  Jefus-Cbrift  avoit 
revêtue,  d'avec  cdic  de  Fils  bie/^-amé  \,  6c 
plus  Jcfus-Chrîft  a  foufFcrt  pour  nous  étant 
Dieu,  6c  Fils  bii^n-aimé,  plus  en  eft  gran- 
de la  gloire  de  fa  charité  àc  la  certitude 
de  nôtre  falut,  6t  par  coafcquent  plus  gran- 
de nôtre  obligation  envers  lui. 

II.    Point. 

Venons  maintenant  au  fécond  romty  fa- 
voir , 
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voir,  quel  eft  le  viaî  6^  propre  fens  de  cet 
aruclc  dr^  li  dcycrde  de  ]cfH5-ChrîJi  aux  En^ 
fers '-,  Ceini  qiie  donne  J'^iUîcur  de  nôtre 
Caîcchîfme  eft  très- oithodoxe  ,  qui  eft 
d  entendre  par  la  delcentc  aux  en' :rs  le 
fentîmer.t   des  îiorieurs  de  la  colère  de 
Dieu,  5:  de  fa  nnalediclîon,  excepté  le  de- 
feipoir  àc  le  péché  qui  accompagnent  dans 
les  méchans  les  angoKTes  de  leurs  âmes 
dans  ]é<?  e^  fers;  car  puis  que  nous  venons 
de  montrer  parftcrîtnre,  quejefus-Chrift 
a  fouffert  ces  ancrollfes  du  (enrimcnt  de  la 
colère  de  Dîeu  en  fon  ame,  elles  peuvent 
bien  être  entendues   dans  cet  article,  au 
fens  auquel  des   perfonnes    vivantes    ont 
exprimé  quelquefois  dans  l'Ecrkuie  leurs 
grandes  affligions  &  înquiétudesjparêtre 
mifcs  dans  les  bas  lieux,  ou  être  defcen- 
duës  d<îns  Tabîme,  com.me  auPfaumet^S. 
Tu  mas  mis  da^s  w/ie  fojk  bajfe ,   dar^s  des 
lieux  ténébreux  ,  dans  des  lieux  profonds-,  a 
quoi  le  Prophète  ajoute,  comme  pour  ex- 
pliquer ce  qu'il  venoit  de  dire  ,   T^x  fureur 
s  est  \ettèe  jur  moi:,  tu  m'as  ihondê  de  tous  tes 
flots  y  (Se  au  Pfa'J.  71.  0  Dieu  ^  qui  esi  fem- 
bUhlc  a  toi  f  A  toi  qui^  afrés  m\ivoir  fait 
voir  bien  des  maux   cr  bie/^  des  calamiicz^ , 
m'as  cnÇn  redonné  U  vie  é"  "^i^^^^i  f^^  ^^' 
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monter  des  flm  creux  ahtmes  de  U  Terres. 

Mais  nous  n^'eftimons  pas  pourtant  que 
ec  foît  là  le  vrai  &  propre  fcns  dt  cet  ar- 
ticle; Car  premièrement  dans  ces  partages 
les  lieux  bas  &  les  abîmes  de  la  terre  font 
pris  par  excellence^  ic  ne  font  pas  XEnfer^ 
maïs  le  fepulcre  ou  l'état  de  mort.  Se- 
condement le  fens  allégorique  d*une  façon 
^c  parler  3  comme  dans  les  deux  paflages 
alléguez,  les  grands  travaux  font  compa- 
rez par  allégorie  à  une  defcente  aux  abî- 
mes de  la  terre,  ne  doit  pas  prévaloir  fur 
le  fens  propre,  droite:  ordinaire  d'une  fa- 
çon de  parler  ;  &:  nous  montrerons  que 
le  fens  commun  &:  ordinaire  de  la  descente 
aux  er/fers^  exprelFion  employée  dans  TE- 
crîture,  fignîfie  la  defcente  au  fepulcre^  &: 
que  le  mot  à'enfer  qui  veut  dire  lieu  bas, 
eft  toujours  pris  dans  TEcriturc  de  TAn- 
cien  Teftament,  pour  le  fepulcre  &  l'état 
de  mort,  c^cft  pdur  ce  fujet  qu'il  ne  peut 
fignificr  autre  chofedans  cet  article.  Mais 
il  eft  nccelTaJre  qu'au  préalable  vous  fâchiez 
que  cet  article  de  la  defcente  aux  enfers 
n'ctoit  point  dans  les  anciens  Symboles  des 
Chrétiens,  mais  il  y  avoit  Amplement  après 
l'article  àc  la  mort  de  JefuS'Chrift ,  celui 
de  fa  fepukure,  &:  après  celui  de  fa  fepul- 
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turc,  celui  de  fa  refurredtîon.  irenèe^  Ori^ 
gé»e  àC  TertuHien  au  deuzîéme  Siècle  ne 
font  aucune  mention  de  Ja  àejce/^ie  aux 
Enfers^  en  reportant  le  fymbole.  S,  Augu-^ 
jim  plus  de  deux  cent  ans  après ,  au  livre 
de  la  foi  &:  du  fymbole,  &.  dans  les  qua- 
tre livres  ncw  fait  aucune  mention,  encore 
qu'il expofe  le  fymbole  cinq  fois;  Lefym- 
bole  drefle  par  le  Concile  de  Nicée  le  pre- 
mier des  Conciles  Généraux,  ne  l'a  point 
non  plus  ;  Et  ce  qui  fait  voir  clairement 
que  l'article  de  la  Çepulture  en  tenoit  la 
place  àc  fufBfoît,  c'cfî  que  le  fymbole  qu'on 
attribue  à  S,  Athanafe^  5c  dont  on  n  a  parlé 
que  long-tems  après  lu^&:  qui  ne  fe  trou- 
ve point  dans  (es  Ecrits,  a  la  defcente  aux 
enfers  ^  mais  aulïî  il  n'a  point  l'article  de 
la  fepulture  ;  &  Rtij^^  qui  écrivoit  fur  la 
fin  du  4.  fiécle  dit  en  l'explication  du  (v'm- 
bole  "^  que  cet  anicle^  il  eft  defcendu  aux 
enfers,  ri  était  pomt  de  Çon  tems  dans  le  fym- 
bole de  tEqliÇe  de  Rome^  mais  qu'il  Ce  trou^ 
njoit  dans  \q,s  fymboles  des  Eglijes  d Orient^ 
farce  que  le  Cens  de  cet  article  eîl  conte?? h  en 
celui  de  Ça  fepulture  qui  précède  ;  Et  certes 
fi  vous  confakez  TEc?  iture  Sainte ,  S.  Faul 
au  chap.  k.  de  i*a  i.  aux  Corinthiens  met 
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la  refurccciîonapLcs  la  mort  èc  la  fèpiikure; 
]e  vom  ai  donnée  leur  dît-il,  ce  que  pavois 
moi-même  reçu^  fnvair^  que  ]ejhs -Chris/  eH 
mort  four  ?70S  péchez^  jclon  les  Ecriture  s  ^qu  il 
a  été  enjeveli  é'  qutl  eH  rejsujcité  le  troi- 
fié  me  jour^  félon  les  mêmes  Ecritures  \  Or  voi- 
ci comme  il  peut  être  arrivé  que  c^s  ar- 
ticles ont  été  ioinrs  comme  deux  articles, 
au  lieu  de  n'en  faire  qu'un,  c'cft  que  quand 
une  de  ces  façons  de  parler  étoit  em- 
ployée dans  le  Texte,  l'autre  comme  é- 
quîvalente  étoit  mile  dans  la  marge  ,  ^ 
enfin  dans  les  liécles  de  l'ignorance,  tou- 
tes deux  ont  été  portées  dans  le  Texte 
&  prifes  pour  des  articles  dîfFerens. 

Maintenant  nous  devons  vous  prouver 
que  le  terme  que  les  Latins  ont  traduit 
enfer^  c  eft^à-dire,  lieu  has^  ôc  les  Grecs  d'un 
mot  qui  lignifie  lieu  d'ohfcarité  ou  l'on  ne 
voit  rie^^  fignifie  dans  l'Ecriture  de  l'An- 
cien Teftament  le  jefulcre  ou  l'état  de 
njort  s  C'eft  ce  qui  eil  établi  par  les  ver- 
fets  13.  &14.  du  chap.  17.  du  Livre  dej<?^ 
où  cet  homme  tient  ce  langage,  c^md 
^'attendrai  juCquau  hout^  le  Ccpi\\cvc  fera  ma 
^aifon  5  ér  je  me  fuis  préparé  mon  lit  dans 
les  ténèbres,  y  ai  dit  a  la  fojfe^  vomètes  m.m 
Pérey  (^  aux  vers^  vous  êtes  ma  mère  ^  ma 
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fœur.  Il  s'exprime  encore  de  la  forte  dans 
le  chap.  14.  A  U  mienne  vdomé  tjue  tume 
mijfes  à  couvert^  (^  ^^^^  ^f*  ^^^  cachajfes  dans 
VeKJer,  Dans  l'Héhieu  il  y  a  le  terme  de 
fepulcre.  Jacob  dît  au  même  (èns  dans  le 
chap.  42.  de  la  Genéfe  que  jes  enfms  feront 
defcendre  fes  cheveux  bUncs  en  erifer^  Et  là 
nos  Adverfaîrcs  ne  fa lu oient  entendre  les 
Limbesy  car  c'étoienr,  fclon  eux,  lésâmes 
&:  non  les  corps  qui  y  dcfcendoient  ;  Or 
']acoh  parle  en  cet  endroit  de  fes  cheveux 
blancs,  &:  par  confequent  defon  corps.  Le 
Tpilmlfîe  Royal  ne  dît-il  pas  dans  le  Pf  141. 
Tios  os  foni  épars  fur  les  bords  de  l'Enfer  com" 
we  des  couteaux  de  bois  fur  U  terre^  le  terme 
de  fepulcre  cil  aufli  employé  dans  l'Hé- 
breu 3  Le  Prophète  ne  tient-il  pas  ce  dif- 
cours  des  Impies  au  Pf  45^.  ils  feront  tons 
mis  dans  l'enfer  comme  des  brebis  ,  U  mort 
s'en  repaiera^  c'eft  -  à  -  dire  >  ils  feront  mis 
dans  la  fofle  &  dans  Tccat  des  morts.  Je 
feroîs  trop  long,  fî  je  m'arrêtols  à  vousen 
alléguer  davantage  d'exemples;  car  en  un 
mot,  nous  pouvons  (outenîr  ,  qu'en  tous 
les  livres  de  l'Ancien  Teftameni-,  par-tout 
où  les  Latins  ont  mis  ie  mot  à^ enfer  ou 
lieu  bas ,  S^  If  s  Grers  celui  de  lieu  oit  ion 
na  voit  go,ae ,  dans  THcbreu  il  y  a  le  lieu 
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de  feftdcre ,  lequel  en  cette  Langue  vîent 
du  terme  de  demander,  parce  que  le  fe- 
pukre  demande  toujours  hc  ne  dit  jamais, 
c'eft  affcz  -y  Et  quant  aux  livres  du  Nou- 
veau Teftament,  le  terme  qu'on  a  traduit 
enfer  fignîfic  par-tout,  le  fepulcre^  excepté 
en  un  feul  pa(6ge,favoîr,  dans  la  Parabole 
du  mauvais  riche  ,  Luc  i6.  où  il  eft  dit  , 
que  le  mamum  riche  étant  en  enfer  dans  les 
tûurmer^s^  élevant  fes  yeux^  vit  La^re  aufein 
d'Abraham.  Dans  ce  feul  paiTage  il  fe  prend 
pour  le  lieu  de  tourmens,  d'où  il  refulte, 
que  s'il  faut  explÂqucr  ce  que  les  Latins 
ont  dît  defceme  aux  eryfers^  par  le  iens  or- 
dinaire que  ce  mot  a  dans  l'Ecriture  ,  il 
le  faut  entendre  de  la  defcente  ^\ifevulcre. 
Mais  voici  nnt  raifon  plus  paitîculiére 
ôC  plus  prelTante,  &  s'il  faut  aînfi  dire,  une 
démonllration  ,  c'eft  que  le  fens  que  le^ 
articles  ont  dans  le  lieu  de  l'Ecriture  Sain- 
te, duquel  ils  font  pris  &:  tirez ,  eft  celui 
qu'ils  doivent  avoir  dans  le  Symbole  i  ear 
le  fondement  du  Symbole  eft  l'Ecriture 
Sainte,  &  par  confequent  l'article  ne  doit 
pas  avok  un  autre  fens  dans  le  Symbole 
que  dans  l'Ecriture  i  Or  eft-il  que  l'article 
de  la  defcente  aux  enfers  au  lieu  de  FEcri- 
twre,  dont  il  eft  pris  &  tiré,  fignîfie  la  fe-- 
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pulture  de  non  autre  chofe  ;  donc  il  fignific 
cela  &c  non  autre  chofe  dans  le  Symbole, 
car  cet  article  eft  pris  d*un  verfetduPfi^. 
Tu  ne  Uij?era4  point  mon  ame  d/ins  l'enfer^ 
(^  tti  ne  permettras  point  que  ton  S^int  fente 
U  corruption  i  Or  ceja  ne  peut  regarder 
aucre  chofe  que  Tecat  à\x  fepulcre  \  Carj  i. 
il  y  a  dans  l'Hebrcu  le  mot  de  fefulcre,  z. 
Cela  parole  des  mots  fuîvans  ,  é*  ne  per-* 
mettras  point  qt^t  ton  Suint  fente  U  corrup^ 
tion\  car  le  lieu  où  Ion  fent  la  corruption 
eft  le  fepulcre.  3.  S.  Pierre  explique  ce 
paflagc  Aci,  z.  &:  l'applique  à  Jcfus-Chrift 
en  ce  fens^que  Jefus-Chrift  na  point  étc 
laifle  au  fepîtlcrei  car  S.  Pierre  allègue  ce 
paflage  aux  Juifs  pour  vérifier  que  le  Chrift 
avoit  dû  reflufciter  des  morts,  favoir,  par- 
ce que  David  avoir  dit  de  lui,  Tu  ne  laijfe^* 
ras  point  mon  ame  au  fepuUre^  ér  ne  permet- 
tras point  &€,  Et  parce  que  les  Juifs  pou- 
voient  répliquer  que  ce  pafTage-là  s'cnten- 
doit  de  David-mcmc,  il  prouve  que  non, 
^  dît  qt^e  David  a  été  enjeveli  ,  c  qtion 
avoit  confervé  jufàua  ce  'jour  jen  fepulcre par^ 
miles  ]uifs'y  Dieuy  dit- il,  a  refufcité]efus^en 
anètant  les  douleurs  de  la  mort^  étant  impoÇ- 
fible  quil  y  fût  retenu  (jrc.  Et  il  ne  faut 
poînc  objcôer  qu'il  y  a  ce  mot  d'ame  àc 
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que  Famc  ne  va  pas  au  fcpulcrc  ;  car  ou- 
tre que  Tame  fe  prend  pour  la  perfonnc 
Jaque! le  eft  confiderce  comme  laîfTee  au 
fepukre;  Le  mot  d/;^^fe  prend  aulfi  quel- 
quefois dans  l'Ecriture  pour  la  perfonnc 
morte,  comme  auchap.19.verf  i8.  duLé- 
vitîquc.  Vous  nefere'^fomtd'incifwnenvO'' 
ire  chairfourHn  mort',  Dans  l'Hébreu  il  y  a 
four  une  ame\  6c  au  chap.  2.0.  du  même  Li- 
vre on  lit  cette  défenfe  ;  ^'aHctin  des  fils 
d' Aro»  ne  fe  fouille  pour  un  mortfarmifes  feu- 
plesy  il  y  a  aufli  dans  THcbreu  pour  une  ame. 

IIL  Point. 

II  nous  rcfte  maintenant  à  reTuterleftns 
que  TEglife  Romaine  donne  à  cet  article  de 
la  defcente de]efu6-Christ aux  enfer s^  l'Eglife 
Romaine  établit  trois  étages  dans  l'Enfer, 
le  flm  bas  pour  les  damnez,  celui  d'après  pour 
le  Purgatoire^  là  où,  difcnt-iis,  ceux  qui  doi- 
vent être  fauvez  fouffient  pour  les  peines 
temporelles  de  leurs  péchez,  &  Ictroiféme 
pour  les  âmes  des  fidèles  décédez  avant  la 
venue  de  J  elus-Chrift  au  monde,  qu'ils  ont 
appelle  Lyinhe^  comme  vous  diriez  le  bord 
de  l'Enfer,  lis  dîfent  donc  que  l'ame  de  Je- 
fus-Chrift  nôtre  Seigneur,  au  moment  de 
la  mort,  pejîdant  que  le  corps  a  ctc  dans  le 
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fepulcre,  cft  defcenduë  localement  dans 
les  Enfers,  &  que  paflanr  par  cous  les  lieux, 
elle  s*e(l:  arrêtée  dans  la  partie  qu'ils  appel- 
lent le  Lymhe^  pour  en  retirer,  difent-ih,  les 
anaesdcs  Pérès  de  rAncienTeftamenr,  &: 
les  conduire  en  Paradis. 

Or  nous  réfutons  cela,  i.  à  l'égard  de 
Tame  de  nôtre  Seigneur  jefus-Chrîft,  2.  à 
regard  des  fidèles  de  l'Ancien  Teftamenc 
qu'ils  prétendent  avoir  été  dans  ces  Lymbesy 
Quant  a  Tamc  de  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chriit,  la  fiction  de  nos  A^verfaires  cd  re- 
futée par  riiiftoirc  de  l'Evangile,  quî  porte 
que  le  brigand  converti  diiant  à  Jefus- 
Chrift,  Seigneur,  fouvien-toi  de  moi,  quand 
tu  feras  venu  en  ton  Royaume,  Jefus-Chrift 
lui  répond,  E/^  vérité  je  te  dù>>  que  tu  feras  au- 
jonrdfit  avec  moi  en  Paradà-y  donc  l'âme  de 
Jefus-Chrift,  pendant  qu'elle  fut  feparée  du 
corps,  n'alla  point  aux  Lymhes^  va^iis  en  Pa- 
radis. Quelques- uns  de  l'Eglife  Romaine 
répondent  que  le  terme  à'aujourJui  fe  ra- 
porte  à  ces  mots  ]e  tedis^  &  non  pas  à  ceux- 
ci,  Th  feras  aujourdui  avec  moi  en  Paradis  ^ 
comme  fi  Jefus-Chrift  di{bit,fV.»7  ati)ourdui 
que  [je  te  dis^  que  tu  feras  avec  moi  en  Paradis  \ 
Mais  cela  eft  ridicule,  car  le  brigand  qui 
n'âvoît  pas  vu  Jcfus-Chri^t  auparavant,  & 
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quî  ne  devoir  être  que  ce  jour- là  avecluî^ 
ne  pouvoir  pas  entrer  en  doute  du  jour  au- 
quel  Jefus-Chrift  tenoît  ce  langage,  i.  Ce 
mot  ô^aujourdut  doit  répondre  au  tcrnae  de 
mand  employé  par  le  brigand  converti.  La 
léponfc  de  quelques  autres  eft  que  Tamc 
de  Jefus-Chrift  étant  aux  Lymhes-,  les  Lymhes 
étoient  le  Paradis,  comme  la  Cour  eft  là  où 
eftIeRoî;  Réponfe  ridicule,  de  même  que 
la  précédente  ;  car  à  ce  compte  le  Paradis 
feroît  dans  les  Enfers,  félon  eux,  &:  quand 
Jefus-Chrift  alloîc  dans  la  Galilée-,  bc  dans 
les  contrées  des  Samaritains^  ôc  qu'il  étoît 
en  ]udéc'^  tantôt  dans  une  Bourgade,  tantôt 
dans  une  autre  ;  Le  Paradis  eût  été  dans 
ces  lîeux-la,  même  le  Paradis  eût  été  en  la 
Croix  parmi  fes  tourmens$  puis-que  Jefus- 
Chrift  y  étoit,  &C  le  brigand  eût  été  dès 
lors  en  Paradis  y  L'Ecriture  Sainte  ne  rend 
pas  le  Paradis  ambulatoire  comme  la  Cour, 
elle  rétablît  dans  le  troifiéme  Ciel.  D'au- 
tres répondent  que  l'arne  de  Jefus-Chrift 
étoit  en  même  tems  aux  Lymhes  Sz  au  Fa-' 
radk  pouvant  être,  auffi-bieu  que  fon  corps, 
par  la  Tranfubftantiation  en  TEuchariftic, 
en  divers  lieux  à  la  fois  ;  Ces  gens  promts 
à  faire  des  miracles  appliquent  à  i'ame  de 
Jcfus.Chrîftce  qu'ils  prctendoient  ne  fe 
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faire  qu  en  l'Euchariftie  par  un  miracle  ex-» 
traordînaîre,  ce  qui  eft  combat  le  par  leut 
fidîon  la  vérité  de  la  natu'-e  de  Tame  hu- 
maine de  Jefus-Chrift,  laquelle  ne  doit  pas 
erre  confondue  avec  fa Divixiiié  qui  eft  par- 
tout, Se  laquelle,  puis-que  Jefu:>    Chrift  a 
été  femblable  à  nous  en  coures  choies,  ex*" 
cepté  le  pechc,  ne  peuc  être  en  divers  lieux 
à  la  fois.  Ajoutez  à  cela  que  l'Apôtre  au 
chap.  z.  de  fon  Epicre  aux  FhHipfiens  ter- 
mine l'ancantiffement  de  Jefus-Chrift  \  s'ê- 
tre rendu  obéïfTant  jufqua  la  mort  de  la 
Croix,  fans  ajouter  une  defcente  aux  enfers  ; 
&  dit  que  ^efus-ChriH  /étant  ahatjfe  \ufques 
lày  Dieu  l' A  fouverawement  élevée  ce  qui  eft 
confirmé  par  le  pafTagcdu  15.de  lai.  Epî- 
tre  aux  Corinthiens  où  TApôtre  met  la  rc- 
furredion  de  Chrift  immédiatement  après 
fa  fepulture. 

Ils  objedent  aulîî  ce  que  TApôtre  dît 
Ephef  4.  Pourquoi  €1141  dit  que  le  ChriH  est 
monté  en  h/iut^  finon  farce  quil  étoit  âefcendfù 
étupar avant  dans  les  parties  les  flM  bajies  de 
la  terre  î  Nous  répondons,  que  la  terre  dans 
laquelle  Jefus-Chrift  eft  delcendu  eft  la  par- 
.  tic  la  plus  balTe  du  monde,  &  au  deffous  de 
-  tous  les  Elemens;  &:  c'eft  en  ce  fens  qu  £- 
jdie  lentend  au  chap.44.  defcs  Révélations 
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0  deux  y  rejôû'ifez-vou^  avec  chavt  de  triom^ 
fhe^  ^  vom  les  lieux  bas  de  U  terre^  jetiez  des 
cris  de  ré]ouijjAnce  ;  Et  le  Pfalmifte  Royal  au 
Pfaume  13^.  £ârrAî7ge?nent  de  mes  os  m  t'a 
foint  été  inconnu^  lors-que  j'ai  été  formé  dans 
un  lieu  (ecret^  lors -que  j\ù  été  tiijh  ^ç^  brodé 
dans  les  lieux  bas  de  la  terre^  c*eft-à-dire,  en 
la  terre  qui eft  le  plus  bas  lieu  de  FUnivers, 
A  quoi  il  faut  ajouter,  que  Jefus-Cliiift,  non 
feulement  eft  defcendu  dans  la  terre,  mais 
aufli  çiu  fepulcre,  qui  eft  nommé  les  bas  lieux 
de  la  terre. 

Quant  à  rétat  des  âmes  des  fidèles  dé- 
cédez avant  la  venue  de  Jefus  -  Chrift  au 
monde,  il  eft  vrai  que  l'écat  des  amcs  des 
fidèles  mourans  fous  la  Loi,  ne  nous  a  pas 
été  révélé  fi  clairement  que  ious  YEva^giley 
cene  claire  révélation  nous  ayant  été  pro- 
curée dans  l'accompliflcment  des  rems,  par 
Toeuvrcde  nôtre  Rédemption,  où  rAfccn- 
iîon  de  Je(us-Chrift  au  Ciel  nous  a  fait  voir 
à  plein,  le  lieu  où  nos  amcs  font  recueillies, 
en  quittant  le  corps  ;  de  force  que  cette 
claire  connoifiTancc  nous  faitfouhaitrerdV- 
tre  dégagé  des  liens  du  corps ,  pour  être 
avec  Chrift  ;  Maïs  dans  l'Ancien  Teftament 
où  TEiprît  de  fcrvltude&:  de  crainte,  &r  la 
fcdâgogic  de  la  Loi  régnolent,  les  fidèles 
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âvoîcnt  des  appréhenlîons  de  la  more,  com- 
me vous  le  voyez  en  Oavid  6c  autres,  que 
nous  n'avons  point.  Or  bien  que  /es  anciens 
fidèles,  dansl'obfcurîté  de  la  Révélation, 
ayent  eu  moins  de  lumière  que  nous ,  de 
leur  èrac  âpres  la  mort,  néanmoins  Dieu  a 
voulu  que  chaque  âge  de  l'Eglilc  eût  des 
lumières  de  fonefpèrance  pour  Tètat  après 
la  mort  i  Et  fi  vous  partagez  ces  périodes 
en  trois,  favoîr,  avant  la  Loi,  fous  la  Loi  &C 
fous  XEvctngtle^  vous  verrez  qu'avant  la  Loi 
Enoch  ïw^  pris  de  Dieu  &  enlevé,  pour  être 
*vec  Dieu,  pour  la  recompcnfe  de  (à  pieté, 
pour  montrer  aux  fidéle5,  qu'en  marchant 
avec  Dieu,  comme  Enoch,  ils  auroient  part 
à  la"  même  félicité  hors  de  ce  monde  ;  Sous 
la  Loi  il  eft  dit  au  chap.x.  du  2.  Livre  des 
Roisqu'ic//>  monta  au  Ciel  au  milieu  d'un 
tourbillon;  Sous  le  Nouveau  Teftament  Jc- 
fus-Chrift  a  été  élevé  au  Ciel,  à  la  viië  de 
fes  difciples,  pour  montrer  où  nous  ferons 
recueillis,  en  forçant  de  ce  monde,  {èlon  ce 
qu'il  a  diti  J^  n%en  vaik  mon  ?ére  ^  a  vôtre 
pére^k  won  Dieu  ^à  vo  reDim;  L'Ecclc- 
fiafte  au  chap.  12.  de  fon  Livre  ne  dîr-il  pas 
des  fidèles,  que  le  corps  retourne  dxn s  U  fotï^ 
dre,  mais  que  iEjprit  retour, ic  a  Die-f  qui  Ck 
donnée  II  n'eût  pas  padè  de  la  foitc,  fii'Ef- 
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prit  fut  allé  au  deffous  de  la  poudre-inêmc, 
fâ voir,  en  des  lieux  footerrains;  Et  le  Pro- 
phète ne  s'adrefle-t-îl  pas  à  Dieu ,  en  ces 
termes,  au  Vf.  75.  Ta  m'aspr^  par  la  main 
droite  5  tu  me  conduiras  par  Ion  Confeil  é'  tti 
tne  recevras  en  ta  Gloires  ? 

Quant  à  ce  qui  eft  dit  dans  la  Parabole 
du  Lazare,  que  Lazare  étant  mort,  fon  ame 
fur  portée  au  fei;?,  a' Abraham  i  CVft  un  abts 
d'entendre  par  le  fèîn  d'Abraham  les  Z^?«- 
hes  dans  les  lieu5t  foutenaîns  ;  Car  ces  mots 
dcfei;7  d'Abraham  le  raporient  à  une  féance 
arable,  potir un feftîn  de  réjouïflance, félon 
que  Jefus-Chrift  dît,  que plajieurs  vkndioni 
À' Orient  ^  d'Occident^  ér  firont  afis  à  table  att 
Royaume  des  deux  avec  Abraham^  Isâcy  é*  J^- 
cob  i  car  autrefois  on  fe  mettoit  à  table  étant 
affis  à  terre,  fur  des  couiTuis;  de  forte  que 
la  têce  de  Tun  panchoit  fur  le  fcm  de  lautre, 
comme  il  eft  dît  dans  l'Evangile  que  S.  ]ean 
etoit  aufein  de]efî^-ChriH^quafid  ils  éloient 
a  table  ;  Donc  \e]ein  d'Abraham  croie  la  (éan- 
cc  à  table  dans  un  fcfCm  avec  Abraham^  il 
le  faut  établir  dans  le  Ciel,  &:  non  fur  un 
bord  des  enfers  ;  car  nos  Adverfaires  difent 
qu'il  n'y  a  point  de  joye,  bien -qu'il  y  ait 
exemption  de  douleurs. 

De  dire  que  le  Ci«I  ne  nous  a  été  ouvert 
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que  par  la  more  de  Jefiis  -  Chrifl: ,  cela  eft 
vraîjfi  vous  lentein^ez  du  mérite  qui  nous 
a  ouvert  le  Gel,  &  du  prix  que  JefusChrift 
en  a  pavé  pour  nous;  car  il  ny  en  a  aucun 
autre  que  la  moïc  de  Jefus- Chrîft;  Maïs 
cela  n  eft  pas  vrai  en  l'entendant  du  tcms 
de  Tou vertu re,  comme  fi  aiiparavant  les  fi- 
dèles n'étoienr  pas  admis  dans  le  Gel  par 
le  mérite  de  la  mort  de  Jefts-Oirîft ;  carie 
fruits  Teffct  de  la  mert  de  Jefus-Chrift  a 
devance  le  tems  de  la  more ,  Dieu  ayant 
ouvert  le  Cî.I  aux  anciens  fidèles,  en  vertu 
du  mérite  de  cetre  mort  6C  de  cette  fiature 
fatisfacllon  i  à  peu-près,  comme  on  délivre 
un  priibnnîer  fur  la  promefle  qu'un  homme 
riche  &  de  probité  fera  de  fatisfaîre  pour 
lui,  après  un  certain  tems.  Or  Jefus-Girift, 
dés  réterniiè  s'étoit  rendu  pleîge  des  croy- 
ans,  c'cft-pourquoî  la  future  fàtisfadîon  de 
Jefus-Chrîft  leur  écoit  imputée  fous  l'An- 
cien Tcftament,  &  même  avant  la  fândation 
du  mo/ide  'Dieu  .noti^  a  élus  en  ^e^m-Christ , 
c'eft-à-dire,  fur  le  mérite  de  fa  mort. 

Il  ne  fertderien  à  nos  ^^v^r/^/m  d'ob- 
jeder  qu'il  eft;  dit  au  chap.  ii.  de  l'Epitrc  aux 
Hébreux,  que  lesfdêles  de  F  Amen  Tefiamcnt 
nontfcÏHt  obtenu  lafromejfe^  Dieu  ayant  four- 
vu  quelque  chofe  de  meilleur  four  r^oHs^  afin 
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ijuils  ne  vinrent  f  oint  à  perfe^iô»  fifis  nom  ; 
car  dans  cet  cndroif-la  l'Apôtre  entend  par 
la  fromcjfe  àc  par  l^iferftéiîon  îc  louvcraîn 
degré  de  j'accompliffemcnt  des  promefTes 
faîtes  aux  Percs,  par  la  venue  du  Chrift,  & 
partîculicfcmcnt  la  rcfurredîon  glorieufe, 
en  confidcra.tîon  de  laquelle  il  dit,  que  les 
anciens  fidcies  dans  les  perfccutlons,  ont 
t/tdHrèies  îourmtns^  ne  î  en  an  s  conte  à' être  de- 
livrez^  afin  quUs  fibnnffent  une  meidenre  re- 
jurreÛion, 

Et  quant  à  ce  qu*îls  objcdent,  que  Samuel 
depuis  fa  mort  apparut  ^\  S a'ùl montant  Ac  la 
terre,  &  que  par  confequentil  cto'cendes 
lieux  foutcrrains,  &  non  au  Ciel,  n'elt-ce 
pas  une  chofe  admirable  qu'ils  nous  pro- 
duifcntune  illufion  du  Diable,  par  Torganc 
d'une  femme  Necrommûeniie  ,  pour  nous 
prouver  les  Lymkes?  comme  fi  lésâmes  des 
enfans  de  Dieu,  fous  TAncien  Teftament 
etolcnt  en  la  puiflancc  du  Diable  &  des 
iorcicrs.  Or  pour  vojs  montrer  que  ce  Sa- 
muel que  la  femrne  joniére  fit  voir  ^saïd  éioix. 
un  phantômc  ô<:  non  le  vrai  Samuel^  W  eft 
dit  au  chap.  28.  du  premier  Livre  de  Sa- 
muel, que  S.;ul  s'adrelTa  a  la  Necroman- 
tienne,  parce  o^z  iLterf^el  ne  lui  re^oridoiî,, 
ni  pay  \Jihiiy  niparThnmiiHy  ni  par  fonges^ 
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/7i7>^rProphcces;  C  cft-pourquoi  nous  op- 
poions  raucoriré  de  ce  Livre  Canonique  à 
ce  qu'on  nous  allègue  de  ÏEccléfiafli(jue  cha* 
pitre  46.  qui  eft  un  Auteur  Apocryphe. 

Examinons  maintenant  les  paflages  par 
lefqueis  nos  Adverfaires^vézcnàtm^vç  wtt 
que  jefus-Chrîft,'  par  foname,  efl:  defcendu 
aux  Ljmbesy  pour  en  tirer  les  âmes  des  Pe'res. 
Ils  objecle/it  d'abord  celui  duchap.3.  de  la 
première  Epitre  de  S.  Pierre ,  chriH  a  été 
mortifié  en  chùr^  ér  'Ts^i^Jifié  en  effrit^par  lequel 
au/sï  il  alla  prêcher  aux  EJprus  qui  fo?it  en  fri* 
fon^  qm  antre  fois  avoienî  été  déjbbéïjfay^s^  lots 
que  U  pamnce  de  Cieu  les  atte,-iàoiî  au  tcms 
de  Noé^  &c  du  chapitre  fuîvanc,  où  TApôcrc 
déclare  que  l'Evangile  a  été  aujîi prêché  aux 
mort  s  j  afin  q*iils  fujknt  juge'^felon  les  hom- 
mes en  la  chair ^  ^  qiêiis  vécujfenîjelon  Dieu 
en  ejpriti  A  quoi  nous  repondons, que  ces 
paflTagcs  enieignent  feulement ,  que  Jefiis- 
Chrift,  par  Ton  Efprit  Ererncl,  du  rems  de 
AW,  &:par  la  bouche  de  2yj^^' héraut  de  Ju- 
ftice,  a  prêché  la  repentance  aux  hommes, 
qui  maintenant  font  morts,  ^  font  dans  la 
prîfon  de  l'enfer,  pour  leur  rébellion  &:  de- 
iobéïfTance  j  &:  nos  Adverfaires  ont  tort  de 
raportcr  cela  aux  âmes  des  faines  patriar- 
chcsj  des  fidèles  ^  des  enfans  de  Dieu  dé- 
cédez 
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cédez  fous  la  Loi,  puîs-qa  il  cil  dît  expreffé- 
mcnt  que  ces  cfprûs  retenus  en  prlfon  é- 
toicnt  de  ceux  qui  avcieni  e'cé  autrefois  re- 
belles &  deTobciîTins.  El  S.  Pierre  veut  que 
les  fidèles  fc  gardent  de  s'abandonner  au 
péché,  par  le  mépris  de  l'Evangile,  en  leur 
alléguant  les  punitions  qu*ont  reçues  ceux 
qui  ont  été  rebelles  aux  invitations  à  la  re- 
pentance  que  i'Efprit  de  Chrîft  leur  faifoîc 
autrefoîsi  tellement  que  cet  Efprit  de  Chnft 
n'cftpas  Tamc  de  Jcfiis-Chrîft,  mais  TEfprit 
Eternel  qui  agilToic  fur  les  Prophètes  :  car 
S.  Purre  dit  e)<^preffémcnt  au  chap.  i.  de  fà 
I.  Epître  ,   que  les  Prophètes  ont  recherché , 
àvec  grand  fow^  en  quel  tems  ^  en  qudle  con^^ 
joncfure  ÛBj^mt  de  ^efm'-ChrïH  qui  les  ïnjlruu 
\4t  de  ï Avenir \  leur  marquait  que  dévoient 
arriver  les  foufrances  de  jef'^-ChriH ,  ejr  l^ 
^oirequi  les àevov-fuivre.  S.Pierre  donc  a 
montré  dés  le  commencement  de  (on  Epî- 
tre^qu'il  coniidérc  FEfprit  de  Chrift  aglffant 
dans  rAncîen  Teflament  par  les  Prophètes; 
Or  cet  Efprir  Prophétique  de  Chrift  étoit 
auflî  en  Noé  qui  éxhortoit  l'ancien  monde 
à  la  repentance,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
S.  Pkrre  le  titre  de  héraut  de  ]ufiie^  ^  cet 
Apôtre  montre  qu'il  parle  de  rEfprit  par 
lc<juel  Jcilis-Chrilî  a  été  vivifié  ou  reflufcité, 
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Chrisiy  dît  il,  a  été  moriifii  en  chair^  ^  vivifié 
e^ejpnt^farlequelil  afrèché  i  Or  l'Efprit  par 
lequel  Jefus-Chrift  a  été  refllifcite  des 
morts,  n  eft  pas  fon  amc,  mais  fa  Divinité, 
rEfprît  Eternel,  coixuiie  nous  en  aflTare  S. 
Paul  Rom.  l.  Il  a  été  dtcUré  Fils  de  Dieu  €?i 
fuiffance  Çelon  C^Jhrït  de  fan'.ifïcatio;^^  par  la 
rej'urrecîiû/^  d'entre  les  morts  \  car  la  refurre- 
âion  de  Jefus-Chrifleft  un  effet  d'une  ver- 
tu infinie,  laquelle  ne  peut  et.  e  attribuée  à 
fon  ame  qui  étoit  créature  &:  d'une  ver  :u 
finie  ;  Et  quant  au  tems  auquel  il  avoîc  été 
prêché  aux  efprics  ôd  aux  morts  par  rEfprîc 
de  Chrifl:,  c'a  été  lors  qu'ils  étoient  fur  la 
terre,  quand  la  patience  de  Dieu  attcndoic 
les  hommes ,  ic  pendanc  qu'on  préparoic 
TArche  pour  le  déluge;  &:  cela  paroit  de  ce 
qu'il  tft  dit  qu'il  leur  a.  été  prêché^  afin  qutls 
Uêffe^n  J!iiez>  félon  les  hommes  en  la  chair^  ^ 
qdiU  vecujje/d  félon  Dieu  en  ejprit.  Donc  c'é- 
toit  lors  -qu'ils  avoicnt  chair  ^  efprit>  afin 
que  s'ils  étoienc  mis  à  more,  quant  a  la  chair, 
par  les  eaux  du  déluge,  ils  fuflenr  fauvez 
par  la  rcpcntance,  quant  à  leurs  e(j)rits,  &: 
qu'ils  vécufleni  en  Dieu. 

Nos  Adverfaires  joignent  à  ce  paffagc  ce- 
lui du  chap.  4.  des  Ephéfuns^  où  il  cil:  dit. 
que  ]ejHimChnsi  éum  montk  ^n  haht  *î  emmené 
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captive  la  captivité^  c'eft-à-dire ,  multitude 
de  captifs.  Nous  repondons  qu'il  cft  abfur- 
de,  d'appcllcr  les  captifs  que  Jcfus-Chrift 
a  emmenez  pnfonniers  ,  les  Efprits  des 
Saints  de  rAncienTeftamcnti  Ce  font  les 
démons  qui  font  les  captifs  qu'il  a  menez 
en  Triomphe,  en  montant  au  Cieh  comme 
celaeft  expliqué  par  Y  Apôtre  au  chap.  x.  des 
CoIofTiens ,  //  a  déformé  les  Pr'mcipautez  ér 
les  FuijMces^  ^  les  a  menées  hautement^  com- 
me en  Triomphe^  k  U  face  de  tout  le  monde ^ 
iiprés  les  avoir  vaincues  par  fn  Croix, 

Ils  allèguent  encore  que  Zacharie  dit  à 
Sion  au  chap.  ^.  de  fes  Révélations  ;  ^ant 
a  îoi^  k  catife  du  Çang  de  ton  Alliance^  je  ferai 
fortir  les  captifs  de  la  filje  qui  et  oit  fans  eau  y 
Mais  il  faut  remarquer  que  le  Seigneur  pro- 
met là  au  peuple  des  ]mfs  la  délivrance  de 
la  Captivité   de  Babylone^  rcpréfentant  la 
mifére  de  cette  Captivité,  par  l'allégorie 
des  ibfles  où  l'on  dcfcendoit  autrefois  les 
pnfonniers,  &:  où  ils  fouftroient  beaucoup 
d'incommoditez  ;  Et  comme  la  Captivjie 
de  Babjlone  a  éié  h  figure  de  nôtre  Captivi- 
té ipirituelle  fous  l'Empire  du  péché  àc  de 
la  mort,  &:  fous  la  tyrannie  du  Diable,  auflî 
cette  Rédemption -la  a  été  la  figure  de 
nôtre  Rédemption  fpirituelle   par  Jefus- 
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Chriftjqui  cft commune  à  touslcs  fidéJcs. 

Co?fclufiûn. 

Finîflbns  ce  difcoiirs  en  rapellant  dans 
nosefprits  ks  angoîflcs  que  Jefus-Chriil  à 
foufFerces  pour  nous  ,  par  lefquelles  îl  eft 
comme  defccndu  aux  enfers,  pour  nousj 
Ec  que  cette  confîderation  nous  foîTc  con- 
noître  la  mifere  de  nôtre  condition  natu- 
relle, puis-que  Jefus-Chrift  n*a  foutenu  le 
poids  de  la  colcrc  de  Dieu,  que  parce  que 
nous  étions ,  de  notre  nature ,  enfins  de 
colère  ;  Voyans  donc  le  Seigneur  Jefus  dans 
cet  état,  dilbns,  que  c'étoit  nous  qui  étions 
les  vrais  objets  de  la  m.aîcdidion  de  Dieu 
&:  de  (es  vengeances,  étans  ennemis  de 
Dieu  en  pen(ées  &  en  mauvaîfcs  cruvresi 
afin  qu'en  refléchiiTant  fur  notre  délivrance, 
nous-nous  huml  iïons  devant  Dieu,  com- 
me des  tifons  rirez  du  milieu  du  feu  des 
enfers. 

Que  la  charité  du  Père  cekfte  nous  ra- 
vîfTeen  ad^îiiration,  d'avoir  bien  voulu  ren- 
dre fon  Fll^.  Bîen-aimé  i'obîec  de  la  colère 
pour  nous,  &:  I-airc  malédiction  fon  Fils  bé- 
nit étern»  !lemenf,en  qui  ilprenoit  de  tou- 
te éternité,  fon  bon  plaîfiri  Maïs  fovonj 
auilî  péncuez  de  Tamour  du  Fils,  qui  étant 
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en  forme  de  Dieu,  s'eft  abaiiTepour  nous, 
jnfqu  à  ce  poînr,  qu'il  eft  defcendu  du  haut 
Trône  de  fa  Gloire,  dans  i^n  abîme  de  maux 
&  d'ignominie  pour  nous  ;  Car  qui  pour* 
roîc  comprendre  (  eût-il  la  force  defp rit 
des  Anges  les  plus  fublimes,  j  un  fi  grand 
excez  de  chanté  ,  qui  par  fon  immenficé 
furpafle  toute  connoiflancc  ?  Prenons  plaî- 
fir.  Mes  fiércs^  a  plonger  nos  efprits  dans  ce 
doux  abîme  de  l'amour  de  Dieu,  afin  que 
deTorm«ûs  nous  foyons  tout  amour  pour  lui. 
Apprenons  encore  d'Ici  à  concevoir  une 
extrême  horreur  pour  le  péché;  sïla  des 
charmes  &  des  délices  pour  nous  feduire, 
&  pour  nous  attirer,  confiderons-le  d'abord 
dans  les  horreurs  de  la  colère  &  de  la  ma- 
ledidîoa  de  Dieu,  que  Jefus-Chrift  a  lbu& 
fertes  pour  nous;  &  nous  apprendrons  com- 
bien, s'il  nous  paroit  léger,  il  eft  odieux  2C 
exécrable  à  Dieu;  Confiderons  Jefus-Chrift 
fous  le  poids  de  ce  fardeau,  fuant  des  gru- 
meaux de  fang,  àc  nous  apprendrons  à  l'é- 
viter de  tout  nôtre  poflibîc,  &:  nous-nous 
gai  derons  bien  d'en  charger  nosconfcien- 
€cs  ;  Certes  c'cft  dans  les  fouffrances  de 
Jcius-Chrîft,  dans  fa  mort  &  dans  fa  Croix, 
qu*on  apprend  à  renoncer  au  péché ,  à  le 
mortifier  &C  le  crucifier,  c'eft  là  qu'il  nous 
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paroîc  {buveraîncment  digne  de  nôtre  haine 
d^  de  nôtre  déteftation. 

Mais  auflî  ,  que  les  foiifFrances  extrê- 
mes du  Fils  de  Dieu  preTentent  à  nos  cC- 
prlcs  la  certitude  &  rafTurancc  entière  de 
nôrre  Redefnptlon  ;  car  11  la  Loi  prononçoic 
contre  nous  toutes  fortes  de  maledidtions, 
à  l'égard  du  corps  &r  de  lame Jefus-Chrifl 
nôtre  Pleigc  &:  nôtre  Médiateur  les  a  tou- 
tes portées  pour  nous i En  Ton  corps,  les 
douleurs  &:  Tigaorninie  extrême  de  la  more 
de  la  Croix  j  En  fon  ame,  les  angoifles 
améres  de  ceux  que  Dîeuexpofe  au>rAÎCs 
de  fa  colère.  Qu'avons-nous  plus  à  crain- 
dre, après  cela  f  Si  la  mort  fe  prcfente , 
il  l'a  foufferte ,  fi  c'eft  la  maledidion  ,  il 
Ta  portée,  fi  la  vue  des  enfers  nous  cffrave, 
il  y  eft  defcendu  pour  nous  i  Vien  donc, 
p'auvre  pécheur,  qui  te  vois  menace  des 
enfers  éc  de  la  malédiction,  èc  qui  en  es 
effrayé  j  Cours  à  Jefus-Chrift  ,  avec  une 
foi  vive,  &:  tu  te  trouveras  délivré  &  mis 
dans  une  pleine  fureté.  Ne  dis  plus; Qui 
efh-ce  qui  defccndra  dans  l'abîme  ?  Jcfus- 
Chrift  y  eft  defceudu  pour  toi ,  &:  de  là 
il  eft  monté  au  Ciel  ,  pour  t'y  élever  j 
Prononce  donc ,  qu'il  n'y  a  aucune  con- 
damnation contre  toi,  qui  es  uni  à  ce  grand 
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Sauveur  par  la  foi  d'un  cœur  repentant 

De  ll^  Mes  frères^  nous  puîferons  toutes 
les  confolations  qui  nous  loutiendront  dans 
nos  maux  les  plus  (eniîbles ,  &  dans  nos 
épreuves  les  plus  accablantes.  Qir  fi  Sa- 
tan lance  contre  nous  fes  traits  enflaniez, 
pour  nous  porter  au  dcfclpoir  ,  nous  les 
éteindrons  par  le  bouclier  de  la  foi,  nous 
tirerons  des  angoifles  de  Jefus- Chriftfur 
la  Croix,  nôtre  confolation,  &:  nôtre  paix, 
de  lamertume  de  fon  ame,  la  douceur  de 
la  remîflîon  de  nos  péchez  i  car  Dieu  ne 
prend  point  un  double  payement  de  nô- 
cre  dette  ;  les  douleurs  améres  'de  Jefus- 
Chrift,  les  extrêmes  peines  de  fon  Elprit, 
&  refFufioa  de  fon  fang  ,  Tont  acquitée  ; 
Il  ne  ncus  relie  maintenant  que  la  paix 
àc  la  joyc  pour  nôtre  partage  h  Ainfi ,  re- 
jettons  ,  comme  autant  de  tentations  de 
Satan  ,  tout  ce  qui  preYente  à  des  James 
repentantes,  de  fujets  de  défiance  &  dedc- 
iè^oîr  de  la  grâce  de  Dieu  en  JefiiS-Chrift. 

Et  quant  aux  affligions  de  la  vie  prc- 
fente,  nous  rcconnoîcrons,  Mesfréresy  qu'el- 
les ont  perdu  dans  lesfoufFrances,parlef« 
quelles  Jefiis-Chrift  a  foutenu  la  colère  & 
la  maledîdion  de  Dieu  ,  tout  ce  qu'elles 
avolent  de  plus  pîquajnt  &c  de  plus  amen 
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tout  ce  qu  elles  avoient  de  dangereux  ^ 
de  moi  tel  i  car  Ç\  nous  ne  fouftrons  plus 
par  un  eftet  de  la  colère  bc  malédiction 
de  Dieu,  que  peuvent  être  nos  afflîftîons, 
que  dés  cMcimens,  des  correftions  &:de$ 
épreuves  de  nôtre  Père  celefte?  Elles  de- 
viennent donc  des  aidc^s  à  nôtre  lalut^des 
exercices  de  nôtre  foi  6c  de  nôtre  patien- 
ce ,  des  mortifications  de  nôtre  chair  àc 
du  péché  ,  afin  que   nous  ne  (oyons  pas 
condamnez  avec  le  monde  ,  &:  des  con- 
fornaitez  avec  la  Croix  de  Jefias-Chrift  nô* 
rre  Rédempteur, 

Que  fi  Dieu  nous  fait  encore  paffer  en 
cette  vie  ,  par  de  rudes  épreuves ,  &  s'il 
permet  que  nos  efprits  foient  quelquefois 
faifis  des  frayeurs  de  jfà  colère  ^   prenons 
courage ,  &:  nous  confolons  5  de  ce  qu  il 
nous  fait  feulement  un  peu  goûter  deTa- 
mertumc  du  calice  de  Jefus-Chrift,  pour 
nous  faire  favourcr  fa  paix  dans  la  fuite  > 
Et  s'il  nous  fait  pafler  comme  par  les  faux-^ 
bourgs  des  enfers  ,   c'cft  pour  nous  faire 
mieux  goûter  après,  les  douceurs  dcl'Ef- 
prit  d*adoption  &  les  délices  de  fon  Pa- 
radis; Difons  auiïi,  que  fi  Dieu  nous  met 
quelquefois  par  la  grandeur  des  afflictions 
&  rcxtrémitc  des  dangers  de  nôtre  vjÇ; 
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comme  dans  les  abîmes  de  la  terre,  c'eft 

pour  nous  en  faire  remonter  avec  plus  dç 

gloire  pour  fon  Nom  &  plus  de  fentimenfi 

de  fon  amour  6c  de  fa  bonté  dans  nos 

cœurs,  &:  pour  retracer  en  nous,  comme 

une  image  de  l'état  où  il  a  mis  fon   Fils 

Jcïus-Ghrift  ici-bas,  &  des  délivrances  qu'il 

lui  a  accordées,   de  forte  qu'a  la  fin  nous 

pourrons  dire  avec  le  Prophète  au  Pfau.  71. 

O  Dietê  5  qui  peut  s'égaler  à  toi^,  à  toi  qui , 

après  m  avoir,  fait  je»tir  bien  des  maux  é' 

bien  des  calamitez  ,    mas  enfin  redonné  U 

vie  y  (^  mas  fait  remonter  des  pla^  creux  M" 

mes  de  U  terres. 

Au  Pcrc,  au  Fils  &:  au  Saint  Efprît  foie 
Honneur,  Magnificence,  Gloire  &  Loiiaa- 
ge  à  jamais. 

A  M  En. 
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SERMON 

Sur 

LA  SECTION  XL 

DU 

CATECHISME 

De  la  RefuneBion  du  Seigneur. 

LE  Chrift  de  Dieu  nous  cft  reprefenté 
dans  les  Oracles  du  Vieux  Teftament, 
tantôt  comme  foible,  affligé  &:  fouiFranc  ; 
tantôt  comme  TreVpuiflant,  viâ:orieux&: 
régnant  ;  Et  cette  diverfité  a  tellement  em- 
barralFé  les  efprits  des  Juifs  incrédules,  que 
quelques-uns  d'eux  fe  font  réduits  à  po- 
fer  deux  MejTtes ,  Tun  pauvre ,  méprifc  &r 
languiflant  ;  lautrc  un  grand  Conquérant; 
qui,  à  force  d'armes ,  lubjugueroit  l'Uni- 
vers. Mais  en  cela  ils  choquent  évidem- 
ment l'Ecriture  ,  qui  ne  nous  parle  que 
d'un  fcul  ChriH  ,  d'une  feule  femcnce  bé- 
nite ,  en  laquelle  fcroient  bénites  toutes 
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les  Nations.    Le  vrai  moyeu  daccorder 
CCS  anciens  Oracles  ell  ce  que  rEvangile 
nous  apprend,  que  le  Chrift  de  Dieu,  qui 
n  eft  qu'une  feule  6c  même  Perfonnc,  paP- 
feroît  par  deux  ecats  dirtcrcns,  comparoi- 
troît  premicremcnt  ici-bas,  pour  y  prefçn- 
ter  ion  lacrlfice  pour  les  péchez  du  mon- 
de, dans  une  extrême  Iiumilice,  ptiis  mon- 
te rolt    dans  le   Sanâiuaîre  de   rEccrael  , 
ayant  vaincu  tous  fcs  ennemis,  pour  y  ré- 
gner dans  une  fouvcrainc  Gloire.  La  pre- 
mière partie  de  cette  œconomie  s'apelle 
fon  mUnujfement^  qui  comprend  fli  NdÇ' 
fancc^  fa  Fie  en  la  terre,  fi  Crûix,  fi  AJorl 
&  f:  Sépulture.    La  (ccowdc  fi  Glorification 
qui  contient  fa  Re(urreciïori  ^  fon  Afcenfion 
dans  les  Cicuxj  {à  Sémce  à  la  dextre  du 
Père  ,  &:  fon  fécond  avènement ,  pour  ju- 
ger le  Monde  Unîverfel.  Le  Symbole  de 
nôtre  foi  déclare  tous  les  articles  de  Tune 
&:  de  l'autre  partie,  comme  vous  favczi 
Et  ayant,  julques  icî>  expofé  avec  nôtre 
Catechtfme  ce  qui  regarde  Yânéamfjement 
du  Seigneur,  nous  îivons  déformais  à  cou- 
fiderer  les  pai  ties  de  ia  Glorification ,  dont 
la  première   elT:  la  RefurrcBion  des  morts. 
Mais  avant  que  d'y  toucher  ,  TAutcur  de 
nôtre  Caccchiimc  raflemble  &  propofe 
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comme  en  abrégé  les  fruits  qui  nom  reviens 
nent  de  U  Mort  du  Seigneur.  Nous  les  par- 
courrons bricvemenc ,  &:  puîs  nous  trait- 
terons ,  s'il  pUîc  au  Seigneur ,  rartîcle  de 
ja  RcfurreBion, 

Le  premier  fruit  que  nous  a  apporte  i^ 
Mort  de  Jefus-Chrift,  comm«  Icxpofe  nô- 
tre Catechifine,  eft  nôtre  réconciliation  avec 
Dieu,  acquiie  par  la  fatîsfadîon  qu  il  a  ren-^ 
due  à  la  Juflîce  du  Père,  dans  le  Sacrifice 
de  fa  Croix.  Le  fccond  fruit  eft  la  purî* 
fîcation  de  nos  anics  lavées  par  le  fang 
qu'il  a  répandu,  &  le  troiliéme  rabolitioa 
de  lobligation  qui  écoît  contre  nous,  caC- 
féc  en  vertu  de  l'expiation  de  nos  péchez, 
faîte  par  l'oblatîon  du  Seigneur  fur  la  Croix. 
Tout  cela,  comme  vous  vovcz,  fc  rnportc 
à  un  feul  Point,  favoir ,  nôtre  ]u(lifcAiioft 
devant  Dieu  par  le  mérite  de  la  Mort  de- 
Chrift,  qui  a  porte  nos  péchez  en  fon  corps 
fur  le  bois,  &  a  foufFert  la  peine  que  nous 
avions  mcrirce,  pour  nous  racheter  de  la 
maledidion  de  la  Loi;  de  forte  fjue  qui- 
conque croît  en  lui,  eft  abfous  devant  \c 
Tribunal  de  Dieu,  &:  craîtté  tout  de  mê- 
me que  s'il  étoît  juftc  ,  par  Timpuiation 
qui  lui  eft  faîte  de  la  Juftice  de  Jefus-Chrift. 
Et  (ur  ce  Point  nous  aurons  à  nous  plaindre 
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de  ceux  de  la  Commtimoh  de  Rome,  Vfçmicre- 
ment  de  ce  qu'outre  ce  Sacrifice  de  ]a  more 
de  Chnft,  faîc  &:  offert  &:  confommé  en  la 
croîx,  ils  en  ctablilTenc  encore  un  autre  dans 
les  efpeccs  du  pain  &:  du  vin, cous  les  jcnirs  of^ 
fert  par  leurs  Vrctres  en  expiation  des  pcchcs 
des  vivans &:  des  mores  \Secondemeyn,,  Az  ce 
qu  ils  poient  une  purgarion  des  âmes  fidcJes 
qu'ils  prétendent  fè  taire  fous  terre,  dans  un 
certain  feu^  qu'ils  y  allument,  lequel,  à  caufe 
de  cela,  ils  nomment  purgatif  ou  furgatoirej 
comme  fi  Toblation  du  (àcrifice  de  Chrifl: 
en  la  croix  ne  fi.iffi{bic  pas  pour  nôtre  propi- 
tîation;ou  fi  Ton  fang  n'a  voit  ras  affez  de  ver- 
tu, pour  purger  tous  nos  péchez.  Mais  outre 
ce  que  de(rus,la  mort  de  J.Chrift  nous  a  en- 
core apporte  ce  fruit,  qu'elle  a  aboli  la  Loi 
cerémonîelle,5^  abatu  par  ce  moven,la  cloi- 
fon  ou  paroi  entremoyenne,  qui  féparoit  les 
Gentils  d'avec  les  J«/^,  comme  nous  l'enfei- 
gne  l'Apôtre  S.  Paul  *  en  divers  lieux,  à  quoi 
nôtre  Catechijme  ajoute  encore  pour  quatriè- 
me fruit  qui  nous  revient  de  la  mort  de  nôtre 
Seigneur,nôtre  Santifcatifin^  entant  que  nô- 
tre Jefus  mourant  en  la  croix,  y  a  auffi  mor- 
tifié nôtre  chair,&r  crucifié  nôtre  vieil  hom- 
me, par  l'illuruc  cufcignement  qu'il  nous  y 

a  don- 
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a  donne,  &:  de  la  colcre  de  Dieu  contre  les 
péchez  des  hommes^  ^  de  Ion  infini  amour 
envers  nous,  &:  par  les  admirables  exemples 
qu'il  nous  y  a  fouri}is,de  charicé,  d'humilité, 
de  conftanccj  de  patience  &  de  toutes  les 
autres  vertus  Chreiieniics,  nous  laifTci::  ce 
riche  patron,  ^  afin  que  nous  {uivions  (es  tra- 
ces. Mais  toutes  ces  choies  vous  ayant  déjà 
été  en  partie  déduites  &  éclaîrcies,  fur  Tarti- 
c le  des  Çoujfrxnccs  de  leftis^-chriH  C7'  de  fa  croix 
érdefk  mort^bc  en  partie  vous  devant  être 
ci-aprés  expliquées,  dans  le  Traite  de  nôtre 
]ufiificatio;2  devant  Dïeu^  il  n*efl:  pas  bcfoin,  à 
mon  avis,  d  y  infifter  davantage,  pour  ceviç, 
heure.  ' 

Venons  donc  maintenant  à  la  ReÇurrecnon 
du  Seigneur,  expliquée  dans  le  Symbole  en 
ces  mots.  Le  troiÇiéme  jour  H  est  refjufcité  des 
morts-,  S.  Paul  nous  montre  afïez  l'importaH- 
cc  de  cet  article,quand,  écrivant  à  Timoîhce 
fon  difcipîe,  un  peu  avant  fon  martyre,  il  lui 
commande,  entre  fes  principaux  devoirs,de 
ic  fou  venir,  "*  que  ]efué-C  h  isl  csi  ref/ufàfé  des 
mortSyEt  cela  paroit  encore,  de  ce  que  Tune 
des  principales  fins  de  la  Charge  des  Apô- 
tres du  Seigneur  étoît  d'être  les  témoins  de 
fa  refurreâlon ,  6c  li  chofe-raêmc  vous 

fera 
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fera  aifcrnent  rcconnoîtr^,  fi  vous  y  pcn- 
fez  avec  (bîn,  que  àc  ce  Towt  dépend  rou- 
te la  Religion  Chredenne.  Pour  vous  bien 
expliquer  une  chofe  d  neccflaîre,  il  nous 
faiK  brîevcmenc  conlîderer  ces  fix  ^v- 
ticlcsyhvârùé^  \ettmsjh  qualité :,\qs caufe s ^ 
les  raifo^s^  les  frms  ou  effets  de  cette  Re- 
far/éÛiopf  c(u  Seigneur  Jcfus.  Je  dis  premier 
rement^  la  venté  ;  Car  quant  à  la  Mort  du 
Seigneur  en  la  Croix,  fous  Ponce  Pilate,& 
à  fon  enterrement  dans  un  (èpulcre^nul  n  en 
doute  ;  le?  î*Ajens  Se  les  ]uifs  mêmes  recon- 
EoiflTans  &:  temoignans  la  vérité  de  ces  faits  i 
Maïs  quant  )ii%ReffirreBiopr^  ils  le  nient  ;  Ce 
neHfds  ffAndchofe^  dit  S.  Auguftîn,  de  croire 
t^e  ]efM-ChriH  Aff  fàttjfert  Umort'',  lesinicjuet 
&  les  infidèles  le  crojem  âuft-hien  que  nom\ 
Mais  Ça  KeÇurreBiên  isl  U  foi  des  Chrétiens^ 
ta  créince  leur  en  eH propre  i^ particulière.  Que 
Jefus-Chrift  donc,  apr«s  avoir  été  crucifie 
èc  enterré,  foît  véritablement  reffufcité  des- 
n  orts  ,  ^  que  la  perfuafion  que  nous  en 
iVons  ne  foit  pas  vainc,  les  voix  &  les  écries 
èts  Saints  Apôtres  le  tcmoîgncnt>  crians 
tous  unanimement,  que  depuis  fa  mort  ils 
Tont  vu  vivant  &:  parlant  à  eux,  par  plufieurs 
jours  ,  $c  puis  montant  eniuîte  dans  les 
CîcuXiEt  que  leur  témoignage  foit  digne  de 

foi, 
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toi,  &:  au  dcfTus  de  coure  exception;  Il  eft  évi- 
dent, puifqu'ils  ne  pouvoicnt,  ni  avoir  étc 
trompez  en  la  rcconriOiflancc  de  la  chofc 
iju  ils  temoignolenr,  ni  avoir  dcfieiit  de  la 
feindre,  pour  tromrer  les  autres  ;  attendu 
que  la  dire  ^:  la  publier,  comme  ils  fircnt,nc 
les  cxemptoit  d'aucun  ma!,  ne  leur  aporroit 
aucun  profit;  mais  au  contraire  les  privoîc 
de  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  ^c  attiroic 
fur  eux  une  cruelle  oC  infuportabie  pcrfccu- 
tion,  comme  nous  l'avons  autrefois  dcduic 
plus  au  long.  Les  circonftanccs  de  la  chofc, 
ainfi  qu'elle  fe  pafle,  en  montrent  évidem- 
ment la  vérité,  Dieu  les  ayant  tellemc  ne  dit 
pcnfécs  par  fa  Providence,  qu'elles  nous 
conduifent  elles-mêmes  à  la  reconnoicre; 
carie  cêrps  de  nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrill:, 
après  avoir  été  deVlouéde  la  croix  fut  mis 
dans  un  feptdcre ^eufoii  perfonnc  n'avoit  en- 
core été  enterré;  &  les  Juifs  fcfouvenans 
que  de  fon  vivant  il  avoît  prédit  qu'il  rcfllii* 
citcroit  des  morts,  craîgnans  que  fes  difci- 
p!cs  ne  rcnlcvalTent,  &:  ne  cachtlfcnc  (oA 
corps,  &:  ne  fiffcnt  courir  le  bruit  qu'il  étoic 
reflufcicé,  "^  priérentPilate  d'y  pourvoir,  & 
en  ayant  obtenu  la  permilTion,  ils  allcTcnt 
cux-mcmcs  Tur  les  li«ux>  fcléreac  la  pierre 

doit 
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dont  ctoît  couvert  le  fepulcre^  &  y  mi»cnt 
un  Corps-de-garde  de  foldacs,  pour  empê- 
cher qu*on  ne  remportât.  Ses  Apôtres,  trois 
jours  après,  diienc  &:  foucîenncnt,  qu'il  eft 
refllifcicéiSi  la  chofc  n'eût  ete  vraîe^les  Juifs, 
leurs  cnemis  S^  leurs  perfecutcurs^pouvoiêt 
alfcment  les  convaincre  de  menfonge5en  re- 
prefcntant  mort,  celui  que  ces  pauvres  gens 
maîntenoîent  être  vivant.  Et  néanmoins  ils 
ne  le  font  pas,ils  confefsêt  €ux-mêmes,qu  ils 
n'ont  plus  ce  corps  en  leur  puiflance^que  ni 
leur  Sc€dH  ni  leur  G^rde  n  a  pu  empêcher 
qui!  ne  leur  foie échapé des  mains,  &  allè- 
guent feulement  une  vaine  excufc,  ridicule 
èc  mal  conçuë,s'il  en  fut  jamaîs,que  les  Apô- 
tres étoîent  venus  de  nuît,'^&:  qu  aians  trou- 
vé toutes  les  Gardes  endormies,  ils  avoîent, 
à  la  faveur  de  leur  nonchalance,  &:  de  la 
nuit,  enlevé  le  corps  de  Jefus.  Mais  qui  ne 
voit  que  c'eft  la  feule  rage  &:  la  paiîîon  qui 
leur  iafpira  cette  bourde  ?  Qui  croira,  que 
di^  ou  douze  pauvics  pêcheurs,  tout  éper- 
dus èc  effrayez  de  la  mort  bc  de  rinfamîc 
dclcurMaicrejayejiceu  iahardiefle,  ou  de 
projctterou  d*atcenter  un  tel  coup?  Pour- 
quoi i'euilcnt-iis  voulu  ?  &  qui  les  obligeoit 
a  favorlibr  la  réputation  d'une  perfonne, 

qui, 
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quj,  félon  la  faufTc  ôc  rinfcrnale  ruppofitîort 
des  Juifs,  les  avoit  fi  honteufement  abtifez  ? 
Et  quand  ils  en  euflent  eu  le  deiTcin,  corn- 
raêc  cuflcnt-ils  ofé  rcntreprendreffe  jouer  à 
des  foldacs,  eux  qui  navoîent  jamais  rien 
moins  fait  que  ce  métier  f  s'expofer  à  un  pé- 
ril fi  évident,  fans  craindre  la  punition  qui 
leur  ctoit  inévitable ,  s'ils  venoient  à  être 
découverts  ?  Et  qui  croira  de  l'autre  part, 
qu'un  Corps-de-garde  accoutumé  à  telles  a- 
«âions,  fe  foit  tout  entier  endormi,  en  une 
chofe  qui  leur  avoit  étéfi  éxaûcment  &fi 
rcligîeufement  recommandée  ?  que  les  pas 
des  perfonncs,  que  le  bruit  de  la  pierre  ^ 
des  ferremens  neceflaires  pour  la  remuer, 
n'en  ait  pu  réveiller  aucun  ?  Et  après  tour, 
^omme dit  un  *  Amie»  DoSeur de lEglife  ; 
Ces  fûldâîs  dormoient^  ou  ne  dorwoiem  ya^  ; 
i'ils  ne  dormoïent  fas^  comme  fit  Uijféreni-ils 
enlever  ce  corps  âhx  Dijcij^les ,  ^  s'ils  dor- 
mvieni^  comment  le  virent-ils  enlever^  ou  s'ils 
ne  le  virent  f  as  y  comment  défofent4ls  quil  a  été 
enlevé?  Qui  ne  voit,  que  leur  témoignage 
fc  coupe  &  fc  confond  lui-même?  }uifs  in- 
crédules, dites-en  ce  qu'il  vous  plaira,  puîi- 
que  vous  n'avez  plus  \c  corps  de  Jcius,  ccft 
DieUjtrés-aiTurémctjqui  vous  Ta  ôcéJc  réta- 
blit 
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bliiTanten  vie,  il  neparoicpas  d autre  foicc 
capable  de  vous  l'avoir  arrache  des  mains. 
Mais  outre  que  Tes  Apôtres  le  dîfent,  S. 
]^aul  le  proteile  auflî  hautement,  affucanc 
qu'il  Ta  vu  vivant,  &  lui  parlant  des  Gieux^ 
^  lui  changeant  le  cœur,  avec  une  telle 
elBcacc  ,  que  de  fon  perficuteur  il  devînt 
ion  Apôtre ,  ôc  lui  avec  tous  fes  confrères 
foutîennent  cette  vérité,  au  péril  de  leur 
bien&::  de  leur  honneur,  &:  lafécllenten« 
fin  de  leur  propre  iang,  après  l'avoir  prc- 
ehée  par-tout,  malgré  les  peines  &:  la  hon- 
te qu'on  leur  faîfoic  foufFrîr  pour  cette  cau- 
fei  Je  pourrois  ajouter  diverfes  autres  rai-» 
fons ,  comme  les  miracles  faits  au  Nom 
de  ce  Crucifié',  le  f^ng  de  tant  de  Martyrs 
qui  font  morts  pour  cette  profefTion  ,  la 
Çonvofion  du  monde  qui  a  été  contraint 
de  la  croire  ,  la  VrovUence  du  Seigneur 
Jefus  fur  fon  Eglife ,  certain  argument  de 
fa  vie,  comme  fa  vie  l'eft  de  fa  Refurre^ioff. 
Mais  puis-que ,  par  la  gi'ace  du  Seigneur, 
nôu5  en  fommes  tous  pcrfuadez  ,  il  n'eft 
pas  befoin  de  nous  arrêter  davantage  à  la 
prouver  i  Confîderons  plutôt  la  chofè-mc- 
me  &  toutes  fes  circonftances,  le  terns  en 
cft  la  première,  ô£  le  Symbole  le  remar- 
que çxpreffément,  dif^nv:,  que  le  Setgrenr 
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nffiffcita  le  troiftéme  jour  ^  Il  flit  crucifié  If 
Vendredi,  &:  fut,  le  foîr,  mis  dans  le  toni* 
beau,  ou  il  demeura  le  refte  du  jour,  le 
Samedi  tout  entier,  &  la  nuic  du  Samedi 
au  Dimanche  ,  &  s  en  releva  ,  le  matin. 
C  cft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  que  dît 
le  Seigneur,  *  que  le  FiU  de  l'homme  fe* 
roit  en  la  terre,  trois  jours  6c  trois  nuits^ 
pour  fignifier,  non  qu'il  paCTa  les  trois  jour- 
nées &  les  trois  nuits  entières  dans  lefe^ 
pulcre  ,  mais  une  partie  de  chacune  feu- 
lement, par  une  figure  fort  commune  en 
tous  langages,  quand  il  eft  queûîon  de  con- 
ter les  jours  ou  les  années.  Il  ne  refiiifeica 
pas  incontinent  après  avoir  ccé  mis  dans 
le  fcpulcre  i  parce  qu'il  eût  femblé  que  fa 
mort  n'eût  ras  été  véritable ,  mais  il  de- 
meura environ  quaraiitc  heures  dans  le 
tombeau,  pour  affermir  ,  par  ce  moycn^ 
leur  créance  de  (a  mort,  &r  par  confequenic 
celle  de  fa  Relurreclion.  Ce  qu'il  %ÇTi  re-i 
leva,  le  troifiéme  jour,  répond  à  la  figure 
ds  \onits^  qui  ayant  été  trois  ;ours  dans  le 
ventre  de  la  Baleine ,  en  fordt  fain  &:  vi- 
vant, le  troifiéme  i  &à  ce  myftérieux  mot 
du  Prophète  Ojh^  ^  Dieu^  en  deux  jours  y 
mm  rrmtîtfA  en  vie,  ^  au  imfiéme  jow  i( 
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nou4  rejj'ufcitera ,  é'  ^om  vivrons  en  fa  prr^ 
fe^cei  Car  puis-que  le  Chrift  nous  porcoîc 
en  fa  Pcribnne,  ôc  quen  fa  more  èc  en  fa 
vie  font  contenues  les  nôtres ,  ce  qu  ofée 
die  de  nous  doit  être  principalement  de  di- 
redcment  raporté  à  lui.  Et  ce  terns  a  étc 
choifi  treVà  -  propos,  parce  qu'il  ne  faloîc 
pas  moins  de  trois  jours,  pour  montrer  la 
vérité  de  la  mort  du  chriH^ui  plus  au ffi,  pour 
conferver  fon  corps  en  fon  entier,  félon  l'o- 
racle du  Pfalniilte,  ^  Tu  ne  fermeîîras  point 
que  ton  Bien-Aimé  fente  U  conuftion. 

Quant  à  la  qualité  de  fa  Refurreclion^  c'a 
été  un  récabliffcment  de  fa  nature  humaine, 
de  la  mprc  où  elle  étolt,  en  une  vraye  vie, 
feulement  faut-il  ajouter,  que  la  vie  qu'il  re- 
prit cft  beaucoup  plus  excellente  que  celle 
qu'il  avoir  dépouillée  5  non  pius  charnelle 
&:  animale,  maïs  celefte  à:  fpirîtuelk  ;  non 
plus  corruptible  &:  mortelle,  mais  incorru- 
ptible &  immortelle.  Son  corps  de  là  eu 
avant  ne  fut  plus  fujet,  comme  auparavant^ 
à  Taltcration  &:  à  la  laffitudc,  nî  a  la  faim  &: 
à  la  fpif,  &:  à  telles  autres  paflîons  ;  Il  le  re- 
leva du  tombeau,  lumineux,  agile,  impaiîi- 
ble,  fe  foutenantpar  la  vertu  de  l'Efr rit  vi- 
vifiant, Ôc  non  par  l'ufage  de  la  viande  &  du 

breu- 
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breuvage,  &:  ce  qw'il  mangea  quelquefois^, 
depuis  là  Rc^urnciion  fut  pour  lebeioin  de 
{c%  dilcîples,  &  non  pour  le  fien,  pour  les 
perfuadcr  ,  ^  non  pour  fe  nourrir,  pout 
prouver,  '6i  non  pour  foutenîrlafubftance 
de  fon  corps.  C'cft  à  cet  égard  &  en  ce 
lens,  qu'il  eft  nomme  *  tes  frémms  de  la, 
ReÇurrecTton  é'  le  pyornier-ni  des  morts  ;  étant 
évident,  que  nul  n'eft  jamais  reiTufcicé  de- 
vant lui  en  une  telle  condition  \  Le  La- 
zare  &:  quelques  autres  avolent  été  relTuP 
citez,  mais  en  une  vie  animale  &:  mortel* 
le,  ils  retournèrent  en  vie,  mais  pour  fouf^ 
f/îr  encore  une  fois  la  mort ,  au  lieu  que 
le  Seigneur  reflufcita  en  une  vie  celefte  &r 
immortelle  ,  ayant  laifTe  toute  Tlnfirmîté 
de  la  chair  dans  fon  tombeau  ,  fclon  ce 
que  dit  S.  Paul,  ^  Etant  rejkfàté  des  morts^ 
il  ne  meurt  ^It^s^  la  mort  ri  a  -plus  de  domu 
nation  fur  lui,  nul  de  fes  fidéies  n'obtien- 
dra cette  forte  de  refurreûion  qu'après 
lui,  favoir,  au  dernier  jour,  félon  la  do- 
ctrine du  même  Apôtre,  ^  E;^  chnJi  tous 
{ont  vivifïe^i  mais  im  chacun  en  fon  rangi 
les  prémices  ceH  Chrisi  ^  fuis  après  ceux  >  qui 
[ont  de  ChriH  feront  vivifiez  en  fon  avcne-^ 

A  a 
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ment.  Au  relie  étant  rétabli  en  cette  glo- 
xicufc  &r  immortelle  forte  de  vie ,  il  ne 
monte  pas  incontinent  dans  le  Ciel  qui 
en  eft  le  vrai  domicile  &c  comme  le  pro- 
pre cicment,  comme  il  arrivera  aux  fidè- 
les, au  dernier  jour  i  mais  il  fejourna  qua- 
rante jours  fur  la  terre,  par  une  dîipenfa- 
tion  neccffaire  à  nôtre  ialut,  qui  requeroit 
que  fa  Refurre^Hon  nous  fut  éxaclemcnt 
certifiée,  ce  qui  ne  fe  pouvoit,fans  cette 
demeure  ici-bas  ;  &  l'efpace  de  quarante 
jours  étoit  fort  convenable ,  tant  pour  la 
nature  de  la  chofc-mcme,  cette  démon^ 
ftration  de  la  vérité  de  fa  RejuneRion  fe 
pouvant  à  peine  accomplir  en  moins  de 
jtems,  que  parce  que  ce  nombre  avoitdéja 
été  dédié  à  divers  myftéres  de  Dieu,  fous 
le  Vieux  Teftament.  Durant  ce  tems  il 
fc  communiqua  6c  juftifia  fa  Refuneciion , 
non  à  tout  le  peuple  des  Juifs,  mais  à  fcs 
difciples  feulement,  jufques  au  nombre  de 
cinq  cent,  parce  qu'il  nous  împortoit,  que 
les  témoins  d'un  fi  admirable  fait  demeu- 
raffent  tous  conflans  dans  leur  dépoiîtion, 
cette  perfeverance  donnant,  à  leur  dire,unc 
grande  &  irréfragable  autorité  >  au  lieu 
que  s*ii  fe  fût  montré  à  tous  ,  il  eut  été 
«alaifé,  ou  pour  mieux  dire  ,  îpapolTiblc, 

qu^ 
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que  quelques-uns  deux  n euflent,  ou  reû- 
ftc,  des  le  cojmmencement  ,  à  la  vérité  , 
ou  du  moins  relâche  en  la  confiance  re- 
quiTe  pour  la  rcmoîgncr.  Ajoutez;  a  cek 
qu'il  n'eût  pas  été  polTible  de  fe  tommu^ 
niqucr  alTcz  familîéiement  à  tant  de  per- 
fonncs ,  pour  leur  donner  toutes  les  aflii- 
rées  preuves  de  fa  Refuneciïon  qu'en  eu- 
rent fes  diiciples ,  non  par  la  vue  &:  par 
Touïe  feulement,  mais  auili  par  l'attouchem 
ment  le  plus  certain  de  nos  fens  ,  poni: 
pouvoir  prorefter ,  comme  les  Apôtres ,  * 
qu'ils  avoient  &  contemplé  des  yeux,  ôc 
touché  des  mains ,  ce  qu'ils  croyoîent  &: 
annonçoient. 

Qiiant  à  l'Auteur  ou  à  la  caufe  de  U 
Re fur  région  de  Jefus-Chrîfl,  l'Ecriture  nous 
apprend  que  ce  fut  lui-même  qui  exécuta 
cette  grande  &:  divine  œuvre.  ^  ]e  laijfe 
md  vicy  (  dît-il,  )  nfin  que  je  la  ref  renne  dere^ 
chefy  nul  ne  me  l'oîe^  mais  je  la  laijfe  de  moi^ 
même  \  y  ai  pul/sance  de  U  laijfer  &puiffa»ce 
de  U  reprendre  derechef  Et  répondant  aux 
Juifs  qui  lui  dcmandoient  un  fîgne  i  '  Ah^^ 
basez  ce  Temple^  (  leur  dit-il,)  é*  en  trois  ]0Hr$ 
je  le  relèverai  y  où  l'Evangelifte  nous  a  ver* 
tît  expreffémentj  que  fous  la  Métafore  ou 

Aa     X 
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fimilîtuic  d'un  Temple  il  leuf  parloît  de 
{on  corps  y  Comme  il  nous  *  l'clTufcîcera 
un  jour,  félon  les  promefTes  exprefles  qu'il 
nous  en  fait  en  divers  lieux  ,  aufli  s  cft-il 
reflufcîré  foi-même,  faifant  véritablement 
ce  que  les  Juifs,  par  dérilîon,  le  défîoient 
de  faire  i  II  a  fauve  les  autres,  qu'il  fe  fau- 
ve lui-même,  de  forte  que  ce  que  le  Pfal- 
mtjie  avoir  chante,  tant  de  fiécles  aupara- 
vant, fut  alors  accompli  en  lui  y  ^  il  a  fait 
chofes  merveilleufes^  fa  dextre  (jr  le  bras  de  fa. 
fatuteté  Vont  délivré^  &c  c'eft  ce  que  figni- 
fie  S,  Pierre,  quand  il  dit  *=  que  ChriHaya^t 
été  morùjié  en  chair  ^  a  été  vivifié  en  Efprit, 
c'cft-à'  favoir  ,  par  la  vertu  de  fa  proprç 
Divinité  ;  Et  5.  Paul^  que  ^  s'il  a  été  crucim 
jf/,  par  infirmité ,  ii  eh  néanmoins  vivant , 
fat  U  pmjfance  de  Lneu  y  d'où  s'enfuit,  par 
une  neceffairc  &  inévitable  confequence^ 
qu'outre  qu'il  eft  homme,  il  eft  aufli  vrai 
Dieu  Eternel  ,  n'étant  pas  poflîble  qu'un 
homme  purement  &:  fîmplemenr  homme, 
fe  reflufcite  foi-même  des  miorcs.  J'avoue 
que  fa  Refttrrection  eft  fouvent  attribuée 
au  Pérc;  mais  Gela  n  empêche  pas  que  le 
Fils  n'en  foit  lui-même  fAutcur  &:lacaure 
efficiente,  comme  l'on  parle  dans  les  éco- 
les > 
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les  ;  Car  premièrement  le  Père  &  le  Fik 
crantunfeul  &  même  Dieu,  U  avant  une 
feule  &:  même  puiflance,  il  eft  clair  que 
ce  qrii  fe  fait  par  la  vcrtJ  du  Fils,  fe  faic 
aulfi  par  celle  duPcve;  celle  du  Fils  n'é- 
tant point  différente  dans  le  fonds,  &  en 
effet,  de  celle  du  PeTC  ;  Et  c'eft  en  ce  fens 
que  S.  Paul  dit  au  6.  des  Romains  *  qne 
ChriH  a  été  refsuictté  des  morts ,  par  U  gloire 
du  Père-,  c  eft  à- dire,  par  la  grande,  iliuftre 
ô^  glorieufe  pui^lance  de  Dieu.  Se:ondt:ne/it 
dans  l'œuvre  de  notre  fa'uc,  le  Pércetanr, 
le  Juge,  &r  le  Fils  le  pleîge  du  genre  humain 
ceft  au  Père  à  recevoir  &r  accepter  la  fa- 
tîsfadîon  qu'il  lui  prefèntc  pour  nous ,  ô^ 
s'en  contentant  ,  l'en  déclater  quitte  , 
îiu  moyen  dequoi  il  lui  donne  le  droit  de 
forcir  de  la  prilbn  où  il  étoit  entré  pour 
nous,  c'eft-à-dire,  du  tombeau  &  de  la 
mort;  Il  le  refuifcite  donc  ci\  ce  fens,  en- 
tant qu'il  prononce  ,  que  fa  Juftice  ne  le 
retient  plus  en  la  mort,  &:  lui  permet  de 
reprendre  la  vie  ;  Et  c'cft  «iniî  qu'il  tàuc 
prendre  les  paroles  de  S.  Pierre  en  tant  de 
lieux,  ^  que  Dieu  a  reffuÇcité  Jeft^-Chnli, 
ayant  délié  les  douleurs  de  U  mort  ;  &:  cel- 
les de  XAfotre  dans  TEpirre  aux  Hébreux» 
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•  que  le  Dieu  de  fdx  d  ramené  des  morts  te 
grand  Pajlettr  des  brebis^  far  le  frngde  l'Al- 
liance éternelle^. 

Quant  aux  raîfons  de  la  Refarrecîion  du 
Seigneur,  elles  mcrlteiic  une  grande  con-' 
fideration;  Et  pour  vous  les  bien  déduire; 
Je  dis  d  entrée,  qu  il  faloit  que  Jcfus-Cluifl: 
rcflufcitât  des  morts,  puis-qu  autrement  il 
n  eût  pas  été  le  Chrift  promis  à  Ifraël,  par 
les  anciennes  Ecritures;  car  il  eft  évident, 
que  ce  Chrift  de  Dieu  devoit  reiïufciten 
Vremiérement  David  le  prédît  expreffément, 
difanc  au  ^  Pfaume  iG.  allégué  à  ce  fujet 
par  S.  Pierre^  que  te  Seigneur  »  abandonnera 
f  oint  fin  ame  au  fepîdcre  ,  (^  ne  permettra 
foi/it  que  fin  Saint  fente  corruption.    D'ail- 
leurs les  Prophètes  prédifent ,  ^  que  le 
Chrift  (efa  retranché  ,  que  fon  ame  fera 
mife  en  oblatîon  pour  le  péché  ,  qu'elle 
fera  expof.ée  à  la  mort,    qu'il  fera  enterré 
dans  le  (èpulcre  du  riche;  Et  néanmoins 
ils  protcftenr  encore  eux-mêmes  qu'il  ré- 
gnera éternellement.    Comment  (è  peu- 
vent accorder  ces  chofes  ,  que  le   Chrift 
mourra,  &:  que  néanmoins  il  régnera  à 
jamais:^  {mon  en  reconnoiflant  qu'après  la 
mort  il  rcirufcicera  ;  Et  c'éft  ce  qu'Efaïe 
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cn(èîgnc  formellement ,  qu'après  que  le 
Meflie  ^  aura  mis  (on  âme  en  ohlat  ion  pour 
le  fecbéy  il  prolongera  fes  joursy  &  ^ue  le  boa 
flaifir  de  i Eternel  projpérera  en  Ça  matn^  ^ 
éjuil  jouira  du  labeur  de  fon  ame  &  en  fera. 
rajfafié^    Comment  cela,  fi  vous  ne  pofez, 
qu  après  avoir  foufïert  la  mort  pour  l'ex- 
piation du  pcchc  il  reiTufcIccra,  comme  lc5 
Oracles  du  Vieux  Tell:amcnt  avoient  pré- 
dît que  le  Mefte  mourroît  SC  puis  reffuC» 
citcroit  ;  auflî  Tavoient  figuré  ces  types 
dans  les  Saintes  Ecritures,  cet  Adam  Ce  re- 
veillant de  cet  aiToupifremcnc  myfl:iquc  qui 
lui  fut  envoyé  de  Dieu,  pour  lui  édifier  fon 
Bve^  ce  Noé  qui  fort  de  TArche  d:  partage 
l'Univers,  après  avoir  été  enfeveli  fous  les 
flots  du  déluge,  cet  Isac  rétabli  en  vie,  pat 
une  efpéce  de  refurredlion,  &:  devenu  Fhé- 
ritier  &:  la  benedidiofl  du  monde ,  après 
avoir  été  couché  fur  l'autel  ,  &:  fous  le 
couteau  de  fon  Père  ,  ]o[èph   affis  fur  le 
Trône,  après  avoir  été  vendu  a  des  Paycns 
par  fes  frères  Ôi  comme  enterré  dans  leur 
foîTe  ;  J^;z^^  vivant  &  convcrdifant  les  Gen- 
tils, après  les  horreurs  de  ce  Sépulcre  vi- 
vant où  il  demeura  trois  jours  enfermé;  Il 
eft  donc  clair ,  par  ces  allégations  6c  au- 
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très  femblâbîes ,  que  le  Chrîft  de  Dieu 
devoir  rcfTafciter  des  mores,  félon  Taver- 
tiffemenc  que  fe  Seigneur  donnoic  à  ies 
difcîples,  qu'il  eft  écrit,  ^//V/  frJoit  ^  qtf.e  le 
ÇhriH  foHJjrh  ^  qtiil  refujath^  le  troijléme 
jûur^  èc  la  protcftatfon  de  S.  Paul,  ^  que 
tant  les  Prophètes  que  Moïfe  dvoient  prédit , 
qtiil  faloit  que  le  chriH  fouffrit  &  qtiil  fiit 
le  premier  de  la  re[ur région  des  morts ^qui  de^ 
voit  annoîuer  la  lumière  m  peuj/le  ^  aux 
Gentils^  d'où  vient  que  ce  même  Apôtre 
dans  le  ly.  de  la  première  çiuxCorimhief^Sy 
6c  après  lui  les  pères  du  premier  Concile 
XJ/^iverfel  de  7<ljcèe^  dans  leur  lynibole,  dî- 
fent  que  le  chriH  esl  rejsufcitc  ,  le  troisième 
jour,  felû^;  les  Ecritures  ;  Or  Jcfus  Fils  de 
Marie  eft  ce  chrifl  promis  par  les  Ecritu- 
res ;  il  a  donc  falu  qu'il  refllifcitât  des  morts. 
Mais  j'ajoute  en  2.  lieu,  que  lî  les  Ora- 
cles Se  les  Types  anciens  vouloient  que 
le  Chrift  refTufcitâc  6ù  fût  exhibe  en  foii 
tems,  fa  Nature  àc  fcs  Charges,  telles  que 
nous  vous  les  avons  expofées  ci -devant, 
le  requcroient  neGeffaîrcment  ainfi.  Qiiant 
à  fa  Naî  ure  ij  vous  a  été  montré  en  fon  lieu, 
que  cVtoIt  un  homme,  non  terrien,  mais 
celej/ey  comme  dit  S.  Paul,  ôc  defcendu  dté 

Ciel^ 
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Ciel^  comme  il  dît  lui-même ,  fait  &  for- 
me', non  par  la  force  de  la  chair,  mais 
par  la  vertu  du  S.  Efprît,  principe  cclcfte, 
divin  &  furnacurel.    Puis  donc  que  ce  qui 
nait  de  rEfprît  eft  efprît,  k  condition  de 
chaque  chofe  étant  femblable  à  celle  de 
fon  principe,  h  nature  humaine  du  Chriil 
érant  née  du  S.  Efprît ,  étoîc  originaire-' 
ment  d'une  condition  celefte  &:  immor- 
telle.   Et  ce  qu'elle  foufFdt  la  mort,  arri- 
va, non  par  la  loi  ou  neceffité  de  fon  être, 
mais  par  une  di^penfàtion  volontaire,  pour 
fatisf  lire  à  la  Juftice  Divine  pour  nos  pé- 
chez, félon  le  devoir  de  fa  Charge  de  j1^^ 
dï.tîeur\  de  façon  que  cet  acte  étant  ac- 
compli, il  a  falu  qu'il  retournât  en  fa  pre- 
mière, légitime  &:  originelle  conftitution, 
c'eft  à-dire ,  en  une  vie  impalîible  &r  im- 
mortelle ;  comme  quand  l'ficlipfc  eft  paf- 
fée  ,  le  Soleil  répand  fa  lumière  ;  c'eft 
pourquoi  S.  Piene  dit  dans  les  Aâ:es ,  * 
qtiU  nétoït  p^s  pofible  que  le  ChriH  fàt  rc^ 
tenu  par  U  mort  ^   ce  qu'il  faut  entendre , 
non  iimplcment  à  l'égard  du  décret  de 
Dieu  qui  l'avoit  ainiî  ordonné,  mais  aulTî 
à  regard  de  la  condiuulon  6^  condition 
naturelle  du  Chriil  mçmc  homme  tel,  qu'il 
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étolt  impoUible  qu'il  demeurât  en  la  mort; 
La  bonté  &  juftice  de  Dieu  rcqiieroient 
la  même  chofe  y  car  s'écant  humilié  6:  ané- 
anti foî-mcme  pour  lui  obéir,  il  étoîc  con- 
venable qu'il'  fiit  élevé  en  vie  &  en  îm- 
mortalîcé,  n'étant  pas  poliible  qu'il  laifsât 
une  fi^  parfaite  èc  fi  grande  obéïffancc  cou- 
chée dans  le  tombeau,  fans  la  couronner 
d'une  grande  rémunération,  comme  fen- 
feîgnc  TApotre  en  l'Epître  aux  Phîlîpiens, 
*  que  Dk^  A  fonverai^emefit  exdté  le  Sei- 
gneur ]efm  ,  A  caufe  qtiil  sétoït  ahaijfé  foi* 
même  jufques  a  la  mort  de  U  Croix,  Mais 
fa  Charge  requeroît  pareillement  qu'il  re(^ 
fufcitât  d'entre  les  mores.  Vous  avez  ouï 
qu'elle  confiftc  en  trois  Points,  en  ce  qu'il 
^fl:  le  rrojfhéte ,  le  Sacrificdtetfr  &  le  Roi  de 
l^Eglife.  Quant  à  fa  Prophétie ,  comment 
l'eût  il  exercée  &:  cnfeigné  les  myftéresdu 
Ciel  aux  hommes ,  s'il  fût  demeuré  dans 
la  Terre  ?  Car  premièrement  fa  ReÇurrection- 
même  faîfoit  partie  de  ces  myftéres,  qu'il 
n'eût  pu  nous  annoncer,  iî  elle  n'eût  été 
véritable  rEnfuitte,  pour  nous  faire  con- 
cevoir &  conoître  cette  dodrîne,  il  faloit 
qu'il  nous  donnât  le  S.  Elprit,  doù  vient 
qu'il  remet  toujours  fcs  Afoires  à  fa  venue, 
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&:  îl  ne  pouvoir,  ni  recevoir,  ni  nous  don- 
ner cette  force  de  rEiJ3rit  neceflaîre  pour 
nous  enfefgner,  fans  reflTufcîter  &  monter 
au  Ciel.  De  plus,  pour  nous  perfuader  fa 
dodrine,  il  ctoir  necçffdir*  qu'il  en  con- 
firmât laverîtc,  par  quelque  grande  &:  in 
vincible  preuve,  &:  il  ne  pouvoît  nous  en 
donner  une  plus  illuftre  que  celle  de  fa 
Re\urreciïon  ,*  &:  c  ell  prccifément  le  fignc 
de  ^onas  qu^il  promettoît  aux  Juifs  incré- 
dules ;  D  où  vient  aulîî  que  TApôtre  dît 
*  i^îiil  d  été  dècUré pli ff miment  Fils  de  Dieu 
far  la  relurreciion  d'entre  les  morts.  Mais  {a 
Sdcrifcature  requerolt  aulTî  qu'il  refrufcîtât, 
daucant  que  pour  expier  nos  péchez,  il  fa- 
loit,  non  -  feulement  qu'il  fût  immole  &: 
fouffrît  la  mort ,  mais  que  de  plus  il  fe 
prefentât  vivant  à  Dieu  &:  intercédant  pour 
nous  5  ce  qui  etoit  figuré  fous  la  Loi  par 
le  Souverain  Sacrificateur  entrant  dans  le 
Sandtuaîre  ,  avec  le  fang  de  la  viclime , 
après  l'avoir  immolée  dehors  ;  chofes  , 
comme  vous  voyez,  que  le  Chrift  n'eût  pu 
exécuter,  s'il  Rit  toujours  demeuré  dans 
le  tombeau.  Enfin  la  Refurrecîiofi  étoit  r.uili 
neceflaire  a  {a  Royauté  ,  même  plus  qu  a 
toutes  les  autres  parties  dcia  Charge '-iQ-xt 
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comment  cût-îl  rcgnc  ,   s'il  n  eût  pas  etc 
vivant  ?  &:  quelle  eût  été  fa  gloire,  s'il  ffit 
demeure  couche  dans  le  tombeau  ?  Com- 
ment eût-il  pu,  fans reffufciter,  ou  monter 
fur  fon  Trône,  ou  manier  Ton  Sceptre,  ou 
hériter  Ôt  gouverner  le  monde;  Et  de  la 
pouflîére  &:  d'entre  les  vers,  exercer  l'au- 
toritc,  la  puîffance  Se  la  Jurîfdidion  Sou- 
vcL?.îaG   qui  lui  eft  ncceflvure  pour  nôtre 
lalut?  Ce  6jitçT0\>rcmcntcnhÂeffirreffiû;f 
qu'il  reçut  toute  cette  dignité;  avant  cela 
il  en  avolt  la  deftînatîon  &  le  droit,  alors 
il  en  eut  la  pofïeffion  &  i'ufage;  c'eft  pour- 
quoi îi  dît,  particulièrement  de  ce  tems-là, 
*  Tûuie  pui^ame  meH  dennée  até  Ciel  cr  ^» 
la  Terres  hi  de  là  vient  que  S.  Pierre  dit 
de  (a  rcfurre^îlion,  ^  qu'alors  Dieu  Pa  ftity 
ceft-à-dire,  établi  Seijnenr  é*  chnU\  &  S. 
Paul  dans  le  13.  des  Acîes^  pour  cette  mê- 
me raîfbn  applique  particulièrement  à  la 
'RefurreBion  du  Seigneur  le  célèbre  paffage 
du  Piau.  2.  Je*  iù  aajom'dtd  engendrés  non 
qu'en  effet  il  ne  fôc  véritablement  Fils  de 
Dieu,  avant  cela,  mais  parce  que  ce  qu'il 
ètoic,  parur  alors  clairement;  Avant  cela, 
il  ètoit  dcmeuiè  cache  dans  le  fcin  du  Pè- 
re ,  ou  fous  le  voile  de  l'infiimitè  de  la 
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cbaîr,  la  Refurretiio»  manîfefta  fa  gloire  éc 
juftîfia  fa  Divinité;  car  c'cft  une  fiçoude 
parler  familière  à  rEcriture  de  dire,  qu'u- 
ne chofe  commence  d'être,  lors-que  pre* 
miéremenc  elle  fait  paroitre  ce  qu'elle  eft, 
comme  quand  le  Sage  die  dans  les  Pro- 
verbes *  que  le  jrére  naît  en  it  trîbuUîiony 
pour  lignifier,  non  que  l'ami  commence  à 
nous  aimer,  &:  à  nous  être  frère,  quand 
nous  tombons  dans  l'amiclion ,  mais  bien 
que  c'cft  alors  qu'il  fait  paroitre  qu'il  l'eft 
en  effet,  ainfi  voyez- vous  que  tant  la  Na-* 
ture,  que  ia  Charge  de  Chrîil:  requerok 
neceflaitemcnt  qu'il  reffufcitât. 

D'où  paroit  clairement  quels  &:  com- 
bien exceilens  font  les  cifets  6c  les  fruits, 
de  fa  ReÇurre^ïon^cç,  que  nous  nousfom- 
mes  propoic  d'expliquer  en  dernier  lieu. 
Nous  entrons  en  la  poflefîion  du  Royau- 
me de  Dieu  par  la  foi ,  par  V€jj>erdnce^  par 
la  fxtïeme  ,  la  charité  ^  les  autres  *vcytiéi 
chrétiennes^  ce  que  l'Ecriture  appelle  nôtre 
lujiifcation^  r.ôtre  CoKfûlaùon  &;  notre  San- 
tificaiion-y  Et  nous  fom!nes  confcrvczdans 
ce  bonheur  par  Ic^  mcnics  cnoyens.  Oc 
ç'cft  la  helurre^fion  du  Seigneur  qui  pro- 
duit CCS  divines  païiies  cuiioui?  S.uis  c  tte 
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ReÇurteElïon^  ou  elles  nyferoîent  point da 
tout,  ou  elles  y  feroient  trcVfoiblcs  \  D'où 
vient  que  S.  Pierre  die  ^  que  Bïei^  â  ref^ 
ftifcité  ]cf^s-Chrisi  des  morts ,  afiri  que  notre 
foi  é"  ejferame  [oicnî  en  lui.  Premièrement 
c'cft  la  ReyArreciion  du  Seigneur  qui  impri- 
me dans  les  cœurs  des  Apôtres  cccte  forte 
&:  conftame  perfuafion  de  fa  Bïvimîé-,o^\ 
leur  donna  de  Ti  admirables  mouvemens 
à  confacrer  leur  vie  à  la  prédication  de 
l'Evangile,  nonobfcint  les  périls  ^  les  morts 
qu'ils  prevoy oient  en  ce  deiTein.  Puis  donc 
que  c'eft  de  leur  prédication  que  dépend 
nôtre,  foi,  {(Aow  la  maxime  de  S.  Paul  , 
^  ComYfitnî  croiront  -  ils  s  ils  n  entendent ,  é" 
comment  emendront^lsy  s'il  ny  en  a  quiprè^ 
chenP.  Vous  voyez  que  cette  même  Refur'- 
reBion  de  Jeiiis-Chrift  ,  qui  a  ouvert  /es 
cœurs  &r  les  bouches  des  Apôrrcs,  eft  par 
même  moyen  la  cauie  de  nôtre  foi;  ceft 
pourquoi  S.  Paul  tranche  nettement,  ^  que 
fi  Jefus-Chrisl  net  oit -point  reffufiné  des  mortSi 
^  la  yrédicAtio^n  des  APotres^  &  la  foi  des  fi- 
dèles feroient  vaines  l'une  ^  C autre.  Enfuit  te 
la  Refitrreciwn  du  Seigneur  cil:  comme  U 
clé  qui  nous  ouvre  tous  les  myftéres  de 
rEvangilcj  &:  nous  en  dom:ie  une  claire  &: 
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facile  déclaradon  ;  Car  nous  prouvanc  la 
Divinité  de  Jefus  -  Chrift  ^  pleh/eme^f  dê^ 
claré  j^ar  e/Ze,  Fils  de  Dieu  e/7puij]a^ceyfelûj$ 
l'E/pra  de  jantificAtion^  elle  nous  faic  croire 
&  recevoir  comme  verîtez  indubirables  ^ 
toutes  les    doch'ines  qu'il  nous   annonce 
dans  TEvangilc  i  elle  nous  eclaircit  parti- 
culièrement d'une  chofe  infiniment  nece A 
faire  à  la  foi,  c'eft-i-fàvoir,  de  la  validité 
de  la  fatisfaûion  de  Jefus-Chrift  ;  Car  puis- 
que le  Père  Eternel  le  laiiTe  fortir  de  la 
pri{bn  où  il  croît  entré  pour  nous,  le  cou- 
ronnant m.ême  à  cette  délîrée  ilTgë,  des 
fleurs  de  fa  grâce  Sd  de  fa  gloire,  c'ell  ui\ 
ligne  tout  évident,  que  fa  Jufticc  efl  con- 
tente ;  Et  parce  que  cette  affurance  de  la, 
propitiatlon  du  pechc  efl  le  fondement  de. 
nôtre  Juflificatîon  ;  3.  Paul  dit  dans  le  4J 
de  f  Epitre  aux  Romains,  ^  que  ChriH  est 
rejfufcitépour  /diire  ^ujlifiiation.  En  mouranr 
il  a  payé  le  prix  de  nôtre  rançon,  en  rciTuC- 
citant  il  en  a  reçu  la  quittance,  en  bonne  &: 
valable  forme.  Mais  comme  la  Kcjurreclïcrk 
du  Seigneur  eft  la  caufcde  notre  foi;  au/Iî 
çft-ce  elle  qui  r^/fW  nosejjera/ices,  que  Hn- 
fiîmiré  &:  la  mortalité  àc  nôtre  ^hair  ccnoic 
attachées  à  la  terre,  ftiou IVnfcIi^acrncac 
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de  s,  Pierre,  ^  que  Dieu  far  ja  mifèrhofde 
mm  A  régénérez  en  ejper.mce  ifwe^far  U  Rejùr- 
reBiofi  de  ]efm-ChnH  d^ntre  les  morts,  Gar 
pjîfque  le  Seigneur  eft  l'exemplaire  &:  le 
patron  de  nôtre  dcftin,  fa  B.eÇtirrtHion  &  fa 
vie  nous  eft  un  gage  de  la  nôtre.  Sî  le  Prince- 
de  nôtre  falut  fut  demeure  dans  la  mort, 
comment  euiîions-nous  pu  nous  promettre 
rimmonaiitéf  Mais  maintenant  levoyans 
fortir  du  tombeau,  l'union  (^  la  liailon  que 
nous  avons  avec  lui  nous  font  efpererjquc 
nous  en  fortirons  auiîi,  ^  que  la  mort  qui 
n  a  pu  l'y  retenir,  lî'empêchera  pas  non  plus 
que  nous  n'en  foyonsun  jour  délivrez,  fé- 
lon fa  promefTe  ;  Et  de  ces  divins  germes  de 
foi  hi  d'eipérance  que  la  Rejurreciton  du  Sei- 
gneur plante  dans  nos  cœurs,  nait  enfuite 
la  paix  celcfte,  qui  gouverne  nos  entende- 
mens,  la  joye  ^  les  avant- goûts  du  Paradis, 
le  mépris  de  cette  vie  terreftre,  &  des  cho- 
fes  que  les  enfans  du  fiécle  y  admirent  le 
plus,  le  defir  de  la  Gloire  &:  de  l'Immorra-N 
îiié  celefte,  la  patience  dans  les  afflictions, 
laconftance  dans  la  mort-même,  l'étude  ôc 
l'anfour  de  la  fainteté s  Et  c'eft  ce  qu'en- 
tchd  S.  Paul,  quand  il  dit,  ^  que  Dieu  nous  a, 
vivifiez»  é*  yejjujcites:,  enjemble  en  ]ejus-  ChriU^ 

a  ^.  Vier.i.  5.  b  tphef,x,  Colof.  1. 15. 
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^  avec  lui  ;  Belle  &  élégance  Image  de  la 
vertu  qu  a  la  Kefurre&ion  du  Seigneur^j^  de 
nous  fantifier;  Garen  fortanc  du  tombeau, 
il  nous  a  auffi  arrachez  de  nos  fepulcrcs  &c 
relevez  de  la  mort  fpîrîiuelle  où  nous  étions 
plongez,  envelopez  dans  nos  vices  &  dans 
Iq.s  balîes  &:  vilaines  convoîtiles  de  la  chair, 
comme  dans  un  fuaîre,  &:  nous  a  ouvert  les 
yeux  &:  les  fens,  &  infpîré  dans  nos  mufcles 
refpric  d'une  nouvelle  vie,  entant  que,  par 
la  foi  Se  par  refperance,  il  nous  fait  renoncer 
à  la  vie  du  péché,  pour  embrafler  celle  de 
la  pieté.  C  eft  aîniî  que  nous  fomme  s  faits  une 
même  fiante  avec  lui^  par  la  conformité  de  fa 
Kç^fancâÀon^Jjarce  que^  comme  tleHrefJ'ufcité 
des  morts ^  par  la  gloire  du  PérCy  nous  aufipa- 
teillement  cheminons  en  nouveauté  de  vie  \ 
d'où  vient  que  nôtre  Santification  eft  quel- 
quefois appellée  en  l'Ecriture  une  Refurre-* 
ciion  y  &c  comme  Teftiment  la  plupart,  la 
première  Rejuneéfion.  Et  dautant  que  de 
celle-là  dépend  auflî  la  féconde,  par  laquel- 
le nos  corps  feront  relevez  de  la  pouffiércj 
de  rejoints  à  nos  âmes,  au  dernier  jour,  &: 
rendus  parfaitement  conformes  au  corps 
glorieux  du  Seigneur,  de  là  vient  que  nôtre 
refurredion  &  nôtre  immortalité  eft  attri- 
buée à  ce//e  de  J.  Chrift,commc  à  fa  caufc  5 
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comme  quand  S.  Pierre  dît,  *  que  Bien 
nom  A  fauveza  far  la  Refurrcdion  de  ]efj^'^ 
JChr'tH  y  &  quand  S.  Paul  en  la  i.  Epitre  aux 
Corinthiens  joint  Infeparablement  nôtre 
xcfurreclîon  avec  ce//e  du  Seigneur.    ^    Si 
ChriS^  (  dît  il,  )  esi  rejfufcïté  des  morts ^com^ 
ment  dïfent  qulques-^aas  d'entre  vom  qtiil 
ny  a  y  oint  de  refurreÛion  des  morts  ?  Car  s'il 
ny  a  point  de  rejurreÛion  des  morts ,  ChriH 
éiujsi  ni  fi  pop^t  rejfujcité  ;  Or  maintenant  ChriH 
eH  re/sitfcâé  des  morts ^  &  a  été  fait  les  pr  émices 
des  dormans.    Ouï,  nous  fàvons  que  Jefus 
cft  refTufcîté  des  morts;  Nous  favons  que 
nôtre  Rédempteur  eft  vivant,  &:  c'cft  ce  qui 
fait  toute  nôtre  confolation  &:  tout  nôtre 
bonheur.  Encore  que  nous  n'ayons  pas  mis 
la  main  dans  fon  côté,  ni  les  doigts  dans  les 
plaies  de  Ç&s  mains  &  de  fes'piez,  nous  ne 
laifTons  pas  d  en  être  auffi  fortement  per- 
fuadez  que  celui  dont  il  voulut  guérir  au- 
trefois  lui -même  l'incrédulité  ,   par  une 
preuve  fî  fenfible  &:  fi  palpable  >  Encore 
que  nous  ne  l'ayons  pas  vu,  nous  ne  laiflbns 
pas  de  le  croire,  il  n'y  a  pas  un  de  nous  qui 
ne  foît  prêt,  à  l'exemple  de  Thomas ^  de  fe 
Jetter  aux  piez  de  ce  divin  Rejptjcité^  &:  de 
lui  crier,  dans  les  mouvemens  d'une  jufte 
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^doiatîon,  A^<?;^  Sclg^îeur  (x  fy^on  Bien,  Enfin. 
la  Refurrection  du  Seigneur  nous  procure  &: 
iiousaflfure  encore  la  jouïffance  de  tous  ces 
biens  en  une  ancre  forte,  encanc  que  c'eft 
par  elle  que  le  Prince  de  nôtre  faluc  a  reçu 
du  Perc,  pour  reconoiflance  de  Tes  travaux, 
cette  vie  celefte,  &:  cette  puiffance  Royale 
qui  formé  le  nouvel  homme  en  nous,  qui  Ty 
conferve  &:  l'y  deTend  contre  tous  les  af- 
fauts  de  nos  ennemis,  qui  nous  confolc  &: 
nous  fortifie  au  befoin ,  bc  qui  abattra  un 
jour  l'empire  de  Satan,  nous  rcfllifcitant  ea 
une  fouveraine  Gloire,  &  reformant  touc 
rUnivers  pour  l'amour  de  nous,  changeane 
ce  monde,  le  domicile  de  la  vanité  &  de 
la  corruption,  en  un  Sanctuaire  éternel  où 
la  juftice  &  la  vie  habiceronc  à -jamais. 
X)ieu  ,  qui  nous  a  donné  ce  grand  Sau- 
veur ,  mort  pour  nos  péchez  &;  reffufcité 
pour  nôtre  juftification,  veuille  nous  cora-^ 
muniquer  par  fon  Efprit,  tous  ces  pre'cieux; 
fruits  de  fa  ReÇurre^iion  y  h  foi  y  VeJperatJcCi 
la  joye  ]  l^,  jainteté  ,  &:  Ximmortalfté  y  à  la 
gloire  ^  à  nôtre  falut. 
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SERMON 

SUR 

LA  SECTION  XII. 

DU 

CATECHISME. 

JDe  l'Afce^jften  de  nôtre  Seigneur,  &  de ft 
Séance  a  la  dèxtre  de  Dieu, 

CHers  Fréres.comme  notre  Rédempteur 
n'cft  pas  tombé  tout  à  coup  dans  fa 
dernière  ignominie,  mais  qu'il  y  eft  det 
cendu,  peu  à  peu,  &r  comme  par  degrez, 
auffi  d  autre  côte  il  n  eft  pas  monté  d'un 
plein  fitut,  s'il  faut  aînfi  dire,  au  plus  haut 
période  de  fa  Gloire  i  &  nous  pouvons  re- 
marquer divers  momens  &  divers  points, 
auffi-bîen  dans  fon  exaltation  que  dans  Ton 
anéantîflement.  Car  premièrement  vous  fa- 
vcz  qu'il  a  commencé  de  s'abaîffer  &  de 
s* anéantir  fri-mème y  comme  parle  S.  Paul, 
lors- qu'il  a  pris  la  figure  abjecte  d'un  kxyv- 
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teur,  &:  qu'il  a  paru  ici-bas, e-z/^r^f  de  chair 
de peché^pou):  y  pafler  une  vie  pleine  de  dou- 
leur &  de  langueur;  tout  de  même  donc, 
à  loppolite, Dieu  a  commencé  de  le  glo- 
rifier, lors-qu  il  Ta  fait  naitre  Si  vivre  pour 
lzfecû»de  foùy  le  relevant  du  tombeau,  où 
il  avoit  été  enfeveli,  pour  mener  deTormais 
une  vie  éxemte  de  la  mortalité  &  des  au- 
tres foiblefles,  à  quoi  celle  qu'il  avoit  prife, 
en  naiflant  de  la  Bien-heureufe  Vierge^  avoic 
été  expofée.  Les  foufFraHces  &  U  paflîoa 
de  {a  Croix,  les  opprobres ,  les  tourmens 
&  la  maledidion  dont  elle  a  été  accom- 
pagnée, font  la  féconde  partie  de  fon  abaiA 
fement  i  comme  au  contraire  le  fécond 
pas  de  fon  Elévano»  ,  €  cft  la  gloire  ,  la 
magnificence,  l'éclat  &  la  pompe  avec  la- 
quelle il  eft  m^Dté  dans  les  Gieux,  &  s'eft 
alTis  à  h  dextrc  de  Dieu  fon  Père,  au  lieu 
qu'il  avoit  été  mis ,  ici  -  bas ,  au  rang  des 
îniq'ies ,  ôc  placé  entre  les  brigans  &  les 
malfaiceiirs.  £;^/fo  û  l'horreur  dufepulcre, 
fi  ces  enfers  ou  il  eft  defcendu,  c  eft-à  di- 
re, cet  état  de  mort  où  fa  chair  benîre  a 
demeuré  trois  jours,  dans  la  pouffiére  de 
la  terre ,  dans  le  régne  des  vers  &:  de  la 
pourriture,  a  fait  comme  la  plus  baffe  mar- 
che de  fon  humiliation,  auffi  alors  fa  gloire 
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fera-r-etic  parvenue  à  {on  comble  &  à  jfa 
dcrnîerc  perfection  ,  quand  il  apparoitra 
des  Cîeux,  &  qu'il  fe  montrera  vivant  au 
dernier  jour,  pour  rcffjfciter  &r.  pour  juger 
CCS  morts  ,  parmi  lefque/s  il  fut  autrefois 
couche  tV  enfeveîî,  6{.  pour  prononcer  un 
Arrér  aufTi  jufbe  qu'irrévocable  ,  coiitrc 
çe*^  Juges  maliieureax  qui  le  çondamaercnc 
fi  injuftcment  à  la  mort. 

Nôtre  Catechifme,  Chers  Frères^  ayant 
explique  dans  les  Seciions  précédentes 
toutes  ces  différentes  parties,  de  rabaiffc- 
încnt  de  nôtre  Seigneur ,  &r  avant  dcja 
même  commencé  à  parler  de  fon  Exulta- 
îion  ^  dans  le  dernier  Dimanche  qui  vous 
a  ecc  expliqué,  paffc  maintenant  avec  le 
Symbole,  à  fon  Afce^ifioa  dans  les  Cicux 
&  à  (a  séance  k  la  dextre  de  Dicu^  qui  font 
comme  le  couronnement  de  fon  Triom- 
phe. Apres  avoir  côntïderé  \^Rcjurreclio?2 
dejefus,  après  nous  avoir  fait  voir  ce  grand 
Soleil  de  Juilicc  fortant  de  FEcIypfe  fancfte 
que  la  mort  lui  avoir  fait  endurer,,  ô^  re- 
montant de  défions  la  terre ,  où  il  s'étoic 
caché ,  pendant  quelques  heures ,  il  nous 
le  réprefente  aujourdui  dans  le  dernier 
point  de  fon  Elévation ,  dans  le  plus  haut 
de  fon  Gel,  ^  entrant  dans  ce  pavillon 
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fupcrbe  que  Dieu  lui  a  drefle  au  deffus  de 
tous  les  Cieux. 

Dermérement  vous  le  vîtes  en  Ton  lever, 
lors- qu'il  commençoît  à  renaître  fur  nôtre 
horizon,  &  à  y  faire  paroicre  fa  première 
clarté  i  Aujourdui  vous  le  verrez  dans  (on 
midi  verfant  fur  fon  Esilife  les  richelTes  de 
ies  dons  ,  avec  toute  la  lumière  de  fcs 
rayons  &:  toute  la  force  de  ta  chaleur.  Ce^ 
jours  pa(?ez  vous  fûtes  en  la  compagnie  des' 
JAinies  femmes^  pour  voir  vôtre  Seigneur 
reffufcîté,  comme  elles,  vons  embralsâtes 
fcs  piez  facrez,  6L  vous  reçûces  avec  elles 
fa  paix  ^  fa  bcnedidion  i  Au\ourdm  vous 
fuÎTr^z  fès  Avotres  fur  le  Mont  des  oUveSy 
&  vous  ly  contemplerez  de  même  qu'ils 
firent  autrefois ,  s'elcvant  légèrement  de  la 
terre  dans  les  Cîeux,  a  U  dextre  de  Diew 
[on  Vère.  Afin  donc  de  vous  aider  dans 
une  méditatioa  fi  falucaire  ,  nous  allons 
vous  mettre  devant  les  yeux  cette  AJcefi-^ 
[ion  de  nôtre  Seigneur  ,  &:  fà  Shnce  a  U 
dextre  du  pércy  qui  font  les  àcu^i  Points  que 
nous  avons  à  traiter  en  TAdion  prcfcnte, 
fous  la  conduite  favorable  de  l'Efpritd  en- 
haut. 

Et  pour  coinmcnccv p^ïlc premier Poinfy 
il  nefi  point  de  fidèle  qui  ac  fâche  Thi- 
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ftoîrc  de  \'Afce»fîon  du  Seigneur  ,  &:  quî 
n'ait  apris  dans  l'hidoire  du  Nouveau  Te- 
ftamcnt  que  Jefus,  après  avoir  pafle  trois 
jours  entre  les  morts ,  refllifcita  precifé- 
ment  au  tems  qu'il  avoir  marqué  lui-mê- 
me ,  &  fc  preTenca  vivant  à  les  Apoires^ 
pluiîeurs  fois,  &  en  plufieurs  fortes  ;  Il  vou- 
lut même  demeurer  encore  ici-bas  qua- 
rante jours  tout  entiers  avec  eux,  afin  de 
leur  donner,  6c  à  eux  6c  à  (es  autres  dif- 
cîples  y  tous  les  témoignages  qu'ils  pou- 
voient  défirer  de  la  vérité  de  fa  Rejurre- 
lîio^y  jufques  à  ee  que  la  leur  ayant  dé- 
montrée, par  toutes  fortes  de  preuves  ima- 
ginables, enfin  il  les  afiembla  fur  h  Mo^- 
îAgne  des  oliviers ,  quî  étoit  un  lieu  ^aflcz 
prés  de  Jérufalem,  6c  que  les  promenades 
de  nôtre  Seigneur  avoient  rendu  célèbre  ; 
Là  il  commanda  a  fcs  Apôtres  de  prêcher 
l'Evangile  par  toute  la  terre  ;  6c  leur  ayant 
promis  les  dons  6c  la  vertu  du  S.  Efprît 
neceffaircs  ,  pour  exécuter  une  fi  impor- 
tante 6c  fi  difficile  commiffion ,  il  fat  en- 
levé de  devant  eux,  une  nuée  refplendif- 
{ànte  6c  lumineufe  le  foutenant,  6c  l'em- 
portant dans  les  Cieux ,  &  y  entraînant 
avec  elle  le  cœur  6c  la  vue  de  fes  chers 
4ifciplcs  qui  le  fuivirent,  de  l'œil,  le  plqs 
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loin  qu'il  leur  fut  poffiblc ,  avec  im  faîne 
econaement  mêle  de  crainte  de  de  joye  , 
jufques  à  ce  que  deux  Anges  leur  furent 
envoyez  du  Ciel,  pour  lesraflurcr,  cnicur 
apprenant  que  ce  ]efusy  qu'ils  venoient  d'v 
voir  monter,  en  dcfcendroic,  quelque  jour. 
avec  la  même  pompe  ,  pour  les  y  traniP 
porter  eux-mêmes  avec  lui.  Voila  de  quel- 
le façon  S.  Luc  ôC  les  autres  EvangeUfces 
nous  racontent  VAfce^fw^  de  nôtre  Sei- 
gneur.  Mais  comme  c  eft  une  chofc  donc 
tous  les  Chrétiens  demeurent  d'accord,<S^ 
que  perfonne  ne  révoque  en  dourcjauffi 
nôtre  Catechifme  ne  s'arrête  pas  ici  à  prou- 
ver la  vérité  du  fait ,  qui  nous  eft  fuffi- 
famment  atteftée  par  les  Hiftoriens  facrez, 
ai  il  aime  mieux  confiderer  les  fruits  qui 
nous  reviennent  de  cette  Afce^fwn  àuSd^M- 
veur,  {es  .effets  3  fes  caufes,  fes  raiions  <Si: 
fà  nature. 

Et  premièrement ,  pour  ce  qui  eft  àz  fa 
nature,  l'Auteur  demande,  fi  elle  eft  telle 
qu  elle  poie  necclTairemenr,  qus  nôtre  Sei- 
gneur  ne  foît  plus  ici-bas,  c'eft-a-dlrc,  fi 
en  montant  dans  les  Cieux,  il  a  abfolu- 
ment  quitté  la  Terre,  fans  y  être  plus  pré- 
fent,  en  aucune  manière.  Il  repond  à  cela, 
que  pour  ce  qui  eft  du  corps  de  nôtre  Sei- 
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gneur,  il  cfl  certain  qu'il  Ta  tellement  re- 
tire dans  le  Ciel  ,  qu'il  n'cfi;  plus  parmi 
nous  ,  parce  qu'ayant  fait  tout  ce  que  le 
Père  lui  avoit  commande,  pour  nôtre  fa- 
ine; il  n'ccoir  plus  beioin  qu  il  demeurât 
au  monde  ;  mais  que  quant  à  fa  vertu  & 
à  fon  efficace  divine  ,  elle  eft  répandue 
par  tout  rUnivcrs,  &  que  c'eft:  d'elle  qu'il 
faut  entendre  la  promcffe  que  le  Sauveur 
nous  îàit  en  l'Evangtlc,  de  demeurer  avec 
nousjjufques  à  la  fin  des  ficelés.  Ici  donc, 
chefs  Frères  ^  nous  devons  foigncufcmcnt 
diftingiTcr  entre  l'EfTence  Divine  de  nôtre 
Sauveur,  &:  la  Nature  humaine  qu'il  a  re- 
vêtue dans  îà  plénitude  des  ecms.  Jefùs- 
Clirift,  confidcré  comme  Dieu,  ne  monte 
ni  ne  dcfcend  jamais,  à  proprement  par- 
ler ^  parce  qu'il  eft  par-tout  5i  qu'il  rem- 
plit tous  les  efpaccs  du  monde ,  par  l'im- 
nienfitc  de  Ton  tffencc  divine  ;  il  n'eft  point 
de  lieu  qu'il  n'occupe,  &  il  n'elc  renfermé 
dans  aucun  lii  u;  Il  cft  par-tout  en  mcmç 
{ ems,  dans  les  Cleux,  dans  la  Terre  6c  dans 
'es  ribiincs,  le  haut  ^  le  bas,  &  toutes  les 
Leurres  diffcrcnccs  du  lieu  ne  le  regardent 
point.  Foic!^  les  Cleiix^  àXÇoilt  autrefois  Sa- 
■  omoa  ,  les  Cietfx  mêmes  des  deux  ne  le 
rcnvcrH  com*^rcndre  :,  C^  combien  moins  cette 
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fnatfon  que  je  lui  ai  bâtie.  Et  David  fon 
Pcrc  avoic  dit,  avanr  lui,  en  pari.mt  i)  Dieu, 
0/i  fiî'enf'.iircù  ^  ]e  iimcrt  de  ta  face  1  Si  je 
mcilie  ans  Cteux^  tn  y  es.  Si  je  de^cens  aux 
e/^l'crs^  U  mai^/  i-ny  aUr/ipera.  Si  je  pfe?js/es 
ai/ es  de  l'aube  du  jo:n'  ,  fû//r  rne/rjjler  iCît 
dclX  des  mer>,  la  ton  Efpr/^  me  co?jàu!ra  (^ 
ta  dexîre  nn  emyoïnnera.  Cela  ctant.  Mes 
f'é>'es  5  vous  vovcz  bien  qu'on  ne  iauroit 
dire  proprenienc  de  nôtre  Seigneur  Jcîus- 
Cluliljà  l'cgard  de  cette  Nature  divine  Se 
infinie,  que  fon  Père  lui  a  communiquée 
de  toute  éternité  ,  qu  il  ell  monté  de  la 
Terre  au  Ciel,  puis-que  ce  mouvement 
préiùppofe  nçceiTaIrcment  qu'il  a  quitte 
un  lieu  qu'il  occupoic  auparavant',  pour  en 
remplir  un  autre  où  il  n'avoît  point  en- 
core été,  au  lieu  cpjc  Uvôtre  Seigneur,  quant 
à  fa  Divinité  n'éroit  pas  moins  dans  le 
Ciel,  avant  fon  Afce/2fiorj^  qu'il  y  a  été  de- 
puis; &:  nefc  pas  moins  fur  la  Terre,  après 
que  (on  corps  en  a  été  c'icvé,  que  quand 
il  y  étoit  prefenr.  C'elT:  donc  la  Nature 
humaine  de  nôtre  Sauveur  qui  clt  etîedî- 
vemenc  montée  de  la  Terre,  où  clic  avoic 
vécu  jufqifalors,  dans  le  Ciel  où  elle  n'é- 
toic  point  auparavant.  Cc  corps  qui  étoit 
dcicendu  dans  les  parties  les  plus  bafics 

de 


402,  Sermon 

de  h  Terre,  eft  celui -la -même  qui  eft 
monté  au  plus  haut  des  Cicux  ,  comme 
TAporre  nous  renfelgiie  au  chap.  4.  defon 
Epître  aux  Ephéfie'ns.  Aînfi,  pour  ce  qui 
eft  de  rhumanicé  de  nôtre  Seigneur  &  de 
fa  chair  bien-heureufe,  elle  n  eft  plus  pré- 
fente fur  la  terre;  Elle  a  été  tranfportéc 
aduellemcnt  dans  le  Ciel,  le  feul  lieu  du 
monde,  qui  mérite  de  la  loger  &:  qui  eft 
digne  de  fa  Sainteté  &  de  fon  Excellence. 
Là  elle  vit  &:  régne  éternellement,  &:  elle 
y  eft  tellement  préfente  &:  tellement  ren- 
fermée, quelle  ne  peut  être  ailleurs  en 
même  tems  ;  parce  que  toute  glorifiée 
qii'clie  eft  ,  elle  a  néanmoins  toutes  les 
proprietez  &  toutes  les  qualitez  effcntiel- 
les  à  un  vrai  corps  naturel  ,  dont  l'une 
des  premières  eft  qu*il  ne  peut  occuper 
deuxelpaces  diîferens,  tout  àlafois^Ceft 
donc  contre  toute  raifon  à:  contre  toute 
apparence  que  ceux  de  l'Egltfe  Romdne 
cherchent  aujourdui  le  corps  de  nôtre  Sei- 
gneur dans  le  Sacrement  de  VEuchm[iiej 
s'imaginans  qu'il  y  eft  réellement,  qu'il  y 
cftpréfent,  d'une  préfence  locale,  mais  fans 
y  occuper  de  lieux,  qu'il  y  eft  en  chair  &: 
en  os,  comme  on  parle  ;  &  qu'ils  nous  di- 
fcnt  enfin  comme  ces  gens  auxquels  le  Ré- 
dempteur 


Sur  la  Section  XII.  403 
dempreur  nous  ordonne  fi  exprefTement 
de  n'ajouter  point  de  foi,  Fûiciy  il  esi  la^ 
il  cH  d/ins  les  Ciboires^  ^  dans  Us  Cahï^ietSj 
il  eft  dans  les  rues,  il  cil  fur  Tautel,  dans 
les  Cieux  &:  fur  la  Terre,  en  mille  ^  mille 
lieux,  tout  à  la  fois.  O  hommes  /  le  corps 
de  nôtre  Seigneur  eft  monté  dansleCieh 
Ceft  en  vain  que  vous  le  cherchez  ici- 
bas  où  il  n  eft  plus ,  félon  ce  qu'il  difoît 
lui-même  à  fes  bien-aimez  Apôtres,  voiu 
jfie  m  aurez  fa^  toujours  avec  votis.  Vous 
faices  tout  de  même  que  ceux  quilevoti- 
loient  trouver  parmi  les  morts,  après  fa 
refurredîon  ;  il  faut  ^  nous  dit  llicriturc 
Sainte ,  il  faut  que  les  Cieux  le  co7:tte?r/7ent 
iufques  au  rétabliffement  de  toutes  chofes, 
Ceft  de  là  que  nous  l'attendons,  mais  nous 
ne  Ten  attendons  peint  plutôt,  que  quand 
il  viendra  pour  juger  les  hommes  au  der- 
nier jour.  Ce  corps  glorieux  â^  divin,  après 
avoir  fait  &  (ouifert  ici-bas,  toutes  les  cho- 
fes  qu  il  devolt  faire  &:  foufFrir  pour  nôtre 
Rédemption  ,  après  avoir  heureufcmcnt 
achevé  l'œuvre  pour  lequel  il  étoît  venu 
au  monde,  eft  retourné  au  lieu  de  fon  ori- 
gine *,  il  eft  remonté  dans  le  Ciel,  qui  eft 
comme  (on  élément,  le  lieu  de  fon  repos, 
hc  fa  véritable  patrie,  tout  de  même  quç- 
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vous  voyez  dans  la  nature  chaque  chofô 
regagner,  avec  inipctuoiuc,fon  centre  SC 
ibn  clément,  lors~que  la  caufc  étrangère 
qui  Yen  tenoic   éloignée    vient  à  cellerj 
éc  à  la  làîiTcr  en  fou    naturel.    Le    feu 
monte  en  haut,  Teau  s'écoule  en  bas,  & 
on  ne  (auroic  leur  donner  de  mouvement 
contraire,  fans  leur  faire  violence,  &  fans 
forcer  leur  inclination  ;    Ainii   la  Nature 
humaine  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift 
n'a  été  letcnuë  ici-bas  que  pour  un  tems, 
comme  par  une  force  majeure  5c  par  une 
(dirpenfatîon  extraordinaire,  laquelle  étant 
nne  fois  finie,  elle  a  dû  retourner  incon- 
tinent au  Ciel,  d'oii  elle  étoit  defcenduë, 
à  regard  du  principe  qui  Ta  formée,  puifi 
que  c'eftpar  le  S.  Eipric  qu'elle  a  été  con- 
çue, d'où  vient  que  l'Apôtre  nomme  quel- 
que part,  Jefus-Chrifl:  im  homme  celefte. 
Et  puis   la  Terre  n'étoit  pas  digne  de  le 
lo2:er  dans  fa  Gloire  &:  dans  cet  état  Ma- 
jeftueux  où  il  eft  fortî  du  tombeau;  il  n'a 
dû  y  fejourner  que  durant  (es  combats,  6c 
pendant  fon  infirmité,  dans  les  jours  de 
{Ix  chair,  lors-qu'il  a  offert  à  Dieu  fon  fa- 
crifice,  avec  grand  cri  &  avec  larmes, 
comme  parle  V Apôtre  écriva^^t  aux  Hehreuxi 
en  un  mot,  tandis  qu'il  s'eft  voulu  anéan- 
tir 
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tîr  foî-mêmei  Ec  il  ne  faut  pas  douter  que 
ce  fejour  qu'il  a  fait  ici-bas  parmi  la  con- 
tradidion  des  pécheurs,  &c  dans  la  corru- 
ption du  iiécje,  n*ait  fait  une  partie  de  fon 
abaiflemcnt  ;  De  forte  que  ce  terme  étant 
expiré,  il  n'a  plus  été  convenable  que  Je- 
fus-Chrirt  demeurât  fur  la  Terre,  &:  il  a 
falu  qu'il  (ok  monté  dans  les  Cieux  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Père. 

Mais,  Fidèles ^  quoi-que  vôtre  Sauveur 
vous  ait  quitté,  quant  à  la  préfcnce  cor- 
porelle, il  ne  laifTepas  d'être  toû:oursavec 
vous ,  quant  à  fon  Efprît  ôiT  à  f  1  Divinité, 
fans  qu'il  foîtbcfoinde  r'apelier  encore  ici- 
bas  fa  chair ,  comme  s'il  ne  pouvoit  ctrç 
avec  nous,  à  moins  que  d'y  être  corporel- 
lement  &:  charnellement  ;  Encore  que  la 
tête  &  le  cœurnefoient  pas  acluellcmenc 
préfens  à  chaque  partie  du  corps ,  ils  ne 
laiflcnt  pas  d'y  faire  fentir  leur  vertu  &: 
leur  efficace,  en  y  répandant  par-tout,  juf» 
ques  aux  extrémîtez  les  plus  éloignées , 
la  chaleur  &  les  efprits  neceflaires  pour 
le  fouticnde  la  viej  Ainfi,  quoi-que  nôtre 
Seigneur  Jefus,  qui  eft  le  Chef  de  fon  Egli- 
fe,  foie  là-haut  dans  les  Cieux,  quant  à  fa 
Nature  humaine,  il  ne  lailTe  pas  d'animer 
&:  de  vivifier  ehacufi  de  fcs  memb*-es,par 

l'i.niînei^çe 
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rinauencc  Divine  de  fou  Efprit  ;  Il  leur 
ed  preTcnt  à  tous  par  fa  gwce  &  par  fa 
puiffàncc  i  Et  c  eft  en  ce  fens-là  qu'il  prci- 
met  à  fes  difciples  ,  qu'il  ne  les  laiflcrâ 
point  orphelins,  qu'il  fera  avec  eux,  juf^ 
qucs  à  la  confommation  des  fiecles,  ^  que 
par-tout  où  il  y  en  aura  deux  ou  trois  a(- 
fcmblcz  en  fon  Nom,  là  il  fe  trouvera  au 
milieu  d'eux.  De  ce  haut  Trône  de  gloire 
ou  il  (ft  affis,  il  conduit  &:  gouverne  fon 
Ec^life ,  il  verfe  continuellement  fur  elle, 
fes  o;racesôC  fes  bencdidîons  les  plus  pré- 
cleiifes.  Ceft  dans  le  Ciel  qu'il  a  cueilli 
fes  fruics  divins  dont  il  l'enrichit  j  Ceft  là 
qu'il  a  puifé  ces  lumières  &  ces  eaux  vi- 
vifiantes dont  il  a  comme  inondé  le  mon- 
de de  fes  fidèles.  D'où  vient  que  le  Pjak 
mijle  met  quelque  part  cette  effuiion  des 
crraces  de  Jefus-Chrift  entre  les  effets  de 
fon  Jfcenfion  i  Ceft  au  Pfau.  68.  où  décria 
vant  magnifiquement  ce  Triomphe  de  nô- 
tre Seigneur ,  il  dit ,  Tu  es  monté  en  haut^ 
^  tu  its  fris  des  dons  y  four  les  diflribuer  en- 
tre les  hommes  ;  Et  en  effet,  ïréres  hien*d- 
mez.^  Jefus-Chrift  nous  enfeîgne  quelque 
part,  lui-même,  qu'il  ne  pou  voit  nous  com- 
muniquer ces  biens  fpirituels  fi  neceffai- 
ics  pour  nôtre  falut,  à  moins  que  de  mon- 


Siér  la  Section  XII.  ^oy 

ter  dans  les  Cieux.  //  vou^  eH  exfédierà^ 
que  je  m  en  AÏlle^  difoic-îl  à  fes  Afotres  af- 
fligez par  la  penféc  de  fon  dcparc  ô£  de 
jfoii  abfencc  prochaine;  Car  fi  je  ne  me^ 
vai  le  Confiolaîeur ,  i*Ej}ri(  de  vérité  que  je 
votifs  aï  promtSy  ne  viendra  foint ,  mais  fi  je 
m  en  vai ,  je  vous  C enverrai  afiunment  ;  Et 
ailleurs  rÉcrîture  nous  dît  formellement, 
que  tEjprtt  nitoit  point  encore  donnée  farce 
que  ]eju6  navott  foïni  encore  été  Confié, 

D'où  vous  pouvez  juger  combien  cft 
grand  le  fruit  que  nous  recueillons  de  cet- 
te Afcenfion  du  Seigneur  dans  les  Cîcux  > 
Le  Câtechifine  le  redulc  à  deux  avantages 
&  à  deux  Points  principaux.  Premièrement 
en  ce  que  Jefus-Clin(l  eft  encre  dans  le 
Ciel  en  nôtre  nom  ,  comme  il  en  étoît 
iefccndu  pour  nôtre  bien  ;  de  forte  qu  il 
noui  y  donne  aufll  Tentrée  &  nous  en  ou^ 
vrc  la  porte.  Secondement  ^  en  ce  qu'il  y 
comparoit  toujours  devant  la  face  de  fon 
Pérc,  pour  être  nôtre  Avocat  6c  nôtre  jn^ 
terceffeur  envers  lui. 

Et  quant  à  la  pemiére  de  c^%  ehofcs , 
TOUS  favez,  Mesfiéresy  que  Jefus-Chrift  cft 
venu  au  monde,  pour  nous  acquérir,  noa 
pas  une  félicite  ttrreilre  6c  animale,  com- 
me ccjilc  que  nous  avions  perdue  eu  Adam^ 

Ce 
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maïs  un  bonheur  &  une  Immortalité  Tpî- 
xîtuellc  S>c  cclcftci  U  pour  nous  faire  de- 
meurer éternellement  ,  non  pas  dans  le 
Jardin  d'Eden,  mais  dans  le  Ciel  &c  dans 
le  Paradis  de  Dieu;  II  étoît  donc  neceC- 
fairc,  pour  accomplir  ce  deflein,  qu'il  nous 
ouvrît  Taccez  de  ces  lieux  celeftes ,  qui 
nous  ctoit  fermé  &  inacceffible  aupara- 
vant, non-feulement  a  caufe  du  péché  &: 
de  la  corruption  qui  font  naturellement 
«n  nous  3  mais  auffi  à  caufe  de  l'indignité 
&  de  la  baffeiTc  de  nôtre  nature-  même* 
félon  ce  que  Y  Apôtre  nous  enfeigne,  que 
U  chair  ^  le  fdfsg-,  c'eft-à-dire ,  la  nature 
humaine  ,  coniiderée  fimplernent  &:  pré- 
cifémcnt  en  foi,  n  hériteront  fomt  le  Royau* 
me  des  Cieux\  Or  c'eft  ce  que  nôtre  Sei- 
gneur a  fair  par  fon  Ajceî^fio»  glorieufe^  quî 
d'un  côté  lui  a  faic  prendre  poflefllon  du 
Giel  en  nôtre  nom ,  &l  en  nôtre  place  ^ 
puiVqu'il  y  a  logé,  par  manière  dédire, 
toute  la  malTe  de  la  nature  humaine ,  en 
y  élevant  la  fienne  qui  en  cft  comme  les 
prémices  ;  fi  bien  que  déformais  ce  lieu 
bienheureux  ne  fauroit  plus  refùfer  de  nous 
recevoir  &:  de  nous  y  loger  éternellemenc 
mvec  nôtre  Frc're,  avec  nôtre  Premier-né, 
^ui  cft  fcmblable  à  nous^  en  toutes  cho- 
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fes  5  excepté  \c   pèche'.    C  eft  ainfi  qu'il 
nous  a  ouvert  la  porte  des  Cicux,  &:  qu  II 
nous  y  eft  allé  préparer  place,  comme  îl 
le  promcctoit  lui-même  à  (es  dlfcîples^ 
Ceft  ainfi  que  Dieu  nous  a  fait  feoir  en* 
fembic  dans  les  lieux  celcftes  en  Chrift> 
Eniîn  c'eft  ainfi  que  nôtre  grand  Pontife 
nous  a  Gonficrc  &:  dédié  le  Ciel,  félon  ce 
que  ÏApêire  nous  enfeignc  divinement  en 
ÏEpitre  aux  Hébreux  \  quV7  a  falu  que  Ici 
lieux  celejlesy  où  nou£  hahiterom  un  jdur^fup 
Cent  purifiez  par  le  facrifice  de  ChriH.    Mais 
bailleurs  aullî,  par  fon  Afce/jfion  il  afanti- 
iîé  nôtre  chair,  en  y  répandant  fon  Efprir, 
pour  la  rendre  capable  d'entrer  en  ce  do- 
micile de  rimmorcalité  ;  car  en  montant 
dans  ie  Ciel,  il  y  a  enlevé  par  même  moyen, 
nos  cœurs  &:  nos  afreciiions,  les  arrachant 
de  cette  terre  miferable,  &  les  attirant  à 
foi  5  par  le  défir  de  la  belle  &:  licurcufe 
incorruptîon  qu  il  nous  fait  voir  en  fa  per- 
foane,  de  force  que  no«s  cherchons  main,» 
tenant  les  chofeg  qui  font  en  haut  ,  ou 
Jefus  eft  affis  à  la  dcxtrc  de  Dieu  fon  Pc- 
rc,  où  eft  notre  vrai  tréfor  &:  nôtre  vrdyc 
gloire,  ^  où  nôtre  vie  elt  cachée  en  lui. 

Quant  au  fecofid  avantage  que  nôtre 
Gatechifm  dit  quil  nous  revient  de  Ijf» 

Ce       2r 
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ce^fioH  de  nôtre  Seigneur,  en  ce  que  nous 
aTons  déformais  un  Avocat  &c  un  Ifitcrcef-^ 
feur  dans  le  Ciel ,  qui  y  comparoit  pour 
nous,  &:  qui  preTentc  à  Dieu  fon  fang  tou- 
jours frais  &  toujours  vivant,  qui  prononce 
chofe  meilleure  que  celui  à'AheL  II  faut 
remarquer,  que  c'eft  ce  qui  etoît  repré- 
sente autrefois  fous  TAncitn  Tellament , 
|>ar  le  Souverain  Sacrificateur  d7/w7>quî 
après  avoir  offert  des  vidimcs  hors  du  San* 
âuairc,  pour  expier  les  péchez  de  fon  peu- 
ple, entroic  cnfuite  folcmnellement ,  une 
fois  l'année,  dans  le  Saine  des  Saints,  afiil 
d'y  comparoîtrc  devant  l'Eternel  avec  le 
fang  de  là  victime  ;  En  quoi  Dieu  nous  « 
donné  une  figure  excellente  qui  montroît 
dés  lors  aux  premiers  fidèles ,  que  Jcfus- 
Chrîft  le  vrai  Fontifi  de  l*lfrjul  de  Dieu^ 
après  avoir  immolé  fur  la  terre  ,  comme 
dans  le  panris  du  Temple  de  l'Univers,  {a 
divine  àL  véritable  vidimc,  qui  ôic  les  pé- 
chez des  hommes,  entreroit  cnfuite  dans 
le  Sanduairc  Celefte,  pour  y  comparoitre 
devant  Dieu  avec  le  fang  de  fon  éternel 
Sacrifice.  Ce  que  ÏAfotre  ecrivar/tatêxHé" 
breux  nous  reprefente  bien  au  long  àtn\$ 
fon  Epître,  où  il  compare  foit  éxademenc 
wm%Q  ancienne  peinture  ^vcu  le  corps  <i« 

rfivan- 
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l'Bvangîle.  Chrifi ,  dîc-îi ,  fi*eFi  pûM  entré 
dans  tes  lieux  fawts  faits  de  mdt7 ,  qui  né- 
toient  due  des  figures  qui  rèl^ondêieyn  aux 
*veritahles^  mais  il  est  entre  dans  le  Ciel-mi^ 
me  y  Pour  y  comparoitre  mAÎntenint  pournojss 
devant  la  face  de  Dieu ,  é'  i^  f^^'-*  fattver  i 
fur  O'  À  fleir^  tous  ceux  qui  s'approchent  de 
Dieu  parluiy  étt^t  toujours  vivant ^  afin  d'in-> 
ierceder  pour  eux,  Aînfi  fon  AÇcenfon  nous 
avertie  qu'il  eft  dans  le  Ciel  pour  y  recevoir 
nos  vœux ,  nos  prîcres  &  nos  perfonncs 
que  nous  offrons  à  Dieu  par  luî,afin  qu'a- 
près les  avoir  arrofées  de  fon  Tang,  &  par- 
fumées de  la  bonne  odeur  de  (on  facrifi- 
cc,  il  les  preTente  lui-même  au  Perc  & 
les  lui  rende  agréables  ,  par  ce  moyen  > 
Car  fans  cela  nous  ne  pourrions  avoir  la. 
hardiefle  de  lever  nos  yeux  ni  nos  cœurs 
au  Ciel,  où  néanmoins  tous  les  hommes 
les  portent  naturellement ,  par  un  fecrec 
inftînct  5  conimc  rcconnoiffans  que  c'cfi: 
de  là  feulement  que  leur  peut  venir  la 
grâce,  le  fccours  &  Tafliftancc  dont  ils  ont 
befoîn. 

Mais  outre  ces  fruits  exccllens  qui  nous 
reviennent  de  Y  A fce^ffio^r  de  Jelus-Chrîfl,  il 
paroic  encore,  par  divçrfes  autres  raîfons^ 
qu'il  etoit  neceffairo  pour  nôtre  falut>quc? 

Ce    ^ 
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le  Chrift  montât  dans  les  Cicux.  Je  no 
les  toucherai  qu'en  paflanr,  parce  que  Theu- 
re  me  prcjQTe  ;  Et  fremïèremsnt  je  dis  qu'il 
le  faloît  ainiî,  afin  de  fortifier  nôtre  foî, 
te  de  la  mettre  entièrement  hors  de  dou- 
te 3  Car  fi  nôtre  Seigneur  fiît  toujours  de* 
fncuré  fiir  la  terre ,  nous  enflions  eu  lieu 
de  croire  que  la  raifon  qui  Ty  rctenoit , 
c'cfl:  qu'il  manquoic  encore  quelque  chofc 
à  la  peifedion  de  fon  Sacrifice,  &  à  la  fa- 
tisfadion  qu'il  avoir  entrepris  de  faire  pour 
nos  péchez.  Ajoutez  à  cela  que  nôtre  c(- 
perance  en  eût  ère',  noti-^ feulement  aftxDi- 
blîe  ô^  ébranlée  ,  mais  entièrement  ren- 
Vcrfèe  ;  car  nous  n'aurions  aucun  raifon- 
nable  fondement  de  nous  promettre  que 
nous  monterons  un  jour  dans  les  Cieux , 
s'il  n'y  ètoir  pus  monte  le  premier  avant 
nous;  de  forte  que  Jefus  Chrift  a  confirmé 
par  fon  Afcer.(ion  &  nôtre  foi  &:  nôtre  cf- 
pcrance  tout  eniemblc  ;  parce  qu'en  mon- 
tènt  dans  lesXicux  il  nous  a  clairement 
témcigné  par  là ,  que  Dieu  étoit  content 
de  fon  Sacrifice  &  de  fon  obéïflance,  piiit 
qu'il  lui  pcrmettoit  Tcntrcc  du  Ciel ,  &: 
que  d'ailleurs  aufli  il  ne  lui  reftoit  plus 
d'ennemis  à  combattre  ici-bas,  puis- qu'il 
les  avoic  vaincus  en  fa  mort,  ^  qu'il  les 
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^a  emmenez  captifs  dans  fou  Afcenfion^  où 
il  a  glorleufcmenc  triomphé  de  leur  puît 
fancc.  Mais  il  n'a  pas  feulement  raflurc 
nôtre  foi  &  notre  cfpcrancc ,  en  montant 
dans  les  Cieux,  il  les  a  aalTi  épurées  par 
le  mcme  moyen ,  de  ce  qu*elics  ont  nt- 
tuicllcment  de  grofller  6c  de  terrcftre  ; 
Car  fi  le  Seigneur  eue  toujours  demeure 
parmi  nous,  nous  ne  Teuilions  aime  que 
d\in  amour  charnel  5«:grolîie^,  nousn'cuf^ 
lions  eu  pour  lui  que  des  aftedîons  ani- 
males &  fcnfuelles  ;  Au  lieu  que  fon  Af 
cenfion  les  a  purifiées,  hc  a  change  nôtr^f 
îimouren  une  affcdîon  celefte  &  fpîrituel- 
le;  Elic  l'a  détachée  de  la  terre  &:  Ta  éle- 
vée dans  les  Cieux  \  de  forte  qiKî  mainte- 
nant, comme  parle  TApôtre  ,  nous  ne  con^ 
noi\fons  flus  ,  c'eft-à-dire  ,  nous  naîmoag 
plus  perfonne,  rdon  fat  mêmes  ^c^m-Chrïsi 
fclo;f  U  chair.  Enfiîttc'  Tcxcellence  de  \ti 
Perfonne  de  Jefus-Chrift,  A:  la  dignité  do 
fes  Charges  dcmandoient  encore  la  mémo 
chofe.  Qi.ianc  à  fa  Perfonne,  c'étoît  ur^ 
homme  cèlcftc,  comme  nous  l'avons  dé)* 
touché  ci-dclfus,  &  par  confequenc  le  Ciel 
étoit  fa  véritable  demeure  i  ^  pour  ce  qui 
eft  de  fa  Charge,  étant  le  prophète  du  genre 
liumain ,  comme  il  Tcft ,  un  S^criJicMur 
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ctcrncl  ,  un  Roi  Divin  &  Cclcftc ,  toute 
fliutrc  Chaire ,   ccmr  autre  Tronc ,  &  tout 
autre  Sanctuaire,  que  celui  du  Ciel  ctoient 
indignes  de  Sa  Majefté  àc  de  fon  Excel- 
lence.  C'efl:  -  pourquoi  les  Oracles  &  les 
Types  de   l'Ancien  Teflament  ravoîent 
aînïi  prcdir  6i  aînii  reprefente;  de  manière 
qu'il  étoit  convenable  à  la  fagefle  de  Dieu 
de  faî'C  ici  répondre  la  vérité  aux  figures, 
&  révenement  aux  Prophéties.  ]e  dis  ope 
les  Oracles  du  Ciel  Tavoient  prédit,  bc  il 
n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  cette 
admirable  Prophétie  du  pfuimc  6%.  dont 
nous  avons  déjà  allégué  quelques  paroles^ 
&:  que  S.  Paul  raporte  expreflemcntàry^/- 
cenÇion  de  notre  Seigneur^  dans  le  4.  de  fon 
Epitre  aux  E^hèficns.   Mais  les  figures  de 
la  Loi  l'avoient  aulîî  fignifié;  celle  de  Mm^ 
montant  fur  le  haut  du  M^nt  àe  Sina^  après 
la  publication  de  la  Loi  ;  celle  de  David 
élevé glosieufcment  furie  Trône, après  la 
défaite  de  (es  ennemis^  £/?/&  celk  du  Sou- 
verain SacrificaîCtër  entrant  dans  le  Saint 
des  Saints,  après  avoir  immole  (z  viftimc. 
Toutes  ces  anciennes  peintures  nous  mon- 
trent clairement,  que  nôtre  Mejsie  auquel 
elles   regardent,  après   fes  travaux  U  (es 
fouftrances  ,  {croie  revêtu  d'une  dimitè 
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convenable  à  (a  grandeur,  qu'il  regneroît 
fur  le  Peuple  de  Dieu  comme  notre  vrai 
David  ôf  nocre  vrai  Roi;  Que  ce  grand 
Trophéte  femblable  à  Moije-^  que  Dîeu  de- 
voir quelque  jour  rufciter  a  fon  Ifracl , 
après  avoir  donné  fa  Loi  au  peuple  nou-' 
veau,  monteroir  avec  TErernel,  non  fur  le 
fommet  de  quelque  montagne  vîliblc,  mais 
au  dcffus  de  tous  les  Ceux  ,  &:  qu  enfin 
ce  Pontife  divin  après  avoir  achevé  ion  Sa- 
crifice fir  la  terre,  comparoîcroît  dans  Je 
Sanctuaire  celefte  avec  le  fang  de  fa  ^î- 
flîme,  comme  nous  l'avons  déjà  remarque. 
Mais  je  laifTe  )à  pour  cette  heure ,.  toutes 
ces  caufes  de  YAfcc/^fîon  de  nôtre  Seigneur, 
pour  paffer  à  la  féconde  Partie  de  nôtre 
fujet,  où  nous  avons  à  coniidercr  fa  Scam*- 
ce  À  U  dextre  du  Pérç^. 

Il  y  a  eu  autrefois  de  certains  hérccî- 
qucs,  que  TEgiife  a  retranchez  de  fa  Com- 
munion ,  &:  foudroyez  cle  fes  anathémes, 
qui  fc  rcprc[cnro*ent  la  Divînicé  avec  un 
corps  humain  ,  dilh"nguc  en  fes  partxs  Z<. 
organizé  ,  comme  vous  vovez  qu'eft  le 
nôtre.  Ils  ccoient  tombez  dans  cette  er- 
reur ,  pour  n'avoir  pas  bien  entendu  et 
que  fignlfie  cct^e  dcxtre  de  Dieu  à  /aqucl'e 
le  SfOîbok  dit  que  nôtre  Seigneur  cf^  alIiS 
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&:  pour  avoir  compris  âuiîi-maî  tantd'aur 
trcs  pa{lag.^s  ^ie  TÉcncure  Sainte  où  elle 
âtcr'buc   à  Dieu  des  membres   de  nôtre 
Corps,  des  oreilles,  des  yeux,  une  bouche. 
Un  vlfagc,  un  bras,  une  main,  des  pîez  ôc 
des  entrailles.    Ces  efprits  groffiers  prc- 
lîvoîent  tout  cc'a  à  la  lettre  ,   &  en  con- 
cinoient,  ^uc  donc  cette   EfTcncc  Divine 
<]nc  nous  adorons  cft  efFedivement  cor- 
porelle, comme  nous  le  femmes,  &rcvé- 
V  c  d'une  chair  feniblablc  a  la  nôtre.  Pour 
Vous,  FidcUs^  vous  êtes  mieux  inftruits^ 
par  la  grâce  du  Seigneur  Jcfus,  qui  a  mis 
en  lumière  la  vérité  par  fon  Evangile  ;  ^ 
vous  avez  appris  dans  les  Oracles  celeftcs, 
que  Dieu  eft  Efprit,  que  c'efi:  un  Adle  trés- 
pur  ^  trcViimple ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avce  le  corps  ni  avec  la  madère,  Ôc 
qui  eft  cxemt  de  toute  compofition  ;  de 
forte  que  vous   jugez  bien  qu'il  faut  en- 
tendre iigurémenr  ces  paiîliges,  qui  n'écanc 
pas  bien  expliquez  ,  ont  fait  tomber  ces 
malheureux  ,  6c  où  le  S.  Eiprlc  s'accom- 
modantà  nôtre  foiblcfTe  6l  bég.yantavec 
nous  ,  s'il  faut  ainii  dire  ,  nous  parle  de 
Dieu  à  la  manière  des  hommes,  &.femblc 
le  dépeindre  avec  les  membres  de  nôtre 
coips  j  car  dans  ces  exprcilioas-la  fon  de{- 
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Ccin  eft,  non  de  nous  faire  croire  qu'à  par* 
1er  proprement  ,  la  Nature  Divine  foie 
compofce  de  toutes  ces  diiïeren tes  parties 
qui  fe  remarquent  dans  la  nôtre,  mais  bien 
d'attribuer  à  Dieu  les  aillions,  les  mouvc- 
mens ,  &:  les  aftcdions ,  dont  ces  parties 
là  font  les  orgnnes  ou  !c  iicgc  dans  l'hom- 
me. Aînfi  la  Parole  de  Dieu  lui  donne 
des  emraiHesy  pour  iîgn'ficr  les  comf^fior^s 
é'  fa  mifericonie,  parce  qu'en  nouslapitie 
touche  particulie'rcmcnc  le  eœur  &:  les  en- 
trailles ;  Elle  lui  donne  des  yeux^  pour  fi- 
gnificr  fa  Frovide;'tce  ,  qui  voit  tout  i  des 
ont/les,  pour  dire  qu'il  écoute  &:  qu'il  exau- 
ce les  crîs  de  {qs  enfans  &  les  prières  des 
mîferables  ;  un  viftge ,  pour  exprimer  la 
faveur  &:  {es  bonnes  grâces,  parce  que  c'eft 
fur  nôtre  vifage  que  paroît  plus  vifiblc- 
menc  qu  en  aucune  partie  de  nôtre  corps, 
la  hienveuîllance  pour  quclcun  ;  fcs  ftez> 
veulent  dire  rcxéctition  dcfes  Jugemcns, 
pour  laquelle  l'Ecriture  dit  qu'il  vient  &: 
qu'il  descend  fur  la  terre,  ii^/v/,  pour  nous 
reprefcnter  fa  force  ai  fa  pnifft^ce  i^^fi^ite  , 
le  S.  Efprit  lui  donne  \\n  bras  dc  une  mahy 
qui ,  comme  vous  favcz ,  font  les  inftru- 
mcns  ordinaires  dont  l'homme  f^  ierrpout' 
déployer  &:  pour ftitc  paroitre  fci  forces. 
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Icî  donc  tout  de  même  ,  lors -que  le 
Symbole  nous  dît  conformément  au  ftile  de 
rÊcrîturc,  que  ]e[î44'ChriH  eH  AJfis  a  la  dex^ 
Irt  de  Dieu-,  que  Thomme  animal  ne  s'ima- 
ginc  n'en  de  terieftre  nî  de  charnel,  (elon 
fa  coutume  ,  qu'il  ne  fc  figure  point  un 
lîege  vîîîble  ^^  matériel ,  élevé  au  deffus 
du  dernier  Ciel,  où  la  chair  bien-heureufe 
de  nôtre  Sauveur  foit  affife  à  côté  du  Tro- 
nc de  fbn  Père,  Ôc  à  fa  main  droite,  com- 
tne  au  lieu  le  plus  honorable  ^  Cctt^  féame 
cft  métaphorique,  cette  dextre  de  Dieu  eft 
myftîque  àc  fpîrituelle ,  &  t<?ute  cette  fa- 
çon de  parler  cft  empruntée  de  ce  qui  s'cft 
pratiqué  de  tout  tems  ,  parmi  les  hom- 
mes, qui  pour  marque  d'honneur  5^  de  cî- 
vilitc,  ont  accoutumé  de  donner  la  droite 
aux  perfonnes  pour  qui  ils  ont  du  refped 
&  de  h.  déférence  :  d'où  vient  que  le  plus 
grand  honneur  qu'un  Prince  ou  un  Roî 
puille  faire  à  celui  de  fes  fuiets  qu'il  veut 
élever  à  la  première  dignité  de  ion  Roy- 
aumcj  e*cll  de  le  faire  entrer  en  Ton  Cou- 
fcii ,  de  l'y  faire  feoir  auprès  de  lui  &  dc 
le  mettre  a  ja  rnAÏn  droite^  cette  place  ayant 
c^c  cftinicc  de  tout  tems  ,  pour  la  plus 
cni'ncnre  &  la  plus  confiderablc.  C'cft 
ain.^v  q?ic  Sdeinea  en  ufa  envers  Berfah^e 
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la  mère  ,  comme  nous  le  lifons  en  ÏR]^ 
ftoîre  Sainte  ;  car  ayant  e'té  averti  c)i>cîîC 
venoic  pour  le  voir,  il  fie  mettre  unechai- 
ze  à  côte  de  ion  Trône  ,  &:  s*étant  lève 
pour  l'aller  recevoir,  avec  le  reiped  qu'il 
lui  dévoie  ,  il  l'obligea  de  saffwir  auprès 
de  lui ,  à  fa  main  droite.   Parce  donc  que 
cette  jéameUà  eft  le  lieu  d*konneur  ,  de 
là  vient  que   l'Ecriture   l'employé   pour 
riionneur  même  dont  elle  ell  le  figne  (Si 
la  marques  car  je  ne  m'arrête  pas  à  lob- 
{èrvation  que  quelques-uns  de  nos  plus 
Célèbres  Docteurs  font  ici,  où  ils  dlfent 
que  le  mot  à'étre  aj^is  fe  prend  quelque- 
fois en  l'Ecriture,  pour  lignifier  Régner^  ce 
qu'ils  juftifient  par  l'autorité  de  divers  é- 
xemples;  Je  ne  penfe  pas,  dis-je,  que  ce 
foie  ici  le  lieu  de  cette  remarque,  ni  qu'elle 
y  foîc  employée  ,  bien  à  propos  ;  parce 
qu'outre  que  ce  terme  ne  fe  prend  jamais 
au  fcns  qu'ils  veulent,  que  lors -qu'il  eft 
joint  cxpreflcment  avec  celui  de  Roi^  com- 
me il  paroit  par  les  paiTagcs  qu'ils  allè- 
guent eux-mêmes,  ce  qui  nVft  point  dans 
nôtre  Symbole.    D'ailleurs  c'eft  que  quaiid 
îl  s'agit  de  quelque  façon   de  parler  ,  W 
faut  examiner  la  phrafe  toute  entière,  &: 
non  pas  expliquer  à  part  les  termes  donc 
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eJle  cft  compofce;  de  force  qu'il  n'cftpas 
ici  queJLlion  d'crrc  ajus  fîmplcnient,  mais 
d'êcre  affis  a  Udextre  de  Bieu\  ExpreiTion, 
qui  dans  le  langage  du  S.  Efprit,  veut  di- 
re, hre  élevé  m  ^Im  haut  rang^  à  la  Cour 
d'un  Prince  Celcfte  ,  &:  avoir  auprès  de 
lui  tout  le  crédic,  toute  Tautorité  &:  tout 
le  pouvoir  qu'il  eft  pofllblc.   Ainfi  ,  Chers 
Trêves  ,  co^t  article  de  la  Sémce  de  nôtre 
Seigneur  cl  U  dcxire  de  Bieu^  ne  veuc  dire 
autre  chofe,  iinon  qu'il  régne,  d'une  façon 
giorîcufe  &:  magnifique,  auprès  de  fon  Pè- 
re, comme  ^ù\cijh  autrefois  auprès  du  Roi 
phanto?:^  qui  l'avoit  établi  far  toute  l'Egy-^ 
Vie ,  lui  ayant  confère  toute  la  puiiTancé 
de  la  Royauté,  àc  a'en  ayant  refervé  pour 
foi-même  que  le  figne  &  les  cnfeigncs  ^ 
c*eft-à-dire>  le  Sceptre  &c  la  Couromie  i  Je- 
fus-Chrift  tout  de  même,  pour  nous  don- 
ner la  vcritc  de  cet  illuftre  type,  après  être 
monte  dans  le  Ciel,  comme  dans  la  Cour 
du  Monarque  de  l'Univers,  y  a  reçu  de  fon 
père  une  Souveraine  dignité ,  une  pléni- 
tude de  puiifance,  ce  pouvoir  entier  &:ab- 
folu  quil  nous  dit  lui-même,  quelque  part, 
lui  avoir  été  donné  ^  dans  les  Cieux  ô^ 
{ïjr  la  Terre,  cet  Empire  &:  cette  Domi- 
nation qu'il  èxçrçc  fiir  toutes  les  créatu- 
res 


Snr  la  Section  XIT.  41I 

rcs  qiiî  lui  font  affujetrîes,  comme  au  Sei- 
gneur &:  au  Monarque  de  tout  le  monde, 
&  comme  au  Lieutenant  de  Dieu  ,  s\\ 
m'eft  permis  de  parler  aii  (î  >  En  un  mot, 
cette  gloire  pompeufe  &c  magnifique  dont 
le  Pérc  a  couronne  {es  travaux  ô^  les  Ibur- 
frances  ,  ^  qui  étoit  dûë  à  (a  Charge  de 
Médiateur i  Puiirance  p'^r  laquelle,  il  con- 
duit &:  gouverne  Ton  Fgiîie  ,  l'éclairant  àC 
Ja  ramifiant  par  les  lumières  de  roaEfprlf, 
la  protégeant  &:  la  garantiiTant  des  atta- 
ques de  fcs  ennemis  vifiblcs  &:invi{îblcs, 
enfin  la  failant  triompher  de  la  mort-mê- 
me, du  fepulcre  &  de  Satan. 

C  eft  rcxpofition  que  le  grand  Apo^re 
5-  Paul  nous  a  donne  lui-même  de  cette 
façon  de  parler  du  SymbâU^  dans  TEpitrc 
»ux  Ephèfie/7S^o\i  après  avoir  die  que  Dieu 
a  fait  ajjhiy  Jefus  à  fa  dextredans  les  lieux 
Ccleftcs  ;  il  ajoute ,  pour  Texpliquer  plus 
clairement  &:  plus  amplement,  qu'// ^*ii  r7^* 
vé  au  cUffîis  de  toute  Vuijjancc  cr  de  route 
Trir/cipAUté,  ^  Vertu  èr  Seigneurie^  &  par  de Ç" 
fus  tout  Nmi  qui  fe  nomr/^e  ^  non-jeidemc^t 
en  ce  jiicle ,  mais  aujfi  en  celui  /]ui  est  k  ^e» 
nir^  Cr  qtiil  a  mis  toutes  chofes  fof^^  jes  prez, 
l'ayant  donne  pour  chefajon  Egiie.  Et  ail- 
leurs il  l'explique  encore  par  ce   mot  àt' 
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Régner  ;  Ceft  en  la  première  aux  Corim 
thïcns  où  faifanc  allufion  aux  paroles  du 
Ffaume  iio.  rEcernel  a  die  à  mon  Seigneur, 
Ûeds-toî  à  ma  dexrre,  H  faut ,  dirîl ,  qtLîL 
régne  jufques  a  ce  qi/it  aU  mis  îohs  [es  en- 
nemis foHs  [es  fiez.  C'cft  aufli  ce  qu'en- 
tendoît  autrefois  nôtre  Rédempteur,  par 
cette  Puiilance  d*éxercer  Jugement,  c'eft- 
à-dire,  de  Régner  félon  Tufàge  des  Hébreux^ 
cp'il  dirok  aaxjuifsj  que  le  Père  lui  adon- 
né, ap;ij  a]ouic-z-l\^  €/? fuite,  que  tom  hono- 
yent  le  Fils,  ainfi  quils  honorent  le  Pére.  En- 
fin c'eft  ce  que  S.  Paul  nous  enfcignc  en- 
core dans  un  autre  paflage  où  il  dit,  que 
farce  que  ]efu6-Chrisi  s'est  abaljfé  foi-mème , 
Dieu  i a [ouverâi'nemem  ékvé,  lui  ayant  donné 
un  Nom  qui  est  au  dejfu'S  de  tout  Nom,  af& 
qu£U  Kom  de  ]e[iis  tout  genou  Ce  floye ,  de 
ceux  qui  font  aux  deux,  en  la,  Terre  ej*  fo^ 
la  Terres. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  vous  dire 
fur  Yjfcenfion  de  notre  Seigneur,  &  fur  fa 
féaMce  a  la  dextre  du  Pére,  Venez  donc 
maintenant,  Arnes  fidèles.  Venez  &:voyez> 
avec  un  faînt  ravilTement ,  ce  Triomphe 
de  vôtre  Frère,  Se  de  vôtre  Roi.  Veuea 
voir  vôtre  myftîque  ]ofefh,  qui  après  être 
for.tî  de  la  flinefte  pjifou  du  fepuicre ,  des 
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tachots  noîrs  &:  obfcurs  de  la  mort  Se  du 
tombeau,  ou  II  écoic  entre,  non  pour  les  cri- 
mes, mais  pour  les  pcchez  d'autruî,  monte 
glorîcufement,  non  fur  le  Trône  d'un  Roi 
mortel,  mais  (ur  celui  du  Roi  des  RoIs>  où  il 
s^afùed  a  U  dextre  du  Pcre^  &:  entre,  non  pas 
dans  une  maîfon  corruptible,  mais  dans  le 
Ciel  qui  ell  le  Palais  du  Monarque  de  TU- 
nlvers.  Venez  levoîr  porce  fir  Ton  Char, 
environné  de  fes  milices  celefles&des  lé- 
gions fpiriruellcs  de  les  Anges, qui  cueille, 
avec  plalfir,  le  fruit  de  fes  fucurs,  6c  moiflon- 
ne  avec  )oye  ce  qu'il  avoir  icmé  avec  lar- 
mes, Se  qui  vient  recevoir  les  hommages  de 
toutes  les  créatures  que  le  Père  a  foumifes 
IL  fon  obéiïïance.  Dans  ce  gU-rieux  état  ac- 
compagnez-le de  vos  vœux  ôc  de  vos  ap- 
plaudiffemens.  Battez  des  mains  après  le 
char  de  fon  Triomphe  ;  Regardez  cette 
longue  fuitte  de  captifs  qu'il  entraine,  pour 
fervir  d'ornement  à  fa  Pompei  Voyez-y  vos 
cruels  ennemis  qui,  vaincus  5^  chargez  de 
chaînes,  le  fuivent  à  regret,  pleins  de  rage 
ôc  de  defefpoir.  Mais  ouvrez-lui  auffi  vos 
cœurs  &  vos  âmes  ,  pour  y  recevoir  en 
abondance  les  dons  &  les  grâces  que  ce 
divin  Conquérant,  non  moins  libéral  à  fes 
foldats,  que  redoutable  à  fes  adverfaires, 
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répand  à  pleines  mj  îns ,  fur  ceux  qui  ont 
combattu  fidèlement  lous  fes  cnfcîgnes. 
Suîvez-le  d  i  cœur  &  de  la  penfce,  comme 
firent  fes  bîen-heureux  Apotresy  Ne  leper- 
dez  point  de  vûëi  En  rez  hardiment  après 
lui  dans  ces  lieux  celeftes,  où  il  eft  monté 
comme  avant  -coureur  pour  vous ,  &:  où 
Dieu  vous  a  déjà  fait  feoir  enfemble  avec 
lui.  Heureux,  fi  embraflans  Tun  des  plis  de 
fà  robe,  H  vous  y  tenant  fortement  colez, 
vous  pouvez  monter  en  fa  compagnie  dans 
le  Ciel,  où  la  nuée  l'emporte  s  Mais  que  vo- 
Crc  foi  le  fafle  pour  le  moins  ;  que  fes  yeux 
divinement  éclairez  percent  tous  les  nua- 
ges qui  voudroient  vous  le  dérober,  tous 
les  voiles  &  tous  lev  empêchemens  qui  vous 
le  pourroieni  cacher.  Contemplez-le  com- 
me S.  Etienne  autrefois  afis  a  la  dextre  de 
ijieuy  vous  ouvrant  les  Cieux,  vous  tendant 
mîfcricordieufcment  les  bras  de  fà  Clémen- 
te, &  vous  y  attirant  par  les  cordeaux  de 
fon  humanité  i   Que  les  oreilles  de  votre 
Efprit>  percées  par  (a  main  toute-puiflantc, 
vous  faffent  ouïr  de  fa  bouche  facrée  ces 
paroles  pleines  de  confolations  &  de  char- 
mes ;  ]e  monte  a  mon  F  ère  é  à  votre  Fére^  a 
mon  Dieu  ^  a  votre  Dieu  ;  ]e  m'en  mai  four 
njêtH frifarer  des  f laces  dans  cetfe  m^ifon  iter^ 

nette 
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Pielle^  oit  voHs  lavez  tjuU  y  a  plufieurs  dpparte" 
Kai7ces,  Si  vous  m'aîmez,^  fi  vous  vous  ai- 
mez vous-mêmes,  Ibycz  joyeux  de  ce  que 
je  vous  quîrte,  pour  un  tems,  mais  avec  def- 
Tein  de  vous  rejoindre  bien  tôr,  pour  jamais, 
&:  de  vous  faire  entrer  dans  la  joye  de  vôtre 
MaitrCi  afin  que  là  où  je  fuis  vous  y  foyea 
pcerncllemcnt  avec  moi. 

Dieu  nous  en  feffe  la  grâce,  &  à  lui,  Père, 
Fils  &  S.  Efpric  foît  honneur  &:  loliange  aux 
ficelés  des  fiécles.  Amen. 


PRIERE 

O  Seigneur^  donne-nom  de  hien  méditer  les^ 
myftéres  de  cette  Afcenfion  de  notre  Set-- 
gneur^  &  de  fit  Séance  glorîcufc  à  ta  dextre. 
Donne-nous  d'en  bien  faire  notre  profit.  j4ppli^ 
que-nous'-en  lesjrUits  ^  les  ejfets  divins  pour  là 
confolation  (jr  pour  la  régénération  de  nos  Âmes» 
F  ai  que  cette  pen fée  nous  oblige  déformais  à  me^ 
ner  une  vie  ici-bas  toute  nouvelle^  qui  {oit  digne 
de  la  Communion  que  nous  avons  avec  ce  Bien* 
heureux  Sauveur  que  nous  venons  de  voir 
monter  au  deffus  de  tous  Us  deux  pouf  s' zC^ 
feoîr  à  la  dextre  de  ta  Puiflàncc.  Car  quelle 
honte  nous  fer  oit- ce  y  fi  tandis  que  le  cheftH 
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da/2S  le  Ciel  tout  rayû?7nxnt  de  Sainteté  (^  de 
Cloire  ,    noi^  cjui  avons  C honneur  dctre  Jes 
membres  y  croupjsions  encore  ici-has  ^  plongez 
dans  U  houe  ^  dans  Us  ordurts  de  ce  fiécie 
mauvais  f  0  Seigneur  ]eff^s,  qui  es  allis  à  U 
dexrre  de  ton  Pcre,  {y  qui  nom  as  promis.que 
quand  tu  jerois  enlevé  de  la  terre^  tu  atiirerots 
tous  les  hommes  après  îoi^  tire-fom ^{tlon  U 
vérité  de  tes  promefes^  afin  que  notu  courions 
dpré)  toi  y  (^  après  f  odeur  de  tes  parfums.  Prens 
de  cette  jource  inépuisable  de  tous  bief) s  ou  tu  es 
maintenant^  des  dons  pour  nous  les  dtpibuer  \ 
frens  de  cet  Efprit  qui  ta  été  donné  fans  ;neju- 
re^  ér  en  repans  un  rayon  dans  nos  cœurs  pour 
les  fantifer.  Purifie  nos  lèvre s^  ^  nos  amts  qui 
font  foui  liées  y  avec  un  charbon  vif  pris  defius 
ton  Autel  celefie  ;  Elève  a  toi  nos  ajfecliûns  é* 
»os  ejpcrances.  Dégage-les  de  l^ amour  des  chofes 
ferifahles  eu  elles  ne  font  que  trop  attachées  de 
leur  nature. Epure4e s  é"  les  netteté  de  cette  craf- 
fe  crde  cette  rouille  dont  la  contagion  du  pèche 
é/  le  commerce  du  vice  les  a  injectées.  Fat  que 
déformais  elles  ne  rejpirent  que  le  Ciel  où  tu  es 
montée  (^  cette  Immortalité  glorieujé  dont  tu  y 
jouis^  afin  que  là  ou  esï  ton  corps  mort.,  autre fotSy 
mats  vivant  maintenant  aux  fiée  les  des  fiel  es  y 
U  s^afftn.  h  lent  aup  nos  defrs.,  (^  y  volent  com* 
me  Autant  d'Aigles  r^yftiques  ^  Jprit»elles. 

Donne 
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Bonne-notis  de  conver^er^  dès  l  frefeni^  dans 
le  Ciei^par  fejpnt^  0-  parUfenjée^  6"  de  vivre 
ici-bas  comyne  le^  d.'mejiicjues  de  Dieu  ,  les 
Comhm-qeois  des  Saints^  ^  lerCitoyens  de  la 
']erajalcm  d'enhaut.  Sur -tout  fat  qtia  l'heure 
de  notre  m^in^  quand  le  terme  de  notre  déloge^ 
ment  s\ipvrochcra^  mo'm  ^ouifions  dt  cette  vue 
hie"heî*nuie  duni  ttt  voulus,  autrefois  gratifier 
le  pYemer  .^<?  tes  ^vHartyrs^  qae  comme  lut^  notis 
te  pu'jfiû^svoir  à  la  dextrc  de  ton  Père,  »oféi 
aype/idrjtj  a  toi^  nom  ouvrant  tts  bras  ^  ton 
feia.  vour y  recevoir  nos  âmes  éjue  tu  asrtche-^ 
tées  par  ton  fa  g ,  (^-  que  nous  te  rejtgnervns 
alors-,  comme  i  leur  Créateur  Tcu'^puijfant  & 
a  leur  mifericordieux  Rédempteur  ,  afin  que 
{étant  unies  ,  par  un  lien  wdfjfoluble  ,  rie^ 
ne  {oit  jamais  capible  de  les  Jeparcr  de  tûf^ 
amour  rà  de  ta  Gloires, 

Ainsi  s  o  it-i  l. 
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S  U  R 

LA  SECTION  xriL 

DU 

CATECHISME. 

D«  (èi  ond  Avènement  de  Chrîft  ^  du  ]ugemen3 
des  vivans  (jr  des  moris, 

L'Ecriture  Sainte  nous  reprcfente  deux 
Avenemenv  de  N.  S.  Jefus-Chrift ,  bica 
âîrtirens  Tun  de  Tautre  j  le  fremter  plein 
d'infirmité,  de  bafleffe  &:  d'ignominie  ,  le 
yjr^?;;^/ accompagné  de  Puiflance  ,  de  Ma- 
jefté  Hc  àz  Gloire  ;  Yu»  convenable  à  Tctat 
d'humilité &:  d  aneantiflcmcnt,  où  il  s'éroît 
réduit  pour  un  tems,  par  difpenfàtion, 
afin  d'accomplir  Tosuvre  de  nôtre  falut  ; 
Yatstre^  digne  de  la  pompe  &  de  la  magnifi- 
cence du  Régne  dont  fon  Père  lui  a  donné 
Tadminidration.  Dans  le  premier  il  a  paru 
ici-bas  fous  la  forme  d  un  fcrvitcur,  &  avec 

un 
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un  corps  qui  avok  Tapparenç*  de  chaîr  de 
péché  i  Dans  \c  fécond  i\  viendra  des  Cîcux 
comme  le  Maître  &  le  Juge  de  tout  le 
monde  ,  avec  un  corps  humain  à  la  vérité, 
mais  immortel  ^  impaffîblc ,  &"  délivre  de 
toutes  les  foifalefles,  aufquelles  la  nature 
des  hommes  etlexpofée.  Dansfon/'n'/^/Vr 
AvinementW  curpour  logis, un  étable,  pour 
lit,  une  Prêche,  &  pour  compagnie ,  deux 
ou  trois  pauvres  bergers  qui  fe  re.îconrré» 
rcnt  à  fa  naiflTance  ;  En  ^Aiêtre  les  Cieu  x  Ijî 
fcfvîront  de  Paliis,  il  icra  porté  fur  les 
nuées ,  comme  fur  un  Char  magnifique,  5C 
les  légions  bien  hcureu(çs  des  Anges  &: 
des  Séraphins  teront  à  'afuiite ,  prêts  à  re- 
cevoir (es  ordres^  &  dilîgcns  a  les  exécu- 
ter i  &  il  viendra  pour  redonner  la  vie  à 
tous  les  morts  qic  la  terre  ou  la  mer  ca- 
chent dans  leurs  entrailles;  La  îi  defccndic 
du  Cîcl,  pour  naître  lui  mêtii",  &  pour 
commencer  à  vivre  dms  le  feîn  d'une 
Vierge.  Jcfus-Chrift  dit  de  IW  qu'il  étoît 
venu  pour  fauvcr  le  monde ,  &:  non  pas 
pour  le  condanncr.  Mais  l'Ecriture  par- 
lant dcrit»rrr,  nous  aprend  que  N.  S.  viendra 
pour  exercer  iugement,pour  tirer  vengeance 
de  fes  ennemis ,  &  pour  punir  de  perd'tîon 
ctcrncUc  ceux  qui  nobeïflcnt  point  à  fon 
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Evangile  &!  qui  rejettent  le  falnr,  pour  IV.c- 
quifition  duquel  il  etoîc  premièrement  def- 
cendu  en  terre;  La  première  fois  JcfusChniï 
cft  venu  au  monde ,  pour  comparoîcrc 
comme  criminel  devanc  le  Tribunal  d'un 
Juge  mortel ,  &C  pour  y  erre  condamne  par 
U'»  arrêt  tres-Iiîjudc,  à Touffrir  la  mort  i::;no- 
minicufc  de  la  croix  ;  La  féconde  fols  il 
viendra  pour  juger  tous  les  hommes  de  la 
terre^^  pour  faire  le  proccz  à  ceux-là  même 
qui  l'ont  autrefois  fait  mourir  contre  toute 
équité.  Le  {ymbole  des  k.'foxics^  Mes  frères  y 
après  avoir  p.^rîé  dans  les  articles  précè- 
de ns  àxapi-emicr  Avènement  de  N.  S.  Jefus- 
Chrift:  èc  des  divers  degrés  d'abbaifTement 
qui  Font  fuivi,  ô<:  enfin  de  la  gloire  dont 
fes  combats  &  fes  fouftrances  lont  été  cou- 
ronnées 5  pa/Tc  maintenant  au  dernier  Avé- 
nernerit  de  Jefus^Chrift,  ajoutant  que  des 
Cîeuxoù  il  ell:  aflls  a  ladextre  duPcrc,  // 
viendra  pour  jifgcr  les  vivans  cjr  les  morts. 

Dans  rExpofirion  de  ce  Poi^t  de  nôtre 
créance  le  Catechijme  traitte  deux  choies, 
premièrement  îl  coniidcrc  quel  eft  ce  ]uge- 
mei^t  des  vivans  é'  des  morts  que  nous 
croj^ons,  ^  fuis  il  nous  enfeigne  quelle 
confolatîon  &:  quel  profit  nous  avons  à  re- 
tirer de  cette  dodrine.  Ce  feront  là,  s'il 
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plaît  an  SeigncDr,  les  dcnx  Parues  de  nôtre 
mcditaiion,  que  nous  tâcherons  de  vous 
cxpof^jr ,  le  plus  brièvement  qu'il  nous  fera 
poilible  5  fous  la  faveur  de  TEiprît  Divin 
donc  nous  implorons  pour  cet  efFet  Tarti- 
ftance,  de  tout  notre  cccur. 

C  eil  une  veiî^é  orefque  unîverfellement 
receuë  èc  confcfTce  par  tous  les  peuples  du 
monde ,  qui  ont  quelque  lentiment  de  reli- 
gion &:  q jelque  conoIiTance  de  la  Divinité) 
qu'après  cette  vie ,  Dieu  mettra  de  la  difté- 
rrnce  entre  la  condition  des  gens  de  bien 
&:  celle  des  mcchans  ;  Et  tous  ceux  qui 
ont  cru  que  lame  de  l'homme eft  immor- 
celle 5  quelque  divcrtité  d'opinion  qui  aie 
été  d'ailleurs  entr'cux,  néanmoins  font  tous 
demeurez  d'accord  en  ce  Point,  que  les 
âmes  des  pcrfinncs  verrueules  ctoient  re- 
compcnfécs  par  la  Divinité,  d'un  bonheur 
6^ d'une  félicité  extrême, Ô«:  qu'au  contrai- 
re ccUcb  des  mechaus  écoient  condamnées 
à  des  tourmens  &  a  des  peines  éternelles. 
Je  ncn  alléguerai  point  d'autre  preuve 
pour  cette  heure,  que  ces  formidables  Juges 
des  Enfers  ii  célèbres  parmi  les  Anciens 
Payens ,  qui  nous  les  reprefcntent ,  d'un 
côte,  envoyans  les  bonnes  &c  les  faintes 
âmes  dans  les  champs  ElyséeSy  c*cft-à-dire, 
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dans  un  fejour  le  plus  délicieux  qu'on  Ce 
puîffe  imaginer ,  &:  d*autrc  part  piinîflant 
les  âmes  erîmînelles  par  de  très  rigoureux 
fupplîccs.  Ce  confencemcnc  gênerai  de  la 
plus-parc  des  hommes  nous  fait  voir  que 
cette  verîcécft  du  nombre  de  celles  que  la 
nature  nous  cnfeignc  elle  même  &  qu  elle 
a  comme  gravées  defon  propre  doigt  fur 
les  tables  charnelles  de  nôtre  cœur.  En 
effet  11  nous  la  confiderons  comme  il  faut, 
nous  trouverons  qu'elle  eft  entièrement 
conforme  à  la  droite  raifon,  6c  qu'on  ne  la 
peut  nier,  fans  en  renvcrfer  tous  les  plus 
clairs  6c  les  plus  autcncîquesfondemensiCar 
nous  ne  pouvons  croire  qui!  y  ait  un  Dieu 
fans  nous  perfuader ,  en  même  tems,  qu  il 
çft  jufle ,  éc  que  par  confequent  il  doit  faire 
du  bien  à  ceux  qui  le  craignent  Sç  qui  le 
fervent,  de  que  d'auire  côté  il  ne  fauroit 
laiffer  le  crime  impuni  i  Doù  vient  que 
l'Apôtre  die  qu'il  faut  que  celui  qui  vient  à 
Dieu  croye ,  mn  feule  me  f^t  cjuily  a  un  DïeUy 
mais  qud  ejl  i  émaner  Ai  eur  de  ceux  qui  le  re- 
cherchant,   , 

Ceft  un  principe  înconteftable ,  que  la 
même  différence  qui  eft  entre  le  vice  6C 
la  vertu  doit  être  pareillement  encre  les 
vicieux  &:]es  vertueux,  cependant  TExpç- 
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rîence  nous  fait  voir,  toqs  les  jours,  le 
contraire ,  &:  il  faudroîc  ccre  aveugle  pour 
ne  remarquer  pas ,  que  les  mcchans  fleu- 
rifTenc ,  la  pk^s-pait  du  cems ,  en  ce  monde, 
qu'ils  y  ont  tout  s  chofes  à  fouhaic,  qu'ils 
y  pfpfperenr,  &:  qu  iis  font  dans  Topulca- 
ce,  dans  ïçs  pla>firs  Se  dans  les  dignitez, 
t  mdîs  que  beaucoup  de  gens  de  bien  font 
miferabics  &:  battus  de  l'adverfité  i  que  le 
vice  occupe  les  premières  places,  pendant 
que  la  vertu  rft  dans  les  dernicresi  &:  qu'en- 
fin le  bien  eft  fouvent  le  partage  des  mé- 
chans,  &:  le  mal  celui  des  pcrionnes  ver* 
tueufès.  De  là  nailTent  les  plaintes  &c  les 
m^irmures  qui  n'échappent  que  trop  fou- 
vent  aux  plus  faints,  dont  les  Ecrits  de  Da^ 
v!d  &  des  autres  ferviceurs  de  Dieu  nous 
fouruiiTcnt  plulîeurs  Fxemp'es,  11  faut  donc 
de  necelTué  que  cette  Providence  éternel- 
le qui  conduit  l'Univers  &  qui  y  permet  ce 
renvedement  &  ce  defordre  fi  contraire  à 
fa  Judice ,  pour  des  raifbns  qui  ne  nous 
paroiflent  pas  d'abord,  mais  que  nous  trou- 
vons pleines  d'une  admirable  fagefle,  quand 
nous  en  pouvons    pénétrer    les    motifs, 
après  les  avoir  mûrement  examinées,  corn», 
me  il  nous  feroit  facile  de  vous  le  faire  voir, 
fi  c'étoic  ici  le  lieu  d  en  parler^  Ilfautj  dis-je, 
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que  cette  Souveraine  Providence  ait  mar- 
qué un  cems ,  auquel  elle  doive  refornîer 
ce  dérèglement  qui  eft  dans  le  monde,  &: 
qu'elle  rende  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  la 
mîfére  au  vice ,  àc  le  bonheur  à  la  vertu, 
qu'elle  rétablifle  les  chofes  dans  leur  ordre 
naturel,  en  rejoignant  le  mal  de  peine 
avec  le  mal  de  couipe ,  le  mal  phylique 
avec  le  mal  moral ,  &  au  contraîie  le  bien 
phviiqjje  av:  c  le  bien  moral,}'  ayant  une 
lla'fou  indlffolubie  entre  cq^  deux  fortes 
<ie  biens  &r  de  maux;  au  lieu  que  le  plus 
fouvcnr  ils  (ont  fcparez  en  cette  vie ,  cV  par 
une  tr.-nfpofition  ,  tout-à- fait  îrréguliérc, 
le  bien  d'une  efpéce  eft  arribué  au  mal  de 
l'autre ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  rronftrueux, 
&:  ne  tient  pas  moins  du  prodige  que  les 
Cenî/iures  des  fables  ou  l'on  yd^it  une  te  te 
&  des  bras  d'homme  entez  liir  un  corps 
de  cheval.  Et  puifque  cela  ne  fe  fait  que 
rarement  en  cette  vie,  il  s'enfuît  neceftaî- 
rcment  qu'il  y  en  doit  avoir  une  autre 
après  celle-ci,  où  la  Juftîce  de  Dîeufe  ma- 
nifcftera  entièrement  par  la  recompenfe 
des  bons ,  &  par  la  punition  des  mêchansi 
C'cft  ainfî  que  UJpotre  S.Paul  raifonne 
dans  la  2.  Epître  qu'il  écrivoic  2LUXTheJfalo- 
»tciens^  où  après  avoir  loiié  la  patience  & 
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la  foi  que  ces  fidclles  avoîenr  cemoîgnées 
dans  les  afflictions  q-i'ils  avoîcaL  {buffcncs, 
afin  de  les  encouuig  r  de  plus  en  plus,  & 
de  les  forufier  contre  la  tcmacion  que  ces 
rudes  épreuves  leur  pouvoient  donner,  il 
ajoute  ^ue  les  ferfecutio/fs  qtiUs  endurent  [ont 
unemunifefie  dêmonjl ration  du  jnflejugerntnt 
de  Dieu,  Ne  penlez  pas ,  leur  dic-il,  6  Thef- 
falonicîens ,  fous  ombre  qu  on  vous  persé- 
cute 5  qu'il  n'y  ait  point  de  Pr  widencc  ni 
de  Jufticc  en  Dieu;  Dites  plutôt  que  vos 
foutfranccs  font  des  preuves  certaines,  &: 
des  démonftrations  très  évidentes  &  très 
infaillibles  du  Jugement  qu'il  exercera  un 
jour  fur  le  monde;  câr  il  ejl  de  fa  jnjiice 
^  qtiil  réside  afflicfion  a  ceux  qui  vous  affligent^ 
Cr  quil  donne  a  vous  qui  êtes  affl'ge'^dél'vran-^ 
ce  O'  relâche  avec  nous ,  quand ^ejus-Chrijl  ferg, 
révélé  des  deux  avec  les  Anges  de  fa  fuijfance. 
C'ell:  encore  félon  cette  maxime  c^j  Abra- 
ham nous  eft  reprefente  dans  la  parabole 
de  fEvangile  ,  disant  au  mauvais  RîdiCj 
Souvien-  oique  tu  as  reçu  toute  s  f>r!  es  de  biens 
pendant  ta  vie  -,  l az^^^e  au  c-^niraire  y  afouf 
fcrt  îoute  (orte  de  maux  ^  c^cjuainfilf/f  rn-- 
fonnah  e  quiifoi"  confié  maint  en<i*4  ^  (jr  que 
i»fts  lo^ér menti  4  ton  fo^r. 

En 


43^  I.       S   E    R   M    O    W 

En  cfFct,  quelle  apparence  y  a^t-îl  que 
Dieu,  qui  cft  fouvcrainemenc  équîiable,  ne 
tirât  aucune  raîfon  de  tant  de  mcchancc- 
tcz  &  de  tant  de  crimes  que  le  monde 
îaîfTc  impunis  ?  lui  qui  eft  le  Juge  de  l'U- 
nivers n'exerccroît-il  point  la  Juftîce?  Les 
cris  de  tant  d'imiocens  fi  cruellement per- 
fècutez  ne  le  tôuchcroient- ils  point  f  £c 
feroît^îl  poiîîble  qu'il  n  eût  point  préparé 
de  courmens  dans  les  Enfers  à  tant  d'heii- 
reux  coupables,  qui  finiflent  leurs  jours  en 
paix,  &  qui  échapent  à  (à  vengeance,  pen- 
dant cette  vie?  Non,  Mes  frères  ^  la  raîfon 
ne  veut  pas  qu'il  en  (bit  aînfi,  &  fans  être 
ni  Phtlofûphe  nî  Théologie»  ,  pour  peu  que 
nous  ayons  de  boii  fcns  naturel,  il  nous 
apprendra  aîfémenr,  au  moins  en  général, 
que  la  Juftîce  de  Uleu  fatisfera  ,  quelque 
jour,  à  ce  qu'elle  doit  aux  uns  &  aux  au- 
tres, qu'elle  appaifcra  magnifiquement  les 
plaintes  des  Juftes,  &  punira  l'infolence  à^s 
médians,  avec  toute  la  fevericé  qu'elle  mé- 
rite. Mais  c*eft  tout  ce  que  la  nature  nous 
peut  enleigner ,  fes  lumières  ne  vont  que 
jufqueslà,  i!  faut  que  la  foi  nous  apprenne 
le  refte;  Et  fi  nous  voulons  paflèr  plus  avant, 
fi  nous  défirons  d'avoir  une  connoiffancc 
plus  partîculîéïc  &  plus  diftînclc  de  cette 


vcrîcé 
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vcritc,  îl  faut  avoir  recours  à  la  Parole  de 
Dieu  où  il  nous  a  rcvelc  tout  ce  qui  cft 
neceffaire  pour  nôtre  (aluti  &:  fur  ce  Point- 
là  ôd  fur  cous  les  autres.  Eile  nous  dit 
fremiérement  la  chofe  en  gros,  &;  fans  en 
marquer  les  partîcularitez  &:  les  circon- 
ftances.  Dieu^  die  TApôtre  S.  Paul  au  livre 
des  Adcs,  *  a  ordonné  un  jour  auquel  il  doit 
juger  le  monde  universel  en  jujlice^  c  cft  à- 
dire ,  en  rendant  a  chacun  félon  fes  œuvres^ 
comme  il  Icxplique  ailleurs,  &  ^  faijàn: 
remporter  à  chacun  en  fon  propre  corps ,  Je  Ion 
qutl  aurafdtt  ou  bien  ou  mal^  c'eft-à-favoir, 
la  vie  éternelle  a  ceux  qui  ,  par  la  perfeve-^ 
rance  a  bien  faire ,  cherchent  la  gloire ,  Chon^ 
neur  ér  l'immortalité  ,  mais  a  ceux  qui  font 
rebelles  a  la  iferiié^dr  qui  obiiffent  à  l'tnju^ 
Jlice-,  il  leur  fera  refentir  les  jujles  effets  de 
fon  indignation  0-  de  fa  colère.  Et  S.  Jude 
nous  reprefente  Enoc  le  fcptîéme  homme 
après  Adamy  prédifànt  ce  terrible  Jugement 
de  Dieu,  dés  les  premiers  fiéclcs  du  mon- 
de, '  Foici^  le  Seigneur  esi  venu^  dit-ii,i/^Tr 
fes  Saints  qui  font  par  millions^  pour  donner 
jugement  contre  tot46 ,  ^  pour  convaincre  les 
méchans  de  toutes  Us  mauvaifes  acîïons  quils 
ont  commifesy  ^  de  toutes  les  paroles  dures  /^ 

t^ju- 
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jnjurieufes  que  les  pécheurs  o^t  proférées  conf- 
ire lui. 

Mais  TEcrîmre  Sainte  ne  fe  contente  pas 
de  nous  donner  cette  connoiflance  géné- 
rale &c  confiifecli!  Jugement  de  Dieu,  elle 
nous  dit  encore  quelque  choie  de  plus  di- 
ftind  &  de  plu>  particulier  que  cela,  nous 
apprenant  premièrement  qui  eft  celui  qui 
doit  préfider  à  cette  célèbre  aâ:ion,&:  qui 
font  ceux  qui  auront  a  comparoitre  devant 
luîi  Sr^w/ir^quelle  fera  la  forme  &:  la  manière 
de  fon  Jugement  \  (jr  enfin  elle  nous  défi- 
gne  le  teins  auquel  ces  chofes  doivent  ar- 
river. Pour  ce  qui  eft  du  Jwg^,  la  Parole 
de  Dieu  nous  affure  que  ce  fera  nôtre 
Seigneur  Jcfus- Chrill,  &:  c'eft  de  lui  que 
le  Symbole  des  Afotres  dit  ici  qu'il  viendra 
juger  les  vivans  &  les  morts  i  car,  encore 
que  ce  Jugement  foie  fouvent  raporté  à 
Dieu  le  Père,  &qu  en  effet  toutes  les  Pcr- 
foancs  de  la  gloncufe  Trinité  y  ayentleur 
part,  lafagefTe  de  Dieu  néanmoins  a  tel- 
lement difpenfé  ce  mvftére ,  que  ce  doit 
être  la  perfonne  du  Fils  Eternel  qui  y  doit 
préfider,  &:  ce  fera  par  ia  bouche  que  le 
Père  6c  le  S.  Efprit  prononceront  ce  for- 
midable Arrêt  ,  qui  décidera  pour  ja- 
mais du  bonheur  6c  de  l'infortune  de  tout 

le 
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le  genre  humaîn  ;  C'eft  ce  que  nôtre  Re- 
dempccur  nous  enfeigne  dans  TEvangUc 
félon  S.  Jean.  Le  Pére  ^  dic-îl ,  ?7C  juge  fer^ 
j'onne^  mais  il  a  don'nè  tout  jugemem  au  Filsi 
il  lui  a  donné  pouvoir  d'exercer  jugen2efUy  en^^ 
tant  qud  eH  le  Fils  de  l'homme  y  car  l'heure 
viendra  d  est  déjà  venue  -^  que  les  morts  qui 
jont  dans  le  tombeau  entendront  la  voix  du 
Fils  de  l'homme  é"  fortiront^  ceux  qui  auront 
bien-fait^  en  refurrecfion  de  vie ,  (^  ^^ux  qui 
auront  mal  fait  en  refurreBion  de  condamna- 
tion. C'eft  ce  qu'il  a  commandé  à  fes  Saints 
Apôtres  de  prêcher  par  toute  la  terre,  com- 
me S.  Fierrc  le  dit  à  Gorneille  au  livre  des 
Actes.    //  noîi6  a  commandé ,  dit-il ,  de  té-- 
moigrier  aux  hommes  quil  est  le  ^uge  des  vi" 
vans  dr  des  morts,   C'eft  ce  que  fes  fidèles 
fèiviceurs  ont  religieufemcnt  obfervé ,  ô^ 
dans  leurs  Prédications  <3c  dans  leurs  Ecrits; 
Ainfi  5.  Vaul  dans  le  difcours  qu'il  fit  en 
l'Aréopage  d'Athcnes;  Bicu.,  à\x.%e  Athe^ 
îiiens.,  A  ordonné  un  jour  Auquel  il  doit  jugey 
les  vivans  ^  les  morts^  far  l'homme  qiitl  a 
déterminé^  é-  dont  il  a  donné  des  ajfuranceS 
a  tout  le  monde ,  en  ce  quil  l'a  rejj'ufcité  des 
morts  y  Ainiî  dans  la  féconde  aux  Corin- 
thiens 5  //  nous  faut  tom  comfaroitre  ,  dît-îl, 
devant  U  Trihumi  deChriH^  afin  que  ibacurt 
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rem  forte  enfin  corps  ^  [elo/^  (juil  mm  fait  oh 
bien  eu  màL  Ainfi  dans  rÉpitrc  aux  Ro- 
mains. Dieu  ^  die -il  >  pgera  les  ficrets  des 
hommes  y  par  ]efu6-Chrisi^  jelo?j  mon  Evangi^ 
le\  Ainlî  iSnalemcnt  le  bien-aîmé  difciple, 
en  parlant  de  nôtre  Sci2;neur  &:  de  la  gloire 
•de  fa  dernière  venuëi  ^^^a,  dit-il,  /'/  wnt 
Avec  les  nuées  des  deux  à'  fout  œil  le  verra^ 
aux-là  mîmes  qui  Com  percé  ,  (^  toutes  les 
Trihtis  de  la  terre  mèneront  deuil  devant  lui. 
Et  véritablement  n*étoit-il  pas  bien  raifon- 
nable,  que  la  Sagefle  de  Dieu  choisît  pour  le 
Juge  des  hommes,  celui  qui  leur  a  prcfenté 
la  grâce,  laquelle  s'ils  ont  embraffee,  ils  (è- 
ront  jugez  înnocens,  ou  condamnez  pour 
l'avoir  meprifée  ? 

Puis-que  la  Parole  qu'il  leur  annonçoît, 
pendant  les  jours  de  fa  chair,  eft  celle  qui 
les  doit  juger,  comme  il  le  dit  lui-même, 
quelque  part  aux  ]uifs^  &  que  c'cft  felon  l'E- 
vangile que  lui  &:  fes  Apôtres  leur  ont  prê- 
ché qu'ils  doivent  être  examinez,  n'eft-ii 
pas  jufte  que  ce  (oit  ce  grand  Sauveur,  le 
divin  Auteur  de  cette  Parole  &  de  cet 
Evangile  qui  préfide  à  ce  Jugement  ?  qu  il 
(bit  le  Juge  où  fa  dodrine  doit  feivir  de 
Loi,  &  que  ce  foit  par  lui  que  Dieu  juge 
les  fecrets  des  hommes,  comme  nous  ve- 
nons 
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lions  de  Itntendrc  dire  à  S,  Paul}  Ajoutez 
à  cela,  que  pour  ctrc  le  Juge  des  hommes,  il 
faloic  une  perfonnc  qui  Te  pût  faire  enten- 
dre à  CUX5  &  qui  fût  capable  de  leur  pro- 
noncer l'Arrcc,  ou  de  leur  vie  ou  de  leur 
more  ccernelle.  Or  qui  pourroit  mieux  faî-^ 
re  cela  que  nôtre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  , 
qil  eVant  vrûi  homme,  comme  il  eft  Dieu 
bénît  écernellement,  a>  non-feulement  com- 
munion de  nature  avec  nous  ,  mais  auflî 
Tuiage  de  nôtre  voîx  &  de  nôtre  langue, 
&  par  confequent  nous  peut  exprimer  fa- 
cileméc  ce  qu'il  a  refolu  de  nous  foire  favoir; 
Et  c'ell  une  des  raifons  pourquoi  il  eft  ap- 
pelle la  Parole  de  (on  Père,  parce  que  c Vft 
par  lui  qu'il  s'eft  révélé  à  nous,  nous  ayant 
parlé  en  ces  derniers  tems  par  fon  Fils,  6c 
devant  encore  parler  par  le  même  en  ces 
au. res derniers  tems,  qui  font  l'accomplif' 
fcmcnt  des  fiécles.    Voila  ce  que  l'Ecriture 
jious  apprend  de  la  Perfonne  qui  jugera  les 
vivans  U  les  morts. 

Partons  maintenant  à  la  manière  &  i  la 
forme  de  fon  jugement.  Elle  fera  tout-à- 
fait  admirable,  &  très-bien  proportionnée 
à  la  Majelté  du  fouverain  Juge  du  monde  i 
//  viendra  des  deux  y  dit  le  Symbole,  &  ilap- 
parûitu  d'enhaut ,  cemme  gn  l'y  a  vu  monUt 

Ec     ^ 
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autrefois ,  aînfi  qu'ajoute  nôtre  Câtechifme^ 
faifant  allulion  aux  paroles  des  Anges,  qui 
pour  confoler  les  dîfciples  de  nôtre  Sei- 
gneur Je  la  perce  de  leur  bon  Maître,  qu'u- 
ne nuée  leur  avoir  ravi,  l'emportant  dans 
le  Ciel ,  leur  parlèrent  de  cette  forte ,  "^ 
Hommes  Galilée/^s ,  pourquoi  votis  arrête^ 
vous^  (jr  pourquoi  regurdez-vom  au  Chi?  ce 
^cfm  qui  y  a  cîé  enlevé  d'avec  vons^  en  dej^ 
cendra  quelque  jour  en  la  même  façon  que  vous 
ty  ave^  vu  monter  ;  Cette  nuée  qui  vous 
rôte  aujourduî,  vous  le  rendra,  quand  il  en 
fera  tems,  &  vous  le  ramènera  glorieux  & 
triomphant,  I^rs-qu'ilviendra^^//r  \uger  les 
hommes,  C'eft  ainlî  que  le  Prophète  Daniel 
en  parle  au  7.  chapitre  de  ks>  Révélations, 
où  il  prédit  ce  dernier  &  épouvantable  Ju- 
gement; Je  rc gardois^  àXl-^duns  les  vif  ion  s 
delà  nuiî^^voiciy  comme  le Ftls de f homme 
venant  avec  les  nuées  des  Cieux;  &  un  peu 
auparavant  il  dit,  que  les  Trônes  furent  roulez^ 
^  que  i Ancien  des  jours  i  af^tt^  fon  vêtement 
iîoit  blanc  comme  neige ^é'  f"^^  cheveux  reffem^ 
hloienta  delà  laine  très-fine  \  fon  Trône  et  oit 
Cùmme  flamme  de  feu  y  un  fleuve  ardent fortoit 
de  devant  lui  ;  mille  milliers  le  ferv oient ,  ^ 
dix  mille  millions  d'Anges  afifioient  devant 

lui 
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/«/,  alors  le  jugement  fe  îinî^  d*  les  livres  furent 
ouverts.  S.  Paul  couc  de  même  dit,  *  que 
]eJH6-ChriH  fera  rfvelê  des  deux  avec  les  An-* 
ges  de  fa  putjfance-,  avec  flamme  de  feu.,  prenant 
vengeance  de  ceux  qui  ne  connoiffentfoint  Dieu^ 
dr  les  con fumant  par  la  gloire  de  fa  puiffance^ 
quand  il  viendra  pour  ê^re  glorijîé  enfes  Saints^ 
C^  rendu  admirable  en  tom  fes  croyans  s  Et 
Jefus-Chrîft  lui-même  dans  l'Evangile  fé- 
lon S.  M-îtthîeu  nous  décrie  ainlî  ia  magni- 
ficence de  fon  dernier  avènement.  Alors  y 
die-  ri,  ^  le  figne  du  Fils  de  F  homme  apparoitra 
ÂH  Ciel ,  ^  toutes  les  familles  de  la  Terre  le 
verront  venir  fur  les  nuées  du  Ciel ,  avec 
grande  puijf an  ce  (jr  grande  gloire^,  (jr  il  enverra 
fes  A/^ges  avec  un  bruit  éclattant  de  trompette^ 
qui  ajfe?nblerontfes  élusy  depuis  un  bout  de  U 
Terre  jufques  a  l'autre^  dr  alors  il  je  ferra  fur 
le  Jrone  de  fa  Gloire^  (jr  tous  les  peuples  du 
monde  comparoitront  devant  lui.,  à'  H  lesfepa» 
rera  les  uns  d'avec  les  autres^  comme  un  berger 
fepare  les  brebis  d'avec  les  boucs ^  c^  il  mettra  les 
brebis  a  fa  droite  é*  les  boucs  a  fa  gauche.  Alors 
le  Rûi  dira  a  ceux  qm  feront  a  fa  droite.,  P^enc^ 
les  bénits  de  mon  Père.,  poffedez  en  héritage  le 
Royaume  qui  vou^  a  été  préparé.,  avant  U  fon» 
dation  du  monde  >  mais  il  dira  a  ceux  qui  feront 
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à  ft  gauche-,  Retirez^vous  de  moi-,  m/ttidits,  ér 
V0U4  en  alle'^att  feu  étemel^  qui  est  peparê  au 
Diable  é'  ajes  A/?ges. 

Ccft  là,  Aïîes  frères^  la  dcfcriptlon  que 
TErprît  de  Dieu  nous  faic  de  ce  dernier  Ju- 
gement; Mais  i;  faut  fwoir ,  que  quelque 
magnifique  &:  quelque  pompeux  que  ioic 
Yèi2it  auqueHl  nous  reprefente  le  Fils  de 
Dieu  en-qctre  grande  journée,  ces  paroles 
pourr.inr  ne  nous  (auroîcnt  exprimer  route 
la  vérité  de  la  clioie-mé me,  elle  furpafTe  la 
force  du  langage  des  hommes ,  Se  les  or- 
ganes que  Dieu  a  employez  pour  nous  la 
révéler,  quoî-qu'infpirez  par  la  vertu  du 
Ciel,  n*ont  pu  trouver  des  termes  capables 
de  nous  la  décrire  telle  qu  elle  eft  en  effet  ; 
de  forte  qu'après  vous  en  avoir  die  tout 
ce  que  nous  venons  de  vous  raporter,  nous 
fbmmes  contraints  de  nous  écrier,  que  ce 
fom  des  chofes  qu  œ  l  n  a  fùint  vuh\  qu  oreille 
H  a  foim  ûu'ies^  qui  ne  font  point  mo/itées  au 
cœur  de  i'hnmme,  6c  que  toute  nôtre  Intelli- 
gence  ne  fauroît  comprendre  comme  il 
faut.  Contentons-nous  pourtant  de  ce  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  nous  découvrir  de  ce  grand 
myjlére',  èc  rcmârquons-v  premièrement^  que 
lautorite  de  nôtre  Seigneur  fera  rout-à-fait 
divine  en  ce  Jugement,  puîs-qu'il  mettra 

en 
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en  évidence  toutes  les  penfées  des  hom- 
mes, &  découvrira  par  !a  lumière  de  fon 
Elprlc  les  fecrets  les  plus  cachez  de  nos 
cœurs,  donnant  enfuite  fur  la  dépoiîcion  de 
nos  conGiences,  l'arrêt  irrévocable  de  nô- 
tre vie  ou  de  nôtre  mort ,  Ce  qui  établît, 
pour  le  dire  en  paiTant,  la  Dh'mité  de  nô- 
tre S.  igneurJefus-Chrift,  puis-que  la  qua- 
lité de  Scrutateur  des  cœurs  &:  des  rcînSj 
qui  eft  conilamment  attribuée  dans  l'An- 
cien Teftament,  à  Dieu  le  Père,  lui  eft  don- 
née par  les  Ecrivains  du  Nouveau  Tcfta- 
ment,  5i  fur- tout  par  Wipotre  S.]exnà3^ns 
fon  Apocalypfe.  Enfuîte  fa  Jufticey  paroi- 
tra  dans  toute  Ton  étendue.  Il  n'aura  point 
d'égard  à  l'apparence  du  monde,  il  jugera 
fans  intérêt  &:  fans  paflTion,  fans  acception 
de  per«'bnnes,  rendant  à  chacun,  félon  les 
œuvres,  5c  non  pas  (clon  ia  qualité  ;  Ilpc- 
fvTa  dans  fes  balances  équitables,  non  les 
rlchelfcs,  le  favoir,  ou  la  nobleiTe  dç  çsux 
qui  feront  citez  devant  lui,  mais  leur  foi  &: 
leur  obéïlTance  feulement,  en  condamnant 
plufieurs  perlonncs  qui  ic  réclameront  de 
lui,  qui  l'appelleront  leur  Seigneur^  ^  qui  (b 
vanteront  d'avoir  fait  des  miracles,  par  l'au- 
torité de  fon  Nom.  Enfin  fa  puiifance  y  fera 
pareillement  infinie  i  car  la  Sentence  oc 
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fera  pas  plutôt  prononcée  qu  on  la  mettra 
înconrîncnc  en  éxecution  i  Les  Anges,  qui 
font  les  Mînîftres  des  volontez  de  co.  grand 
^uge^  obéiront  fur  Theure,  à  {es  ordres,  &: 
enlèveront  dans  le  fcjour  des  Bienheureux 
«eux  qu  il  aura  deftinez  h  la  fclicîtv?  c'rcr- 
nelle,  les  Démons  auffi  qui  font  IcsExé-^ 
cuteurs  de  fa  vengeance,  entraîneront  avec 
eux  dans  les  Enfers ,  ceux  qu'il  leur  aura 
donné  pour  compagnons  de  leur  m:(érc, 
&  pour  objet  de  leurs  cruaatez  &:  de  leurs 
fupplîces.  C'eft  alors  que  leurs  cœurs  fe  fon- 
dront, comme  parle  rEcrîturc^  qu'ils  feront 
éperdus,  que  détrelTes  &:  douleurs  les  faili- 
ront.    C'eft   en-vain  qu'ils  frapperont  fur 
leurs  poitrines  criminelles  ,    qu'ils  diront 
aux  montagnes,  Tom.bez  fur  nous,  &:  nous 
cachez  de  devant  la  face  de  celui  qu*  eft 
affis  lur  le  Trône  ;  Parce  qu'ils  ne  m'ont 
pas  Voulu  écouter,  dit  le  Seigneur,  aulli 
me  moquerai- je  d'eux ,  quand  leur  ruine 
viendra,  hc  quand  leur  angoiffe  fera  pro- 
chaîne, ils  crieront  à  moi,  mais  je  ne  leur 
répondrai  point,  ils  me  chercheront,  mais 
ils  ne  me  trouveront  point. 

Voyons  maintenant  qui  font  les  pcrfon- 
nes  qui  auront  à  comparoitre  devant  le 
^ibu/;al  de  Jefus  -  Chriii  nôtre  Seigneur  > 

l'E- 
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l*Ecrîciire  nous  apprend  que  ce  doivent 
être  tous  les  hommes,  fans  aucune  exccp* 
tion  ;  iLfatft  que  not-t^  compa/oijsio»s  tous^  dît 
S.  Paul,  devant  le  Stêqe  \udtad  de  ChrisK  SC 
le  Symbole  des  Apôcres  dit  en  même  icns, 
que  notre  Seigneur  juger  t  les  vivâns  é'  ^^^ 
morts\  par  où  vous  vovez  qu'il  comprend 
généralement  tous  les  hommes  ,  n'y  en 
ayant  aucun  ,  de  quelque  efpe'ce  ou  de 
quelque  condition  qu'il  fbit7  qui  n'apar- 
ticnne  à  Tun  ou  à  Taucrc  de  Q(is^  deux  or- 
dres 5  c'cft-à-dire ,  qui  ne  foie  ou  mort  ou 
vivant.  S.  Pierre  tout  de  même  dit,  que  no- 
tre Seigneur  eH  prêt  de  juger  les  vivans  ^  les 
morts\  &;  TApôtre  enfin  écrivant  à  Tirao- 
chéc  i  Je  te  conjtâre^  lui  dit-il,  devant  Dieu  cf 
devant  le  Seigneur  ]ejks-Chrisï^  qui  doit  juger 
les  vivans  ^  les  morts.  Cette  façon  de  par- 
ler a  donne  fujetà  notre  Cafechifene  de  re- 
fondre ici  en  padiint,  une  dimculté  que  Ton 
y  pourroit  former.  Car,  dit-  il,  piiis-qu'il  eft 
ordonne  a  loiis  les  iiommcs  de  mourir  une 
fois,  comment  ctt-ce  qu'au  jour  du  Juge- 
ment il  y  en  aura  encore  quelques-uns  qui 
vivront  ?  Ceux-là  feront-ils  plus  privilégiez 
que  Ici  autres?  &C  pourquoi  feroient-  ils 
dîipcnfcz  de  la  règle  générale  qui  nous  af 
fujettit  tous  à  la  mort  ?  le  Catechijme  répond 
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à  cela  par  les  paroles  de  S.  Piul ,  qui  dît, 
que  ceu>:  que  le  Seigneur  trouvera  vivaf^s^fe-^ 
Y  ont  chungcT^  tout  d'un  coup ,  é'  renouveliez 
four  devenir  incorrupihles ,  tellement  tfue  ce 
changement  kurjèra  comme  une  mort^  farce 
quelle  ah  dira  leur  frcmiére  nature ,  four  les 
fain  reffufciier  en  un  autre  état.  En  erfec,  puis 
que  la  Parole  de  Dieu  nous  cnfcigne,  qu  il 
en  Icia  du  jugement  Unhcrjèlj  comme  du 
tems  du  déluge^  qui  (urprit  les  hommes  d'a- 
lors, beuvans  &:mangeans,  &  vivans  à  leur 
ordinaiic.  Il  n'y  a  point  de  doute  ,  que 
quand  nôtre  Seigneur  viendra,  pourjugcr 
le  monde ,  il  ne  le  rencontre  autli  peuplé 
d'hommes  qu  il  cft  à  prcfent.  Ceux  donc 
queJefus-Chrift  trouvera  en  cet  écat-là  ne 
mourront  pas,  à  proprement  parler,  fi  vous 
prenez  la  mort  pour  la  fcparatîon  dcTamc 
d'avec  le  corps  ;  mais  néanmoins  ils  fonf- 
frîront  une  éfpéce  de  mort,  parle  change- 
ment q'n  fe  fera  en  eux,  qui  détruira  en- 
tièrement ce  q^'îl  y  a  de  mortel  &c  de 
perîiXiblc  en  leur  nature,  les  rendant  im- 
mortels &:  incorruptibles  ,  pour  être  ou 
éternellement  bien  heureux  ^  ou  étcrnclie- 
menr  miferables.  Ce  changement,  au  rc- 
ftc  fera  fî  promet:  les  furprendra  de  telle 
ibrte,  qu'il  y  a  de  l'apparence,  qu'il  leur 
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éter^,  pour  un  moment,  le  fcntiment  &: 
Tuf^ge  Je   la  viei    de  forte  qu'il  fera  le 
même  eftcc  en  eux  que  la  more  produit 
dans  le  -cfte  des  hommes;  H  y  aura  feu- 
lement cette  dîfïcrencc  ,  c'eft  que   ccdyi 
qui  menre.n  fonr  dépouillez,  pour  un  tems, 
de  la  fubftance  de  leurs  corps  ,   au -lieu 
que  ceux  qui  rcffentiioat   ce  miraculeux 
changement,  n'en  perdront  que  les  quali- 
tez ,  6l  ce  qu'il  y  aura  tn  eux  de  fuiet  à 
la  corruption,  mais  en  conlerveront  tou- 
jours reflence-me  me,  fans  quelle  foii  fe- 
paréc  d'avec  fautre  partie  de  leur  être  , 
qui  ell  ncicoreilcmcnt  immorccik.    C'eft 
ce  que  i  Apôtre  S.  P^/^/repre fente  aux  Cenn- 
thiens  dans  îa  premiéie  Epirrc  qu'il  leur 
a  écrite,  où,  après  les  avoir  cntrecenus  de 
Tetat  des  fidèles  ,  apre's  la  mort ,   K  de 
leur  refurreâ:ion  ,   &:  leur  ayant  fait  voir 
qu'il  faut  de  necefnté  que  nos  corps  foient 
changez  ,  avant  que  de  poffeder  la  vie 
éternelle  ,   n'ctans  pas  capables  d  y  être 
admis  en   Tctac    où     la  nature  les    pro- 
duit, parce  que  ia  chair  ni  le  f  mg  ne  fau- 
roient  héiiter  le  Royaume  de  Dieu;  ^oï- 
cï  y  ajoiite-t-il ,  je  vous  dis  un  fecrel ,  c*esl 
que  nous  ne  dormirons  pas  tous  ^  mats  nous 
ferom  tous  ch.inge^  c'eft-à  dire,  qu'encore 
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que  tous  ne  doivent  pas  mourir  ,  ils  ne 
laîfleront  pas  néanmoins  de  recevoir  tous 
du  changement  en  leurs  perfonnes.  Cay 
en  un  moment ,  dît  TApôtre  ,  en  un  clin 
d'œïl  5  AU  fon  de  la  dernière  trompette  ;  Et 
les  morts  reffufciteront  pour  ne  mourir 
plus  deVormaiSj  &:  nous,  c'eft-à-dire,  ceux 
qui  feront  demeurez  vivans,  du  nombre 
def^uels  YApoire  fe  mer^^  ici  6c  dans  !a 
première  aux  TheJsalonkie^Sj  pour  des  raî- 
foHs  que  ce  n'cll  pas  ici  le  lieu  de  rapor- 
ter,  pour  nous 5  dîs-jc,  nous  ferons  chan- 
gez (ubitemcnc,  parce  qu'il  faut  que  ce 
corruptih!t:-ci  (oit  revêtu  d*incorruptîon , 
ôc  cette  chair  morcelle ,  de  rimmortalité 
glorieufc. 

Apres  avoir  ainfi  fatisfait  à  robjeclion 
que  nôtre  Auteur  s'eft  faîte, lui- même, 
voyons  maintenant  ce  que  TEeriture  nous 
dl:  du  tcms  auquel  doit  arriver  ce  grand  &c 
éternel  ]::gement  de  nôtre  Seigneur  Jefus - 
Chrifl,  le  Symbole  dit  au  temsfuiur,  quil 
viendra  pour  juger  les  vivans  ^  les  morts. 
Et  i'Efprit  de  Dieu  nous  témoîi2;ne  con- 
itammc^nc,  par-tout,  que  ce  fera  en  lacon- 
fommation  des  fiécles ,  en  raccompllffe- 
mcnr  du  tcrns,  &  à  la  fin  du  monde;  Ld 
moifon^  dît  nôtre  Seigneur ,  cesi  U  fin  d» 
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monde^  d  où  vient  qu'on  l'apelle  d'ordinaire 
le  jugement  finale  le  dernier  ]ugement  iSd  le  ]u* 
geme/it  a  venir  \  De  plus  Dieu  nous  a  mar» 
que  à  peu-prés  ce  tems-h  dans  fa  Parole, 
par  divers  lignes  qui  le  doivent,  ou  précéder 
ou  accompagner ,  comme  font  les  Peftes, 
les  Guerres,  la  Famine ,  les  Tremblemcns 
de  terre,  les  Perfécutions  ô«:  autres  calamî- 
tez;  E»  ces  jours- la^,  dit  nôtre  Seigneur,  «/^^ 
nation  s' élèvera,  contre  l'atstre^  Royaume  contre 
Royaume^  le  père  contre  l'enfant^  la  ?nére  contre 
lafille^  alors  ïiniquité  fera  mîtlùpHce  (jr  la  cha- 
rite  je  rejroidira.Et  incontinent  après  l'afflifiion 
de  cesjours'la^  le  Soleil  deviendra  obfcur^  ^  la 
Lune  ne  donnera  pUis  fa  lumière ,  les  Etoiles 
tomberont  du  firmament^  les  vertus  du  Ciel  fe- 
ront ébranlées  ,  ^  alors  le  ftgne  du  Fils  de 
ïhommeparoitra  dans  les  Cieux.  S.  Paul  tout 
de  même,  avertie  les  Theflal.^/^^c^  jour4à 
n  arrivera pûinf  que  premièrement  la  révolte  ne 
foit  avenue,,  -y  que  C homme  de  pechè^  le  fils  de 
perdition^  ne  foit  rêve  le  ^  qui  s'oppoje  ^  se  levé 
contre  tout  ce  qui  esi  nommé  Dieu^  j^^f}^^^^  ^  ^^^^ 
af^is  au  Temple  de  Dieu^  drfe  porter  comme  s'il 
il  oit  Dieuy  lequel  le  Seigneur  détruira  par  fEf- 
prit  defa  bouchère"  abolira^  par  la  clarté  de  fon 
avènement.  Et  écrivautà  Timochéc,  .^41'^^, 
lui  dit-il,  qti  atéx  derniers  ^ours\  il  fur  viendra 
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tems  fâcheux -i  que  les  hommes  feront  amateurs 
deux- mêmes j  avares  ^  orgueilleux,  déjohéifa^s 
à  j/ére  &  a  ?nére^ -profanes^  (af7s  ajfcfhon  natu* 
relief  amans  les  voluptez  ylutot  que  Dïeu^  qui 
s  avanceront  en  empirant ^fedu? fans  ^  éiansfe* 
duiîs.  Chers /'r^Vé'/,  nous  voyons  la  plupart 
de  ces  Prophéties  accomplies  dès  cet  ce 
heure,  ^  par  confcquenc  cVft  à  nous  à  nous 
Illettré  en  érat  de  n'être  pas  furpris  par  Tar- 
rlvée  de  nôtre  Scig;ncur,  auî  dciormaîsnc 
peut  plus  gucres  tarder  à  venir;  Ccft  pour 
cela  qu'il  nous  en  a  lî  loîgneulcmem  avertis, 
afin  que  nous  nous  tînflions  fur  nos  gardes. 
J^olci^  nous  dit-il,  je  vom  Fat  prédit^  ^  quand 
votis  verrez  toutes  ces  chofts^  fache^  qu'il  eFi  a 
laporte  5  Ceft  particulièrement  à  nous  que 
CCS  paroles  s*adreflent,  Mes  frères^  à  nous, 
dis-je,quî  pouv©ns  dire,  avec  beaucoup  plus 
de  railon  que  S.  Paul^  que  nous  fommes  par- 
venus aux  derniers  tems  ;  Et  certes  les  deYor- 
dres  qui  font  dans  le  monde,  &:  le  renverie- 
mc^nt  prefque  univerfel  qui  eft  dans  toute  la 
nature,  nous  montrent  bien  qu'elle  eft  pro- 
che de  fa  fifâ  ^  qu  elle  menace  de  ruïne;  Çc 
que  nous  nedifonspas  néanmoins,  comme 
fî  nous  étions  dans  le  fentiment  de  ceux  qui 
penfent  bien  avoir  fupputé  les  années  du  fe-^ 
cond  Avènement  de  nôtre  Seigneur  Jcfus- 
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Chrîft,  qu'ils  croyent en  favolr  prccîfemcnc 
le  terme^  &  qui  vont  jufques  à  nous  en  mar- 
quer l'année,  difant  qu'elle  écherra  dans 
fort  peu  de  tems.  Nous  favons  qu*il  ne  nous 
cil  pas  donné  de  connoitre  les  tems  &:  les 
momens,  &c  que  pour  ce  jour  &c  cette  heu- 
re-là, perfonne  ne  les  fait,  non  pas  les  An- 
ges Bienheureux,  non  pas  le  Fils  de  l'homme 
même  ;  Dieu  s'en  efl:  relèrvé  la  conoîfTancc 
à  lui  feu),  &  il  y  auroit  de  la  témérité,  pour 
ne  pas  dire  de  l'impiété ,  à  entreprendre 
d'en  favoir  plus  qu'il  ne  nous  en  a  voulu  rc-* 
vêler.  Certainement,  encore  que  nous  dî- 
fions  avec  S,  Pduly  que  nôtre  Seigneur  eft 
prés,  nous  ne  laiffons  pas  de  croire  néan- 
moins que  ces  gens  s'abufent  extrêmement 
dans  leur  calcul,  &:  nous  nous  fondons  fur 
pluficurs  prédirions  treVimporcanres,  dont 
nous  ne  voyons  pas  que  l'accompliflcmenc 
foîr  prêt,  &c  qui  doivent  pourtant  arriver, 
avant  la  ^'emé  de  notre  Seigneur  .  Par 
exemple  ,  nous  ne  voyons  point  encore 
cette  plénitude  des  Gemls  dont  parle  1'^- 
fotre^  et  Ton  découvre  tous  les  jours  de  nou- 
velles terres  5  qui  ne  font  habitées  que  par 
des  Paycns,  &l  qui  n'ont  jamais  oui  parler 
de  l'Evangile.  Ap^és  le  fiégc  de  i'AntcchrIft 
que  ÏA^enemem  de  nôtre  Seigneur  doit  dé- 
truire, 
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truire,  tient  encore  trop  ferme,  ^  il  (emble 
qu'il  ait  jette  de  nouvelles  racines  depuis  la 
fccoufTe  qui  Tavoit  ébranlé  dans  le  jfiéclc 
précèdent.  Enfinlcs  ]uifs  ne  font  pas  prêts 
d'être  convertis,  &•  font  plus  obftinez  que 
Jamais  dans  leur  fu perdition.  Ainfi  il  y  a 
grande  apparence,  quç  ceux  qui  attendent, 
dans  deux  ou  trois  ans  X Avènement  du  Juge 
du  monde,  fe  mécontent  étrangement. 

Certes  c'a  été  avec  une  fagcfîe  admirable 
que  Dieu  a  aînii  mis  des  bornes  à  nôtre  cu- 
rîofité,  &  qu'il  a  voulu  nous  cacher  Theurc 
de  XapParidon  de  [on  Fils.  Il  en  a  ufé  de  la 
forte,  afin  de  nous  tenir  toujours  comme  en 
haleine,  6c  de  nous  obliger  à  être  prêts  à 
toute  heure,  comme  iî  chaque  moment  de- 
voit  être  celui  qui  mettra  la  fin  au  iiécle  &: 
au  monde,  U  d'avoir  en  tout  tems  &  en 
toutes  faifons,  les  mêmes  difpoficions  que 
nous  défirerions  que  nôtre  Seigneur  ren- 
contrât en  nous,  au  jour  que  nous  aurons 
à  lui  rendre  conte  de  nos  adîons.  Faifons 
donc  comme  le  fervîteur  fidèle  &  avifé  de 
TEvangilc, que  Ion  Maitre  trouve  dans  loc- 
cupation  qu'il  lui  avoit  prefcrite,  avant  fon 
départ,  &:  non  pas  comme  ce  malheureux 
qui  fe  mit  à  outrager  ces  compagnons  de 
fer  vice,  &:  à  îvrogner,  pendant  rabfence  de 
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fon  Maître,  s'imagînant  qu'il  ne  revîendroic 
plus,  &:  qui   reçut  enfuitte  le  châtîmenc 
qu'il  mericoit,  quand  Ton  Maître  retourna, 
à  rheure  qu'il  ne  rattcndoic  plus.  Suivons 
réxcmple  de  ces  Vierges  [âges  é"  prude^tes^ 
qui  ayant  pourvu  à  tout  ce  qui  leur  ecoir  ne- 
eefTaîie,  ne  perdirent  pas  Ibccafion  d'entrer 
aux  noces  de  TEpoux,  comme  firent  les  au- 
tres mal-avifees,  qui  ayant  été  contraintes 
d'aller  acheter  de  Thuile  pour  leurs  lampes, 
revinrent,  mais  trop  tard,  &:  trouvèrent  4 
leur  retour  ,  les  portes  du  feftin  fermées. 
Imitons  enfin,  Frères  hien-aimezy  l'exemple 
de  ce  bon  F  ère  de  famille  qui  ne  fâchant  à 
quelle  heure  les  voleurs  doivent  venir  pour 
percer  fa  maifon  ,  fait  bon  guet ,  toute  la 
nuit,  veillant  &  fe  tenant  toujours  (bus  les 
armes,  afin  qu'en  quelque  moment  qu'on 
l'attaque,  il  foit  toujours  en  état  de  fe  défen-* 
dre.  Nous  y  fommes  d'autant  plus  obligea, 
Mes  frères^  que  l'Ecriture  nous  apprend,  que 
ce  grand  éc  terrible  jour  du  Seigneur  vien- 
dra comme  le  larron  en  la  nuit,  &  que  lors 
qwe  les  hommes  penferont  être  en  repos  & 
en  fureté,  c'cft  alors  qu'il  leur  furviendra 
une  deftruiSion  fubite,  comme  le  travail  de 
l'accouchement  à  une  femme  qui  eft  cn- 
f  einrc.  Veilloflis  donc,  M  es  frères^  &  ne  dsn 
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meurons  point  dans  les  ténèbres,  de  peur 
que  ce  jour-la  ne  nous  trouve  endormis,  &c 
ne  nous  furprenne,  comme  le  larron;  Ayons 
nos  reins  trouffez  avec  la  ceinture  de  la  vé- 
rité, nos  lampes  allumées  avec  l'huile  de 
l'ondîon  d'enhaut,&nos  pîez  chaufTez  de 
la  préparation  de  l'Evangile  de  paix  ;  Pre- 
nons rarmurc  complctte  de  l'Efprit,  la  cui- 
rajfe  de  la  Juftîce,  le  bouclier  de  la  foi,  ïéfée 
de  la  Parole  de  Dieu,  le  cafque  du  (alur,  & 
tout  le  refte  de  nôtre  équipage  celefte,  afin 
que  quand  nôtre  divin  Capitaine  arrivera, 
il  nous  trouve  prêts  à  le  fervîr  &:  à  le  fuivrej 
&  qu'il  ait  fujetde  recompenfer  nos  travaux 
&  nos  combats,  par  la  couronne  de  Tira- 
fnortalité  bien-heureufe. 

Et  véritablement  fi  nous  confiderons 
combien  ce  jugement  nous  doit  être  avanta- 
geux, &:  combien  nous  en  tirerons  d'utilitc 
&:  d#  gloire;  nous  trouverons,  que  bien  loin 
d'appréhender  fa  venue,  elle  ne  fauroit  ar- 
river trop  tôt  pour  nous  ;  C'eft  ce  que  l'Au- 
teur de  nôtre  Catechifme  nous  reprefentc 
dans  les  dernières  demandes  de  cette  So 
liion^  où  il  dit  qu'il  nous  revient  une  fingu- 
licre  confolatîon  de  ce  que  Jcfus  -  Chrift 
viendra  ]uger  le  monde.  Car  nous  devons 
être  certains,  dic-il ,  qu'il  n'apparoîtra  que 
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ipour  nôtre  faluti  &ain{î  nous  n'avons  pas 
lujet  de  craindre  ce  dernier  ]ugement ^^uis^ 
que  celui  qui  fera  alors  nôtre  ]uge^  a  bien 
voulu  être  nôtre  Avocat^  &  prendre  nôtre 
caufe  en  maîn  pour  la  défendre.  En  cfter, 
Frètes  bie/^~ame^y  toutes  chofes  nouspro^- 
mettent  un  favorable  traittement  en  cette 
grande  journée.  Et  nVvons  -  nous  pas  fujec 
defperer,  que  rifTuë  de  ce  ']ugement  nous 
fera  glorieufc;,  puis-que  nous  ibmmes  aflli- 
rez,  &:  de  Tintégrité  de  nôtre  ^uge^  6c  de  la 
bonté  de  nôtre  caufe  ?  s'il  y  avoit  même 
quelque  faveur  à  attendre  de  lui,  vous  au- 
riez raifon  dV  prétendre  i  Car  vous  venez 
d'ouïr  que  c'eft  nôtre  Seigneur  qui  doit  pré- 
fider quelque  jour  à  CQtiQ  célèbre  aciim\ 
Et  vous  favez  bien  qu'il  eft  vôtre  Avocat, 
comme  dit  le  Catechijme^  puifqu'il  intercède 
là-haut  pour  vous  devant  Dieu  i  que  de  plus 
il  eft  vôtre  pleîge  &:  qu'il  a  payé  pour  vous 
la  rançon  de  vôtre  captivité  i  Et  ce  qui  eft 
plus  confiderable  que  tout  cela,  vous  favcsÈ 
encore  qu'il  eft  vôtre  Frère,  puis- que  Dit  u 
vous  a  fait  l'honneur  de  vous  reconnoitrc 
pourfesenfans.  Vous  n'ignorez  pas  que  la 
même  perfonnc  qui  doit  être  vonc]uge  eft 
celle  qui  vous  a  acquis  cette  glorieufc  quali- 
té, ni  combien  il  a  fait  de  chofes,  U  con> 
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bien  il  en  a  fouftert  pour  vous  la  faire  pofle- 
deri  Vous  favez  ce  qu'elle  lui  coûte  6c  vous 
n'avez  pas  oublié  qu'il  l'a  paîée  de  Ton  (ang, 
U  que  c'eft  par  fa  mort  qu'il  vous  Ta  mcri- 
céc.  Apres  cela,  J'/^if/^i',  qucft-cc  qye  vous 
ne  devez  point  attendre  de  lui?  puis-que 
pour  vous  il  n*a  point  épargné  fa  vie,  lors 
même  que  vous  étiez  fes  ennemis,  à  prefent 
que  vous  êtes  Ces  enfans,vous  pourroit-îl  re- 
fufer  la  juftîcc  que  vous  lui  demanderez,  en 
cette  occafion  ?  Indubitablement ,  M.  F.  il 
vous  l'accordera,  il  comblera  les  faveurs 
qu'il  vous  a  déjà  faites  par  YArrêi  folemnel 
qui  vous  élèvera  dans  le  domicile  de  Tim- 
mortaliré,  &  qui  donnera  la  dernière  perfe- 
ction à  la  félicité  dont  vous  n'avez  ici-bas 
que  de  foîbies  commencemens,  Ainfi,  bien 
loin  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  fa  ve- 
nue, comme  font  les  profanes,  vous  la  de- 
vez hâter  par  vos  prières  &  par  vos  fouhaîts. 
Car  â  ce  âlerrjierjourcA  le  jour  de  la  colère, 
fi  c'eft  un  jour  épouvantable  ,  Fidèles  y  ce 
n  eft  pas  pour  vous  qu'il  eft  tel,  il  ne  Teft 
qu  à  l'égard  des  ennemis  de  l'Evangile. 
Pour  eux ,  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon 
qu'ils  Tappréhendent  ;  Et  s'ils  pouvoientfc 
perfuader  qu'il  ne  viendra  jamais,  &  s'arra- 
ciîcr  tout-à-fait  cette  penfée  de  rcfprlt,  ils 
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auroîent  beaucoup  fait  pour  la  fecurîré  de 
leur  confcîence  &:  pour  la  paix  de  leur  vie. 
Mais  quoi- qu'ils  puiiTcni  faire  ou  dire,  ils  ne 
fauroient  empêcher  ni  que  lesaîguiilons  de 
leur  confcîence  ne  les  bourréienc  fans  ceflc, 
ni  beaucoup  moins  encore  que  ce  jour  ter- 
rible n'arrive  en  fon  tems.  Ouï,  MesJréreSy  il 
viendra,  n'en  doutez  pas,  il  viendra  précîfé- 
mcnc  à  Thcure  que  la  Providence  ércrnelle 
lui  a  marquée  ;  Et  c  eft  alors  que  vous  aurez 
fujet  de  lever  vos  têtes  en  haut,  cnfigne  de 
liberté,  rcconnoiflans  que  le  jû/tr  de  vôtre 
délivrance  approche. 

C  eft  li  que  les  âmes,  qui  ne  rcfpirent 
que  le  meurcre  &  le  carnage,  que  les  avares 
&c  les  ravirteurs ,  qui  s'engraiffent  du  fang 
des  mifèrables,  &:  qui  pillent  fans  confcien- 
ce  la  veuve  &:rorpheliu,  recevront  la  JMftc 
punition  qui  leur  eft  due  i  Et  fl  fera  compa- 
roicre  devant  un  même  Tribunal  ,  &:  les 
Perfecutcurs  &c  les  Martyrs  ;  Il  couronnera 
la  patience  des  uns  d'une  gloire  éternelle, 
à^  fera  trembler  les  autres  à  la  feule  penféc 
des  fupplices  qui  leur  font  préparez.  Ccft 
la  qu'auront  à  rendre  conte  de  leurs  a- 
ûions,  toutes  fortes  de  perlonnes,  les  Rois 
&  les  Princes,  comme  les  moindres  de  leurs 
fujets  y  Ceft  la  que  les  Grands  auront  â  rc- 
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pondre  des  violences  ISc  des  oppre/Tions  qu^ 
leur  qualité  leur  fait  exercer  impunémcnç 
fur  les  petits  &  fur  les  foibles.  Ceft  la  enfin 
qu'auront  à  comparoît.c  les  Perfecuteurs 
des  fidèles, &  les  ennemis  delà vrayeEglî^ 
fci  Ceft  /i  qu'il  faudra  quelafupeibe  Ba- 
bylone  vienne  s'humilier,  &  tous  fes  enfans, 
&;  toits  ceux  qui  participent,  en  quelque  fa- 
çon que  ce  fcit,  à  fes  crimes,  Se  qui  par  con^ 
fequent  ne  peuvent  manquer  d'avoir  part  à. 
ies  playes. 

Et  pourquoi,  Mes  jréres  ^  ne  mettrions- 
nous  pas  en  ce  nombre- la  ceux  qui,  pour 
quelque  intérêt  de  la  chair  ou  du  fang,  ne 
font  point  difficulté  de  s'allier  avec  des  per- 
fonnes  qui  vivent  dans  la  Communion  de 
cette  Ciié  mcioitriére  des  fidèles  ?  Pour- 
quoi, dis-je,  ne  les  meitrîons-nous  pas  de  ce 
nombre  ,  puis-qu'ils  deviennent  un  même 
corps,  une  même  chair  avec  les  ennemis  de 
l'Evangile  Si  de  la  g- ace  de  Jefus-Chrift, 
qu'ils  tirent  un  même  joug  avec  eux,  que 
des  membres  de  Jefus-Chrift,  ils  en  font  les 
membres  d'un  infidèle,  ^  que,  pour  le  dire 
en  un  mot,  ils  unîflTent  Chrift  avec  Béiial  ? 
€*eft  devant  ce  Trïhtind  épouvantable  qu'ils 
auront  a  comparoitre  pour  s'y  voir  con- 
damner, s'ils  ne  préviennent  de  bonne  heu 
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rc  les  jugemens  de  Dieu,  en  fe  jugeant  eux- 
mêmes,  reconnoilTanc  la  faute  qu'ils  ont  faî- 
te, &  en  demandant  le  pardon  à  la  mîleri- 
corde  de  leur  J»^^,  recherchant  la  paix  de 
TEglife  qu'ils  ont  offenfée,  reparant  le  fcan- 
dale  qu'ils  lui  ont  donné,  &:  le  foumcttant  à 
la  difcipline,  félon  laquelle  elle  cft  gouver- 
née. C'cft  ainfi  qu'ils  en  doivent  ufer,  &: 
non  pas  entaffer  crime  fur  crime,  &.  ajouter 
à  leur  premier  péché,  la  rébellion,  &:  la  dé^ 
fobéïffance  à  Tordre  que  nôtre  Seigneur  a: 
établi  dans  fon  Eglife,  en  rcfufant  de  com- 
paroitre  devant  fes  Serviteurs  à  qui  il  en  a 
commis  la  conduite.  Ceux  qui  agiflenc  de  la 
forte  montrent  bien  qu'ils  n'ont  guéres  de 
fentimentde  religion,  que  le  zélé  qu'ils  font 
paroicre  au  déhors,n'cfl:  pas  franc  ic  fincére, 
qu'ils  n  ont  que  l'aparence  de  la  picté,com- 
me  parle  5.  FauU  mais  qu'au  fonds  ils  en  ont 
renié  la  vertu,puis-qu  ils  aiment  mieux  être 
retranchez  du  Corps  myftique  de  Jefus- 
Chrîft,  &:  être  fufpcndus  dcfesSacremens, 
quedefe  réconcilier  avec  fon  Eglife,  en  lui 
donnant  des  marques  de  leur  repentance  &: 
du  déplaifir  qu'ils  ont  de  l'avoir  fcandalîzée. 
Eft-ce  Fa  avoir  l'elprit  d'humilité,  qui  doit 
animer  les  vrais  fidèles,  &:  à  qui  nôtre  Sei- 
gneur dit,  qu'il  fera  grâce.?  N'eiVce  pas 
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p/ùfôc  être  enflez  de  cet  orgueil,  qui  efl:  le 
propre  des  enfans  de  Babylone,  de  que 
Dieu  prend  plaîfir  à  Jibaifler  &  à  confon- 
dre ?  Àpré$  tout,  que  ces  gens- là  fâchent 
une  bonne  fois  qu'avec  toute  leur  fierté  ils 
auront  pourtant  un  jour  à  fc  preTenrcr  de- 
vant le  formîdaMe  Trihu/fal  de  Dieu,  pouf 
lui  rendre  conte  de  leurs  adions;  c^n  alors 
il  faudra  que  leurorgueîl  hA\&  les  fourcils 
devant  lâ  Majcfte  glorieufè  du  Souverain 
^uge  du  monde  ,  &:  que  s'ils  déclinent  ici- 
bas  ,  le  Jugement  des  Miûiftres  de  nôtre 
Seigneur ,  qui  ne  font  que  des  hommes  y 
rien  ne  poiirra  les  empêcher  alors  de  fubir 
Celui  de  Dieu,  de  qui  les  Sentences  font 
fans  apel,'S<:  les  Arrêts  irrevocables.Penfons 
donc  iérieu(èmenr,  Si  eux  &:  nous  tomjré- 
res  hien-mnez.^  &  tous  en  gênerai,  &:  chacun 
en  partîcuhef,  cequeceH  de  lafiayeur  du  Set-- 
gneur^fi^  combien  cesiu^e  chofe  terrible  que  de 
iorféher  entre  les  mdns  du  Dieu  vivant^  afin 
que  Tapprehenfion  de  (on  Jugement  &:  de 
fà  jufte  colère  nous  (àuve,  comme  par  feu, 
&:nous  obligea  nous  éloigner  de  tout  ce 
qui  lui  deplait,  Ôd  à  nous  attacher  ferieufe- 
ment  à  la  pratique  de  ce  qu'il  nous  com- 
mande ;  en  un  mot,  à  régler  nos  mœurs  & 
nos  démarches  fur  le  patron  trés-achevc 
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qu'il  nous  a  donné  en  fa  Vie  &:  en  fa  do- 
ârinc»  afin  que  nous  approuvans  à  Dieu, 
par  une  bonne  conlclcncc  &  par  une  con- 
vcrfatîon  iainte  ,  nous  puifTions  ai^tcndre 
(on  apparîti^^n  glorîcufe ,  non -feulement 
fars  crainte,  majs  avec  efpérance,  &  mê- 
pics  avec  ravîflement  dz  exultation ,  alTu- 
rez  d'entendre  alors  de  la  bouche  divine 
de  nôtre  Rédempteur,  ces  douces  èc  a- 
gréables  paroles  qui  feront  le  comble  de 
nutrc  bonheur.  Entre::;,  ,  bons  fcrviteurs 
bL  fidèles  5  entrez,  en  U  joye  de  njotre  Maî- 
tre^ ér  f^jf^^^^  ^^  héritage  le  Royat*me  qui 
vûUé  a  été  f  réparé  avant  la  fondation  da 
monde.  Dieu  nous  y  conduife  par  fa  grâ- 
ce, &  à  lui,  Père,  Fils  ^  S.  Efprit  foît 
gloire  &  loiiange  éternellement. 

A     M     ^     N. 


SERMON 


4^4 

IL  SERMON 

SUR 
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DU 

CATECHISME. 

Du  fecmd  Avènement  de  Chrift  ^  du 
^ttgemem  fnd. 

ÎBfus-Chrijl  xynnt  été  offert  four  abolir  les 
péchez  de  flufieurs ,  affaroitra  four  lafe- 
conâe  fois  fans  péché  à  ceux  qui  t'attendent  à 
jalut^  die  V A^oXTLC^Heb.^.z%.  nous  enfeîgnant 
clairement  dans  ces  paroles ,  qu  il  y  a  deux 
à'jenemens  de  Jefus-Chrift  au  monde ,  Xun 
pour  offrir  unfacrîfice  expiatoire  des  pé- 
chez des  hommes.  Vautre  pour  donner  rim- 
morralité  à  fes  enfans  :  ïun  pour  acquérir  le 
falut  par  ks  fouffrances ,  Vautre  pour  le 
conférer  en  fa  gloire  :  Vun  pour  accomplir 
pleinement  fa  charge  de  Sacrificateur,  fe 
prefentant  foi-même  en  vidime  à  Dieu  fon 
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Père,  r^/z/rd- pour  exe  cer  à  pur  &à  plein 
(Il  dignité  n  yaie,  triomphant  de  tous  Ces 
ennemis,  À:  élevant  fes  luicts  en  une  béa- 
titude fouveraînc  ;  ïrm ,  en  un  mot ,  pour 
iàuver  le  monde  ,  ôc  Xnn^re  pour  le  juger: 
\tfre?nieràé]2i  accompli,  le {econd que  i.ous 
attendons  encore.  NotrcCatechîfmea  ci- 
devant  confideré  toutes  les  parties,  cîrcon- 
ftances  &:  fuites  du  ftcnàey^  favoîr  l'incar- 
nation du  Fils  de  D*cu ,  fa  mort^  fa  refurre- 
ciion^  fon  a'{cenfîon  au  Ciel  hl  hfea^/ce  à  la 
dexîre  du  Vere  r"  11  explique  maintenant  dans 
la  Scdion  que  vous  avez  ouië,  ce  qui  regar- 
de \c fécond,  fuivanc  Toràrr^du  Symbole  des 
Apôtres^  où  après  ces  autres  articles,  celui- 
ci  eft  ajouté,  que  le  Seigneur  viendra  des 
CieHxponr  juger  les  vivans  érlesmorts^  nous 
leprefenrant  quel  fera  ce  dernier  avènement 
du  Fils  de  Dieu,  ô^  pour  quelle  fin,  &:  quels 
font  les  fruits,  &  les  confolations  qui  nous  en 
reviennent. 

Comme  il  falloit ,  pour  diverfos  raîfons, 
que  le  Chrift  vint  ici-bas  dans  un  état  ab- 
jet  &  contcmptible ,  auflî  eft-il  entièrement 
neccflaire  qu'il  y  vienne  encore  une  fois, 
mais  dans  une  gloire  &:  magnificence 
Roi ^ le  ;  car  l'office  de  Chrifi  eft  de  rétablir 
toutes  chofes,  de  délivrer  le  monde  entier, 
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de  la  vanité  ôw^  mîférc  que  Je  péché  y  a  in- 
troduite, remettre  l'univers  dans  un  état 
beaucoup  plus  excellent  que  celui  d'où  il 
cft  déchu  par  la  félonie  de  l'homme  &:  la 
malice  du  Diable  :  ce  qui  n'étant  pas  en- 
core accompli,  il  faut  que  le  Seigneur  vien- 
ne encore  une  fois  ^oux:  reffeducr,  autre- 
ment il  ne  feroit  pas  le  Chrijl,  Et  que  tel 
ctoir  Ton  office ,  il  appert  par  toute  l'Ecri- 
ture ,  qui  au  vieux  Teftament  nous  le  -re- 
prcfente  fous  diverft  s  figures ,  types  &  fa- 
çons de  parler  allégoriques,  &:au  nouveau 
Teftament  nous  le  dit  tout  clairement, 
nous  promettant  que  le  Chrijl  nous  donnera, 
de  nouveaux  Cieux  &  ^'^^^  nouvelle  lerreydans 
le f quels  Ujuftice  habitera  :  qu'il  naus  mettra 
en  poflefTion  d'un  monde  éternel  &:  incor- 
ruptible, &;  tout  autrement  excellent  que 
celui  de  la  première  création.  Cela ,  com- 
me vous  voîez,  n'eft  po'nt  encore  accom- 
pli; car  bien  que  le  Seigneur  Jefus,  pat  la 
prédication  de  fon  Evangile  ait  renouvelle 
le  monde,  aiant  chafle  les  ténèbres  de  Ter- 
reur bc  de  l'ignorance,  qui  auparavant 
couvroient  toute  la  terre ,  aiant  fait  reluire 
ôd  refplendir  entre  les  hommes  une  lumière 
qu'on  n'avoir  point  veuë  jufqucs  là,  y  aiant 
même,  par  l'efficace  de  fa  parole  femé  une 
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nouvelle  force  d'hommes ,  tout  autrcmcnç 
faits  que  les  autres ,  pleins  d'un  nouvel  ef* 
prit ,  &:menans  une  vie  toute  différente  dç 
celle  des  autres  ;  fi  eft-ce  néanmoins  que 
ce  renouvellement  n'cft  point  partait.  Nous 
n'en  avions,  pour  cette  heure,  que  les  pré- 
m'ces& les  arrhes,  la  fin  àc  raccompliiTe- 
mc*nt  ne  s'en  voit  point  en  ce  ficçle  :  car 
pour  les  fidèles,  vous  voîez  qu'ils  font  en-- 
cofe  fujetsà  beaucoup  d'infirmîtez,  &  en 
leur  corps  &  en  leur  ame ,  le  péché  n'eft 
point  entièrement  éteint  dans  leur  cœur, 
leur  conaoiflàncc,  qui  eft  foible  n'y  produî- 
fànt  qu'une  fanrificarion  împarfairc  i  leurç 
corps  auflî  font  travaillez  de  beaucoup  de 
fortes  de  maux,  &:  ils  doivent  un  jour  être 
foûmis  à  l'empire  de  la  mort.  Il  faut  donc 
bien  dire  de  ncceffitc  que  leur  Seigneur 
\kïidrà  e/fcûre  u/sc  fois  y  pour  achever  plei- 
nement ce  qu'il  leur  promet  en  tant  de 
lieux,  pour  les  changer  en  une  gencr.ition 
tout- à-fait  nouvelle,  &  dans  laquelle  reluira 
clairement  fon  image. 

Les  mcchans,  d  autre  part,  combien  de 
maux  ne  font-ils  pas  tous  les  jo  1rs  dans  Iç 
mond©?  Satan  leur  chef  &:  leur  prince, 
bien  que  défait  par  la  croix  de  Chriii ,  ne 
laifle  néanmoins  pas  de  remuer  encore,  ce 
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qui  luî  refte  de  force  ,  Infpîrant  à  fcs  ef 
c laves  mille  cruelles  &  inhumaines  anîmo- 
lîtez  contre  l'Eglifc  ;  d'où  il  arrive  de  gran- 
des &  horribles  confalîons  dans  le  monde, 
riniquité  y  gourniaadant  d'ordinaire  la  Ju- 
ftîec&la  Sainteté,  Dieu  permettant ,  par 
une  incomprehenfible  (âge (Te ,  que  le  vice, 
5^  la  débauche,  Ô£  rinjuttice  fieuriffcnt, 
tandis  que  les  gens  de  bien ,  5c  fouvenc  mê- 
mes fes  mcilldurs  Ôc  plus  éprouvez   fcrvî- 
teurs,  languiflent  dans  une  tnfte  vie.   Il  eft 
doncaullî  n ece (Taire  ,  à  cet  égard,  que  le 
Fils  de  Dieu  vienne  pour  redreflcr  un  û 
Gtrarge  renverfement ,  ôc  mettre  chaque 
chofe  dans  un  état  convenable ,  punilTant 
les  crimes  &:  les  impietés ,  6c  au  contraire 
donnant  le  bonheur,  le  repos  &  la  joie  à 
quiconque  s'étudie  ferieufcment  à  laPietc 
éc  à  la  Juftice ,  fermant  par  ce  moien  la 
bouche  aux  athées  &:  profanes,   &  leur, 
montrant  clairemrnt  qu'il  y  a  une  provi- 
dence divine  qui  veille  fur  les  adions  des 
hommes,  èc  leur  garde  un  falaire  qui  ne  leur 
manquera  point. 

Enfin  l'état  du  mondj^  même  &  de  tou- 
tes créatures,  commç  l'appelle  Saint  Paul, 
requiert  "^  que  Chtift  vienne  pour  la  féconde 

fois 
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fois^c^ï  toutes  les  créatures  font  maintenant 
flijettes  àvanitc,le  pechc,comme  cette  lèpre 
donc  il  cft  parle  dans  les  livres  de  Mûife^zlant 
tache  jufques  aux  chofes  inanimées  alTervies 
à  la  corruption. 

Pour  donc  les  en  affranchir  &:  les  faire 
participer,  autant  que  leur  nature  le  per- 
met ,  à  la  beneifîcence  divine ,  il  faut  que 
Jefus-Chrift  le  Roi  du  nouveau  monde  &:  le 
Perc  de  l'Eternité  vienne  pour  h  féconde  fois 
avec  une  puiflance  &  une  Majefté  roiale, 
changer  par  rinfurmontablc  force  de  fa 
main ,  tout  cet  Univers ,  depuis  le  haut 
des  Cieux  jnfques  au  plus  bas  de  la  Ter- 
re. AufTi  voîez-vous  que  le  Saint  Efprit 
nous  l'a  ainfî  prédit,  nous  parlant  claire- 
ment de  ces  deux  avenemcns  de  Chrift; 
Car  comment  pourriez-vous  autrement  ac- 
corder ce  que  les  anciens  Prophètes  en  di" 
fent.  £/i/^danslcchap.  55.  dit  qu'^/  monte- 
ra comme  U  racine  d'une  terre  qui  a  foif^ 
n'ayant  ni  forme  ni  beauté  ,  ni  rien  de  defra- 
hle  5  méprifé  ,  rejette  des  humr/^es  ,  portant 
nos  langueurs ,  d^  chargé  de  nos  douleurs ,  na-^ 
njré  four  nos  forfaits ,  hlefe  four  nos  iniijnitez^ 
nous  accfuera^t  la  paix  par  fon  amande ,  é* 
no u^  guer /fiant  par  fa  f  laie.  Qui  ne  voit  qu« 
c'eftîàiba  premier  avé/fcmenf. 
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Maïs  dix  chapitres  après,  il  vous  fc  rc- 
prcfenre  avec  un  habic  Roial,  ^  mar^ 
chant  dans  la  grandeur  dejaverhiy  avec  une 
rô\>€  teinte  en  roage  dans  le  fang  de  fes  enne* 
piis  5  les  foulant  dans  le  prejfoir  de  (on  indi-^ 
gnation^  marchant  fur  eux  en  Ja  colère^  à*  l^^ 
foulant  en  fa  fureur^  Matant  les  peuj^les  far 
terre.  Qui  ne  voit  ici  un  avènement  de 
Chrîft  tout  autre  que  le  premier  ?  Daniel 
qui  a  luîvi  long  tems  depuis,  nous  le  dé- 
clare encore  beaucoup  plus  expreflemcnt^ 
Dieu  augmentant  fa  Irm^erc,  de  tems  en 
tems,  félon  Tordre  de  fa  difpenfation;  car 
Qutre  ce  premier  avènement  qu'il  décrit 
tres-claircnient  dans  le  chap.  9.  en  circon- 
ftantîant  même  le  cems  &  la  fin,  favoîr,  que 
le  Chrift  viendroiî  avres  foixante  dix  femai" 
m  s ,  four  purger  rmiquité  ér  amener  la  \uftice 
desfieclesj  étant  retranché^  (comme  il  parle) 
é"  rion  fa^four  foi  i  Outre  cela ,  dîs-je  ,  il 
nous  parle  d'un  autre  avènement  du  mê- 
me Chrift  dans  le  chap.  7.  15,  ]e  regardoisy 
dît  ilj  aux  vifîons  delà  nuit^  é*  "-^oiciy  comme 
le  Fils  de  Chomme^  ciui  venoiî  avec  les  nuées 
du  Ciely  ér  i^  '^i»(  jujqua  l'ancien  des  tems^  ^ 
lui  fut  donné  Seigneurie -^  honneur  &  regnei 
Ce  que  nous  avons  brièvement  remarque 
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contre  l'impudence  ô^  la  pcrfii-iie  des  ]uifsy 
qui  confondent  très  imperrinemment  ces 
^/eux  avenemens  du  chrisi^  5c  brouillent  tou- 
te la  di/penfation  du  falut,  &:  mêlent  de 
telle  forte  l'Ecriture  5  que  félon  eux,  il  e(t 
du  tout  impoffible  de  l'expliquer  convena-» 
blement, 

Mais  cette  doctrine  nous  efl:  beaucoup  plus 
nettement  àc  plus  cxprefsément  cnfeignéc 
au  Nouveau  Teftament,  où  le  Fils  de  Dieu 
lui-même   paroiiTant  en  chair    humaine, 
nous  dît  en  plulieurs  lieux ,  *  qft'il  vie/zdra 
en  la  gloire  de  [on  Père  avec  [es  A^^ges^  où  fes 
Saints  Apôtres  nous  décrivent  particuliè- 
rement &:  par  le  menu,  la  façon  de  cetta 
dernière  venue  ^  comme  nous  verrons  cy- 
après  le  tout,  avec  une  telle  évidence,  qu'il 
n'y  a  point  de  Chrétiens  qui  ne  leçoivenc 
cet  article  comme  étant  en  effet  l'un  des 
plus  importans  fondcmens  de  notre  efpe- 
rance,  de  notre  foi  &:  de  notre  confolation. 
Il  efl:  bien  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  pro- 
fanes ,  comme  aulTi  le  Saint  Hfpric  nous  en 
avoir  dès  long-tems  avertis,    par  la  bou~ 
che  de  Saint  Pierre^  qui  cheminent  félon 
leurs  propres  convoitiies,  &  fc  moquent  de 
cette  attente,  difans ,  ^  ou  esi  la  fromejk  de 

a  Matth.  16. 17.    b  2.  Bfitre  3.  3. 
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jo/i  avènement,  vea  que  depuis  que  les  Pères 
oPit  dormi^  toutes  chofes  ferfeverent  ainfi  des 
le  commencement  de  la  création  f  Mais  foîez 
afTurcz  5  que  le  Seigneur  ne  retarde  point  fa 
promcfle)  &  qu'en  (on  tems  il  n#  manque- 
ra pas  de  fe  manifcfter.  Avant  qu'il  parût  en 
notre  chair,  l'Eglife  avoit  long  tems  foupi- 
ré,  &  avoit  foutenu  divers  combats  Les 
profanes  s'etoient  aufïî  moqué  de  fon  ave*^ 
nement^  &  néanmoins  il  ne  manqua  pas  de 
venir  à  point  nommé  ,  lors  que  cette  pléni- 
tude des  tems,  comme  parle  l'Ecriture  ,  ce 
terme  affigné  de  toute  éternité  fut  ac- 
compli. 

Et  ici  la  curiofité  humaine  ne  fè  peut  te- 
nir de  rechercher ,  quand  c'eft  que  notre 
Seigneur  Jefus-Chrill  viendra.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui  eftinient ,  que  bien  qu'il  foit 
împoffible  de  remarquerproprement  llieu- 
re  Ô^  le  jour  de  fon  avènement^  on  en  peut 
néanmoins  déterminer  à  peu  près  l'année, 
&  fefondans  fir  diverfes  conjedures,  les 
rapportent,  les  uns  à  un  tems,  &  les  autres 
à  l'autre.  Mais  certes  la  grande  contrarié- 
té &  répugnance  qui  fe  trouve  entr'eux 
nous  doit  déjà  être  un  argument  du  peu  de 
folidité  de  leurs  opinions,  que  nous  ne  vou- 
lons pas  ici  examiner  une  par  une.  Ils  al- 
lèguent 
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Icguent  prcfque  cous///^  vieux  mot  ford  de 
Fccoledcs  ]///'/}  ,  que  !e  monde  durera  fix 
mille  ans,  deux  mille  ans   avant  la  Loi, 
deux  autres  mille  fous  la  Loi,  &deuxmire 
fous  le  Me/Tie  ;  recucîllans  de  là  que  Chr'H 
apparoicra  environ  ce  tems-là  .-  quelques- 
unes  des  années  defb'nées  à  la  ccuifomma- 
tion  de  TUnivers  devant  hxo.  retra'-jchées,  à 
caufe  des  Elus.    Mais  cette  tradition  n'é- 
tant fondée  que  fur  la  fantaifie  des  hom- 
mes, 6«:  non  fbr  la  Parole  de  Dieu,  îllafauE 
rejetter  avec  la  même  facilité  qu'elle  ell 
avancée.  L'Ecriture  nous  apprend  claire- 
ment, que  le  bon  plaifir  de  Dieu  eft,  que 
!e  tems  de  \dijeco?ide  af^arttïon  du  Chrill  de- 
meure inconnu  aux  hommes.  De  ce  ^onr-ù^ 
die  le  Seigneur  parlant  à  fès  difciples  Marc 
13.31.  nul  ne  le  fait  ^  non  f  as  mêmes  les  An^ 
ges  des  deux  y  ni  aujû  le  Fils^  mais  le  Père 
j'eul  :   Et  ce  qu'il  ajoute   eft  confiderable. 
Garâtz^-vous  ^  'veillez  (^  prie^  car  vous  ne  fa- 
vc'^quand le  Seigneur  de  U  maifon  v'endra^ 
au  foirj  ou  a  rmmit ,  ou  a  v  heure  que  le  coq 
chante^ouaumatin.   D'où  il  ïippert  que    la 
railbn  pour  laquelle  notre  Sauveur  nous  a 
caché  ce  Point-là  j  eft  pour  nous  tenir  per- 
pétuellement dans  le  devoir,  afin  quigno- 
rans  le  tems  auquel  il  doit  venir ,  nous  1  ac- 
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tendions  en  tout  tems  ;  car  fi  nous  favions 
precifement  fon  terme ,  nous  relâcherions 
ûôtre  foin,  jufques  à  ce  qu'il  approchât. 

Et  cette  confideration  bat  directement  la 
curiofite^non  feulement  de  ceux  qui  recher- 
chent le  jonr  ôc  Thcurc,  mais  de  ceux-là  mê- 
me qui  rechercher  Tannée  ou  le  fiecle  de  ce 
fécond aveneme^it,  Ec  en  cfetle  Seigneur,  un 
peu  avant  fon  Afcenfio»  au  Ciel,fes  Apôtres 
lui  demandans,  quand  il  rétabliroit  leRoi- 
aume  d'Ifraël,  leur  tranche  net ,  que  ce  ntfl 
fûint  à  eux  à  connoitre  le  tems  ^  lesjaifons^  que 
le  Père ,  dît-il ,  a  mis  en  fa.  frope  fuijfunce^ 
c'eft-à-dîre ,  s'en  referve  la  dîfpofition  toute 
entière,  fans  en  rien  communiquer  à  per- 
jfbnne.  Et  Saint  Paul,  i.  T'/;^/^?^.^.  repri- 
miant  cette  même  curiofité;  Touchant  les 
tems  ^  les  mgmens ,  dit-il,  vous  navez  foint 
hejoin  quon  vous  en  écrive  ;  car  vous-mêmes^ 
faveztres  bien  que  le  jour  du  Seigneur  viendra, 
comme  le  larron  en  la  nuit  ^  aune  heure  im- 
prévue, lors  que  l'on  s'en  défiera  le  moins. 
C'eft  donc  à  nous ,  mes  p-eres ,  à  ne  nous 
point  travailler  inutilement  Fefprit  dans 
l'enquête  de  eeschofes.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
certain  que  i avènement  du  Fils  de  Dieu ,  ni 
rien  déplus  incertain,  à  nôtre  égard, que 
/on  heure.  Travaillons  plutôt  à  nous  dîfpo- 

fer 
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fer &:  préparer  aie  recevoir.  Attendez-le 
par-tout,  puis  que  par-tout  îl  vous  peut  fur- 
prendre.  Mettez  vous  le  devant  les  yeux, 
puis  que  vous  ne  favez  pas  fon  heure. 

Mais,  bien  que  l'Ecriture  ne  nous  ait 
point  precilèment  avertis  du  tems  de  ccfe^ 
conda,venemenî  de  Chrift  ,  elle  nous  a  néan- 
moins propofé  divers  lignes  qui  le  doivent 
de  neccffité  précéder,  dont  une  bonne 
partie  eft  déjà  accomplie.  Czï premièrement 
le  Seigneur  nous  dit  Matth,  2,4.  14.  que  fon 
Evangile  fera  prêché  au  monde  unt'^erÇel ,  en 
témoignage  aux  nations^  ^4/<?r/,  dit- il,  Ce-* 
ra  la  fin.  De  plus  TApôtre  dans  la  2.  an^ 
TheJfaL  2.  3.  nous  eafcigne ,  que  ce  jcur-là, 
c'eft-à-  dire  ,  le  jour  de  l' apparition  de  Je- 
fus-Chrift,  ne  viendra  point  que  premièrement 
ne  foit  avenue  l'a  révolte  ,  &  qtêe  l'homme  de 
pêcherie  fils  de  perdition  ne  foit  révélé^  étant 
aflTis  dans  le  Temple  de  Dieu,  fur  fbn  Eglife> 
Topprîmanc  avec  une  tyrannie  horrible.  Le 
trotfieme  ftgf7e  eft  une  corruption  prefquc 
unîverfelle,  tant  pour  la  foi,  que  pour  les 
mœurs,  fuivant  ce  que  nous  dît  le  Seigneur, 
Luc  iS.8.  quand  le  Fils  de  l'homme  viendra^ 
penfe'^vêus  quil  îrouuve  de  la  foi  en  terre  ?  Et 
Q.iUcurs,'*'  comme  il  avint  aux  jours  de  Noé^ 
ainf  fera-t'il  aux  jours  du  fils  de  l'homme, 
*  Lnci7.%7,  G  g     5 
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Ourre  tout  cela  l'Ecrkiirc  nous  avertît  qu'il 
arrivera  de  grandes  5l  épouvantables  pcr-  . 
fecutions  contre  l'Eglife,  avrntque  le  Fils 
de  Dieu  vienne.  Mais  s.  Paul  dans  l'onzie- 
me  de  l'Epitre  aux  Romains  nous  fait  men- 
tion d^un^î/^/rr^j^^/^f,  favoirla  vocation  des 
']uifsj  qui  demeurent  encnii^4£ ,   jupjues  /ï  ce 
que  Uflemtudc  des  Gerjtils  fou  e^'rée^  ^  dors 
tout  ifra'él  fera  converti  ^  fauve.  Et  quant  à 
raccompliffement  de  ce  fecret ,  le  Saint  Ef- 
prît  ne  n  jus  en  dît  rien  d  vanrage,  ne  nous 
fpccîfianr,  nulle-par^  lafaçon  &  le  moien 
dont  le  Seigneur  (e  fervira  pour  cette  gran- 
de &  admirable  œuvre.     Tels  font  les  /- 
gy^es  qui    doivent  précéder  Xavenewent  de 
Jefus-Chrift,  qui  font  prefque  tous  déjà  ac- 
complis. 

L 1  gloire  de  cqx.  avenemera  changera  tout 
l'Etat  du  monde  ;  te  vieux  monde  avec  fes 
Eiemen,  étant  fubitement  diflous,  pour  fai- 
re place  au  nouveau.  Surquoi  on  deman- 
de, quel  fera  ce  changement  qui  arrivera 
alors  au  monde ,  fi  en  effet  les  Cieux  &  la 
Terre  feront  entièrement  anéantis,  ou  lî 
feulement  ils  feront  changez  en  leurs  qua- 
litvz  ,  étans  alors  revêtus  de  quelque  forme 
plus  excellence  que  n  efl:  celle  qu'ils  ont  au- 
jourdhai  ?  Et  bien  que  cette  qucilion  ne 

foie 
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foît  pas  de  grande  importance  pour  la  foi% 
il  eft  néanmoins,  ce  me  fcmble ,  beiucoup 
plus  convenable  de  dire,  que  les  Cîcux  &C 
la  Terre  demeureronc,  fans  être  anéantis, 
ecans  (euK  ment  changez  en  leurs  quartcz. 
Car  S.  Paul  Rom,  8,  nous  enfeîgne  que  tou-* 
tes  les  créatures joupiren:  ^  travaillent  enfem" 
ble  yiifqiik  maintenant  y  Se  que  leur  grand 
delîr  eft  en  ce  quelles  at'cnde;^  que  les  enfans 
de Bieu [oient  révélez;   D'où  il  appert  que 
leur  condition  fera  mcîl'eurc  après  la  ma- 
nîfcftation    de   Jefus-Chrîft,  quelle    n'eft 
maintenant  i  que  par  confequenc  le  chan- 
gement qui  leur  arrivera  alors ,   fera  une 
melioration  par  laquelle  elles  feront  com- 
me élevées  en  une  plus  h.iute  ô<r  plus  gran- 
de dignité,  que  n  eft  la  leur  maintenant 
qu'elles  fontfujcttesà  la  vanité  &:  à  la  cor- 
ruption; Or  ce  bien  ne  le'jr  arriveroit  pas,  fi 
elles  étoîentrout-à-faît  détruites  &:  anéan- 
ties. Et  en  effet  le  mcme  Apôtre  nous  ex- 
prime affcz   claîremenr,  que  c'eft  en  cela 
que  conlifte  le  changement  du  monde ,  en 
ce  qu'après  avoirdit  que  îele^  le  grand  defir 
de  toutes  les  créatures ,  il  ajoute ,  car  elles  font 
fujettes  à  vanité  ^  non  f  oint  de  leurvolo/ité^ 
ma  s  4  eau  je  de  celui  qui  les  a  ajsujet^ies ,  da  ;s 
l'e/perancCy    dit- il,  quelles  jer ont  aup  dHi- 
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vrées  de  U  fervUude  de  corrufttor/y  feur  être 
dans  U  liberté  âe  la  gloire  des  enfans  de  Bicu. 
Paroles  qu'il  eft,  cemefemble,  trcs-mal- 
aisé  d*cxplîqtïer,en  pofaiu  raneantifTemcnt 
de  toutes  les  créatures  ;  car  ce  n*eft  pas 
les  délivrer  de  U  Çervituàe  de  corruftio^y 
moins  encore  leur  donner  part  a  la  libercc 
gloricufe  des  enfans  de  Dieu  ,  que  de  les 
ruiner  àc  anéantir  ciîtierement. 

Er  quant  aux  pafT  ges  de  rEcrirure  qui 
portent ,  que  nous  habiterons  de  nouveaux 
Cieux^  une  nouvelle  Te rre^  que  cet  Univers 
fajfera  ,  que  les  Cieux-mêmes  vieilllro?7t  ér 
ferirom  i  tout  cela  (è  doit  enfendre  d'un 
renouvellement  en  quaUtez  ,  &  non  en 
fubftaneei  car  TEcriture ,  pour  exprimer 
tels  ch-^ngemens,  fe ferra  tout  propos  de 
femblables  façons  de  parler,  comme  pour 
iignifier  le  changement  qui  arrive  en  l'hom- 
me, quand  il  cft  régénéré;  elle  die  qu'il  de- 
vient un  nouvel  homme ^  une  nouvelle  créatu- 
re^ que  roue  ^on  vieil  homme  est  abolie  Ôc  mê- 
mes que  Dieu  lui  donne  un  autre  cœur^  & 
femblables  chofes  dont  aucun  ne  conclurra, 
que  ce  renouvellement  des  enfans  de  Dieu 
change  jufques  à  la  fubfl::>nce  propre  de  leur 
âme,  aneantiffant  celle  qu'ils  avoient  aupa- 
ravanrj&c  leur  en  donnant  une  autre  toute 
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divcrfe.  Et  nous-mcmcs  dans  notre  com- 
mun langage,  dîfons  d'un  homme  qui,  de 
dcbauche  fera   devenu  fagc  &C   modeftc, 
que  ce  n'eft  plus  celui  qui  étoit  auparavant, 
que  c'eft  coût  un  autre  homme  ^   fignîn  nt 
'néanmoins  par  là  ,  un  changement  en  les 
qualitez,  &  non  un  aneantîflement  de  fa 
première  (ubftancc.    Que  fi  vous  me  de- 
mandez, dequoi  fervîront  les  Cieux  5C  la 
Terre,  après  ce  )our-là,  je  re'pons  que  Dieu 
ne  nous  a  point  rcvclé  dan^  fa  Parole  quel 
en  fera  l'ulage,  quainfi  il  nous  eft  permis 
de  l'ignorer.  Mais  de  plus  je  dirai  encore, 
qu'il  importe  pour  nôtre  gloire  que  nôtre 
domicile  ne  (bit  pas  démoli  &:  anéantie 
car  entre  les  hommes  -  mêmes  c'eft  une 
flêrriffure  &  unchonteufc  marque  de  la  fe- 
lonnie  d'un   fujet   envers   Ton  Supérieur, 
quand  on  lui  rafe  fa   maifon  ;  d'où  vient 
que  les  Princes,  quand  ils  récablifTcnt  leurs 
fujets  en  leurs  biens  &r  honneurs,  font  re- 
lever leurs  maifons,  afin  qu'il  ne  demeure 
aucun  hgne  de  leur  faute  &  de  leur  difgra- 
ce.    Nous  fommes  les  fujets  de  Dieu  :  par 
nôtre  crime,  nous  avons  encouru  fa  mau- 
vaifc  gvace  :  Ce  monde,  qui  nous  avoit  été 
donne  pour  notre  demeure,  avoîc  été  en» 
fuite  comme  flétri  par  une  lujcction  à  la 
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vanué&:  à  la  corruption,  airifi  que  lappclle 
L'A^otre^  Puis  donc  que  nous  ferons  alors 
remis  en  la  grâce  de  nôtre  Souveraia  ,  par 
la  ve/;uè  de  jefus-Chnsi  notre  Sauveur-^  il 
faudra  auiTî  que  cet  Univers,  quî  avoir  eu 
parc  à  notre  pcinx,  Taie  auili  à  norre  déli- 
vrance ;  qu'il  foit^non  pas  aboli,  car  ce  nous 
fcroit  une  fletrllTure,  mais  change  en  mieux, 
pour  porter  en  foi  les  glorîcufes  marques 
de  nocre  paix  «S^  reconciliation  avec  Dieu. 
Cela,  ce  me  femble ,  doit  fuffîre  pour  con- 
tenter notre  cuiiofite'  fur  ce  fujet ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  rechercher  plus  avanc 
quels  font  les  ufages  que  Ton  pourra  tirer 
du  Ciel  &  de  la  Terre,  dans  une  vie  fpirî- 
tuelle.  ,Mais  il  eft  déformais  lems  que  nous 
confidcrlons  enfuire,  quelle  fera  la  fin  du 
{econd aver.emenî  du  }  ils  de  Dieu. 

//  vkridra,  des  deux  ,  pour  juger ,  dit  le 
Symbole  les  viva^/s  '(^-  les  morts.  Voilà  la  fin 
de  fa  veKue\  fjrquoi  notre  Catechifme  for- 
me une  difficulté,  comment  il  fe  peut  dire, 
que  lors  que  le  Seigneur  viendra ,  quel- 
ques-uns vivront ,  vcu  que  tous  les  hom- 
mes doivent  mourir  une  fois,  cette  necef- 
lîté  étant  tellement  attachée  à  leur  nature, 
que  nul  n'en  a  éic,  ni  n'en  fera  jamais 
excmte   A  cela  il  répond,  fulvant  la  do- 
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clnnedeSaîiicPaul,  i.Cori/jih.'s.  que  ceux 
qui  furvîvront  en  ce  tems-là  feront  fubite- 
îHcnt  chxrjgez  ,  dcpoiiiilans  la  corruption, 
pourrevccirrîmmorcalicé,  &  que  ce  chan- 
crcmentlcurcîcadîalieu  de  mort.  Ce  :cra 
donc  le  Seigneur  Je  fus  qui  jugera  tous  les 
hommes,  foît  qu'ils  folent  décédez ,  long- 
tems  avant  fa  [econde  venue ,  foie  qu'alors 
ils  fe  trouvent  encore  en  vie.  Tous  auront 
à  comparoitre  devant  fonjiegc  judkialygrMis  ^ 
&  petits,  fans  aucune  exception.  Car  le 
Fe  e  f^e  juge perjonne^  dit  le  Seigneur  lui-mê- 
me ,  ]eari  5.  X2.  mais  il  a  donné  tout  jugement 
au  Fils  :  ce  quedifoita^ffi  Saint  Paul  aux 
Athéniens,  AB.  17.  que  Dieu  a  ordonné  un 
jour  auquel  il  doit  yiger  le  monde  en  ]ujiicey 
par  ihrmme  quil  a  déterminé. 

Mais  a^'ant  que  pafler  ourre ,  il  nous  faut 
refoudre  deux  difficultez  qui  Te  prefentent, 
Func  (ur  la  perfonne  du  juge  ,  Fautre  fur  le 
Jugement  même  ;  car  pour  le  Jnge,  il  fem- 
blequeTEcrlcare  nous  fafTe  mention  d'au- 
tres Tucres  outre  Tcfus  -  Chrlft.  Le  ^ox- 
gncurluî-mcme  5  Luczz.-^o.  promet  à  fes 
Apotîes  ^  qu'ils  feront  ajfis  fur  doi-^  trônes^ 
pour  juger  les  dou\e  ligriées  d'ifrael.  Et  Saint 
Paul  j.  Corinth,  C,  x.  ait  que  les  Saints  juge- 
ront 
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rofit  le  monde ,  ctcndaPit  par  ce  moien  à  tous 
les  fidèles  raiirorîte  &c  JunfdicHoii  fouve- 
raine,  que  nous  atrribuons  particulière- 
ment à  Jelus-Chrilî:.  Maisilefl:  aîlc  de  re- 
pondve  à  cette  difficulté  ;  car  pour  les  Albâ- 
tres ,  quiconque  coniîderera  exadement 
le  pafl^^ge  5  avouera  qu'il  n'y  eft  pas  queftioa 
êiU]Tgem€f7t  final  ^  mais  bien  de  l'autorité  ^ 
Jurifsdidîon  que  le  Seigneur  leur  donnoic 
dans  fon  Eglife,  figurée  àC  reprefentée  or- 
dinairement dans  l'Ecriture,  par  les  douze 
tribus  dlfraëi ,  enfuite  de  laquelle  ils  ont 
•aboala  LoiMofaïque  ôi  établi  un  nouvel 
ordre,  aianc  fbndé  par  leur  doctrine  &  pré- 
dication, TEglife  de  Jefus-Chrift^en  laquel- 
le ramoricé  Apoftolique  eft  Souveraincc 
Q^iant  aux  fidèles  dont  il  eft  dit  qu'ils  juge» 
vont  le  monde  ^  cela  n'emporte  pas  qu'ils 
aient  un  office  de  ^^uge  de  l'Univers  &:  qu'ils 
le  doivent  en  effi^t  exercer ,  feulement  au 
dernierjour.  Mais  S.  F^/^/ parle  ainfi, pour 
montrer  que  leur  dignité  ôc  excellence  eft 
trcs-grande,  qu'il  n'y  a  aucune  créature 
que  Dieu  ait  élevée  à  une  condition  plus 
haute,  veu  qu'ils  font  membres  de  ce  Je  fus- 
Chrisi  qui  jugera  un  jour  le  monde.  Car 
puifquc  le  Seigneur  &:  eux  ne  font  qu'un 
(^^ihcmèmc  Corps ,  on  peut  leur  attribuer 
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ce  qui  convient  à  ce  Corps^  quoi  qu'il  ne  lui 
convienne  proprement  qu  a  raifcn  de  Ton 
Chef^  non  a  railbn  de  chacun  de  ies  mem- 
bres 5  comme  nous  difons ,  tous  les  jours, 
que  les  Romains  éunent  les  Seigneurs  du  mon- 
de ^  que  les  Turcs  aujourdni  commandent  en 
Orient  ;  que  les  Ejpagnols  tiennent  t Empire 
des  Indes  Occidentales ,  bien  que  ces  chofès 
ne  leur  conviennent  qu'à  Tégard  de  leurs 
grinces  feulement,  non  à  l'égard  de  chacun 
d  eux  en  particulier.  C'eft  donc  en  la  mê- 
me forte  ,  que  r^/?(5/rf  ditjque  les  Saints  ju- 
geront le  monde ^^2iïCQ  que  ce  Jugement  fe  fe- 
ra en  eifec  par  Jefus-Chrift  leur  Roi ,  leur 
Prince,  leur  Frère,  &:  leur  Chef;  àc  cela 
en  leur  prcfence  ,  pour  leur  bien  &  pour^ 
leur  gloire ,  c'eft  en  la  même  forte  qu'il 
faut  prendre  ce  que  dît  le  Pf  ilmifte  Pf  47. 
que  nom  avons  les  peuples  rangez  \om  nou^y 
&  les  nations  [om  nos  piez  :  &  ce  que  dit 
encore  S.Jean  dans  l'Apocalypte  chap.  x. 
iC.zj.  que  les  fidèles  ^  qui  auront  perfeveré 
auront  puijfance  fur  les  peuples-,  qu  ils  les  gou- 
verneront avec  une  verge  de  fer  \  choies  qui, 
à  proprement  parler,  n'appartiennent  qu'à 
Jefus-Chrift,  mais  nous  font  néanmoins 
attribuées,  entant  que  nous  (ommes  fcs 
combourgeoisuvec  le:)  Saints.  fonEcat  &  (à 
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Republique,  quîpar  confequent  avons  part 
à  toute  fa  Gloire.  Soit  donc  conclu ,  qu'à 
parler  proprement  &c  fans  figure,  il  n'y  a. 
que  Jefus-Chrîft  feu!  qui  foîr  le  ]/ïge  du 
monde,  qui  doive  juger  les  vivans  &c  les 
morts.  • 

L'autre  difficulté  cft,  s'il  cil  véritable 
que  le  Jugement  des  hommes  ne  Te  doive 
fixire  qu'au  dernier  jour,  lors  que  le  Seigneur 
Jeius  apparoitra  pour  la  fecopide  fols  ,  veu 
que  Dieu,  dès-icî-bas, exerce fcsjugemens 
furie  genre  humain,  yaiant  premièrement 
établi  des  Magiftrats  armez  d'un  glaive^ 
pour  y  exécuter  fa  Juftice,  &  puis  outre  ce- 
la, y  déploiant ,  de  fois  à  autre,  fa  main  à 
la  fubvcrfion  des  médians  <^  à  la  protedion 
des  fidèles.  Mai^  oiitreque  cela  ne  fe  fait 
pasibuvent,ni  lî  folennellement  qu'au  der- 
nier jour ,  je  dis  de  plus  que  ces  ^ugemens 
de  Dieu  en  ce  monde  ne  regardent  pas 
toutes  fortes  de  crimes ,  mais  feulement 
ceuK  qui  troublent  la  focieté  humaine; 
mais  les  autres  péchez  ne  s'examineront 
qu'au  dernier  jour.  Et  qu  ainfi  foit ,  vous 
voîez  les  Turcs  &c  autres  fedateurs  des  Re- 
ligions impies,  vivre  en  ce  monde  comme 
nous ,  fansquelajuftice  divine  fe  déploie 
Gontr'eux ,  pour  autres  crimes  que  pour 
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ceux  q'û  entre  nous  font  auflî  punis  dès 
ici-bas.  N'attendez  donc  point  ici,  ni  la 
délivrance  dujufte,  ni  la  punition  de  l'ini- 
que, toite  entière.  Ce  fera  par  le  Juge- 
ment  de  Chrilt ,  au  dernier  jour,  quil 
fera  pleinement  fatisfaît  à  Tune  &  à  Tau- 
tre. 

Mais,dîrez-vous,puis  que  les  hommes  ne 
feront  jugez  qu'en  ce  jour-là,  que  devien- 
nent donc  leurs  amcs ,  au  fortirde  cette 
vie  ?  quel  eft  entre  ci  Ôi  là  leur  état  &  leur 
condition?  lî  les  fidèles  enîrent  enlaiou- 
ïlTance  de  quelque  bonheui  &:  le  infidèles 
dans  la io uffrance  de  quelque  peine  avant 
ce  terme,  il  fembie  que  le  Seigneur  n'en 
referve  pas  le  Jugement  jufques  au  rerr-s 
de  fa  féconde  venues    Ces  difïicultez  ont  fait 
naître  dans  les  efpriis  des  hommes  diver- 
fes  opinions  fur  ce  fujet.    Car  quelques- 
uns,  pour  y  fatisfaire  ,  difent  que  les  amcs 
des  hommes ,   au  fortir  de  cette  vie,  de- 
meurent toutes  engourdies    &   affoupîcs. 
perdans  en  leur  feparation  d'avec  le  corps, 
toutfentiment  ôc  toute  connoiflance  ,  ju(- 
ques  au  jour  du  jugement  dernier ,  qu'el- 
les fe  reveilleront  à  la  voix  du  Fils  de  Dieu: 
de  forte  que  tout  ce  tcrns  qui  fera  entre  la 
mort  ^l^Lrcjurrecfiôn  dernière  leur  clt  com- 
me 
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me  une  longue  nuit,  qui  par  un  fommeil 
profond  Jeur  lie  coûtes  les  puifïances  natu- 
relles :  Et  ces  gens,  s'ils  rololent)  dîroienr, 
je  m'en  afTure,  ouvertement,  que  Tame  s'é- 
teint ô^  meurt  tout-à-faîr,  quand  l'homme 
meurt.     Car  quel  elt  ce  ibramcil  qu'ils  s'î- 
magînent,  en  une  amefeparée  du  corps? 
èc  Te  peut-on  figurer,  qu'une  nature  fpîrî- 
tuclle  6c  întelleftuelle  ait  quelques  unes 
de  fcs  fondions  arrêtées  6i  liées  par  l'afiTou- 
pifllment,  étant  décachée  de  toutes  chofes 
matérielles?     C'efc   une   rcverîe  indigne, 
non  d'un  Chrétien  feulement ,  mais  même 
de  toiite  perfonne  raifonnable.  Et  en  effet 
rEcnt'ure   nous  reprr fente  les  âmes   dc« 
faints   trépaffez,  non  comme  endormies, 
aînfi  que  rêvent  ces  gens,   mais  comme 
agiffar.tes  5c  jouïflantes  de  la  vie  de  Dieu, 
celle  de  lA^^re  dans  le  fein  d'Abraham^  cel- 
le du  Brigand  converti,    dans  le  parada 
avec  Chrift  :  Celle  des  Martyrs  donc  l'A- 
pocalypfe  parie,  admifcs  au  Ciel  en  la  gloire 
du  Seigneuy.Cch  fufîît  pour  réfuter  cette  lot- 
te ô^:  impertinence  opinion.  Les  autres  donc 
ont  dit,  qu'il  y  a  un  certain  lieu  foûterrain 
011  les  âmes  des  fidèles  font  retirées  au 
forcir  de  cette  vie,    nulle  n'étant  reçue 
dans  le  Ciel,  avancla  rejum^iony  excepté 
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les  âmes  des  Martyrs  feulcnieni  :  Qu'en  ce 
lieu  elles  jouïfTer.t  d'un  grand  repos,  attcn- 
dans  la  refurreÛion  ,  &:  telle  a  été  la  croy- 
ance de  la  plus  parc  des  dnciens  Veres-i  d'où, 
pour  le  dire  en  palTanc  5  vous  pouvez  juger 
combien  nous  devons  deTcrer  à  leur  auto- 
rité ,  veu  L|u'ils  s'abufcnr  de  la  forte  :  Com- 
bien même  nos  Advcrlaires ,  qui  ne  nous 
prêchent  autre  chofe ,  que  l'autorité   des 
Anciens^  en  font  néanmoins  peu  d'ecat  ait 
fond  ;  puis  qu'ils  ont,  il  y  a  long-tems,  re- 
jette &:  anathematifé  cette  opinion,  qu'ils 
ne  nient  pas  eux-mêriies  avoir  écé  commu- 
ne dans  l'Antiquité.  Ec  en  effet  elle  eft  au- 
jourdui  eh  Vogue  dans  toute  l'Eg/iJe  Greajuây 
èc  de  là  eft  venue  entre  les  Chrétiens  la 
coutume  de  prier  pour  les  morts  i  non  que 
Ton  crût  un  Purgi/ûire,  tel  que  celui  de  l'E- 
glife  Romaine,  (Car  l'Egliiè Grecque  qui 
le  rejette,  ne  hiffe  pas  de  prier  Dieu  pour 
les  TrepafTez;  mais  parce  qu'ils  s'îmagi- 
noient  que  les  morts  n'étoient  pas  reçus 
au  Ciel,  &  étoient  encore  en  une  condi- 
tion douteufc  ;  eftimans   par  confequent 
qu'il  falloir  prier  pour  eux ,  tout  de  même 
qu'ici'bas  en  Terre ,  nous  prions  les   uns 
pour  les  autres.     Mais  cette  imagination 
eft  purement  humaine  ,  n'étant  fondée  en 
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aucune  autorité  de  TEcriture ,  y  étant  mê- 
mes évidemment  contraire  ;  Car  que  veut 
dire  nôtre  Seîgneurjquand  il  promet  au  bri- 
gand converti ,  qu  il  fera  cejour4à  en  Para- 
dû  avec  lui ,  finon  qu'il  fera  au  Ciel  ?  que 
veut  dire  encore  S.  Paul  2.  Cor$mh,yi.  que 
ftmtre  habitation  terrefirt  de  cette  loge  eH  dé^ 
truite-i  noti6  avons  un  édifice  de  far  Dieu^  une 
maifin  éternelle  dans  les  deux  ?  Eft-ce  là  un 
lieu  foûterrain  où  nous  demeurions  en  fe- 
queftrc ,  jufqu'au  dernier  jour  ?  Que  veut 
dire  le  même  Apôtre ,  un  peu  au  defTous, 
que  nom  aimons  mieux  être  hors  du  corps  ^  èire 
avec  le  Seigneur^.  Je  vous  prie,  n  eft-ce  pas  à 
dire  ,  que  quand  nous  fortons  de  ce  corps, 
nous  allons  avec  le  Seigneur,  avec  Chrift? 
&  où ,  iînon  au  Ciel  où  il  eft  à  la  dextre 
du  Père? 

QvLQintdM  Purgatoire  de  ceux  deRome5Îlnc 
regarde  pascette  queftion ,  car  ils  le  pofenc 
comme  un  lieu,non  d*attente,mais  de  péqe, 
non  de  requeftre5mais  de  tourmêti&  ils  n'en- 
feignent  pas  que  les  âmes  qui  y  font  y  de- 
meurent^pour  n'être  pas  encore  jugées^tuaîs 
pour  n'être  pas  encore  purgées.  Ainfi  il  eft  é- 
vident  que  \c purgatoire  n'a  rien  de  commun 
avec  \c]ugementfinahU  que  ceux  qui  en  croi- 
ent un,  ne  s'en  peuvent  fervirpoujrrefbudrc 
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Jes  dîfficulcez  reprefentces^qui,  nonobftanc 
ccla^demeurcnc  toujours  fur  pie.    Que  di- 
rons-nous donc  ?  certes  ce  que  toute  l'E- 
criture, ce  que  la  plus  grand  part  de  TE- 
glife  ancienne  &c  moderne  nous  cnfeignCi 
ce  que  la  raifon  même  approuve,  ce  que 
toutes  les  maximes  Se  croianccs  générales 
de  la  Religion  chrétienne  nous  infinuënti 
favoir,  que  les  âmes  des  Trepajfc^,  félon  la 
diverfe  condition  des  hommes ,  s  en  vont^ 
les  unes  aux  peines  de  l'Enfer,  les  autres 
en  la  Gloire  du  Ciel.     Mais  le  }ugement 
n'eft  pas  encore  fait,  non  le  jugement  public 
qui  fe  fera  par  Jefus-Chrift  en  la  compa^ 
gnie  des  hommes  &:  des  Anges.    Mais  ce- 
la n'empêche  pas  que  chacun  n'ait  déjà  été 
•jugé  au  fortir  du  corps,  &  par  fa  confciencé 
propre,&  par  la  Providence  de  Dieu,  dans 
un  îugemerit  fecrct  &  particulier  dont  par- 
le Jefus-Chrift  en   S.  ]ean  7,,  18,  où  il  cft 
dit ,  que  qui  ne  croit  point  eB  déjà  conàan-- 
ne ,  condanné  au  Confèii  de  Dieu,  en  l'E- 
criture ,  &  en  fa  confciencé  propre  .•  Mais 
n  faut  de  plus  confiderer,  que  ce  que  fouf» 
frent  les  âmes  en  enfer,  6c  ce  dont  elles 
jouïflent  au  Ciel,  n'eft  encore  qu'un  prepa- 
ratif  de  leur  condition  dernière.    Ce  n'eft 
pas  l'entière  &  pleine  exécution  de  la  Sen^ 
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tence  qui  leur  fera  un  iour  prononcée  ;    ce 
n'en  eft  qu'un  préjugé  certain ,  une   forte 
&:  puiiTante  dcclaracion.  Car  les  Efpr  its  qui 
font  au  Ciel  jouiïTent  à  la  vcrîcé,  dès  main- 
tenant, d'une  très-grande  gloire;  mais  ils 
en    attendent  pourtant  encore    une  plus 
grande,  parce  que  l'ame  de  l'homme  n  eft 
qu'une  partie  de  l'homme,    ce  n'eft  pas 
l'homme  tout  entier  i  l'homme  entier  c'eft 
.  un  corps  &:  une  ame  joints  cnfemble  ,  en 
une  même   perfonne.     Puis  donc  qu'une 
partie  ne  peut  être  parfaite  quen  fonTouc 
&:  avec  (on  Tout,il  s'enfuit  que  la  condition 
de  l'homme ,  jufques  au  jour  de  la  refurre- 
cïio?7  j  n'eft  pas  parfaite  &:  achevée  de  tout 
point,  mais  le  fera  feulement,  lors  que  la 
puilTance  de  Jcfus-Chriftaura  relevé  6c  re- 
joint îoï\  corps  bL  fon  ame  enfcmblc.  L'état 
cil  {ont  les  âmes  jufqu'au  dernier  jour,  eft 
feulement  pour  un  tcms.    C'eft  une  condi- 
^    tion  œconomique  qui  leur  eft  afiignée  juf- 
ques la,  par  la difpenfation  divine,  afin  qix 
les  hommes  foient  tous  enfcmble  mis  en 
même  tems ,  dans  rétacoù  ils  doivent  en- 
fuite  demeurer  éternellement. 

Ainfi  la  béatitude  du  fidelle  a  trois  de- 
grés. Le  premier  eft  le  bonheur  &:  la  confo- 
jation  donc  nous  jouïflbns  dès  cette  vie, 
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voiaiis  Diej  appaife  envers  nous  Se  efpc- 
rans  rimmorcalicé  de  fa  grâce.  Le  fécond 
eft  la  fciicice  où  nous  entrons  au  fort îr  de 
cette  vie ,  nos  corps  repofans  dans  la  pout 
fiere,  fans  rien  fouffrir,  &:  nos  amcs  jouïir 
fans,  dans  la  veuë  &:  contemplation  de 
Dieu  5  de  tout  le  contentement  dont  elles 
font  capables,  dans  une  telle  condition.  Le 
tro'tfieme  enfin  ,  qui  en  cft  le  comble  ,  eft 
cette  gloire  ineffable  laquelle  nous  poffe- 
derons  éternellement ,  quand  le  Fiis  de 
Dieu  nous  aura  jugez  eu  dernier  jour.  Et 
à  ces  trois  degrez  de  béatitude  répondent  aufli 
trois  degrez  de  mdheur  que  l'on  peut  confi- 
derer  dans  l'état  des  médians,  doi :t  le  der- 
nier fuivra  après  la  condannation  qui  leur 
fera  prononcée  par  le  Seigneur. 

Aîniî  voiez-vous  que  rien  n*empêche 
que  le  Fils  de  Dieu  rc  vienne  au  dernier 
jout  juger  les  viv  Ans  é'  les  morts.  Or  toute 
la  procédure  qu'il  tiendra  dans  ce  grand 
Jé?//r,  nous  eft  clairement  décrit  au  Nou- 
veau Tcftamcht;  Ç^vxq  premièrement  il  vien- 
dra d'enhaut  porté  magnifiquement  fui  les 
nuées  des  Cieux,  accompagné  d'une  ar- 
mée innombrable  d'Anges  &:  d'Efprîts 
bienheureux,  alîîs  fur  un  Trône  de  Gloi- 
re :   que  là  (èront  citez  devant  lui,  par  la 
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voix  des  Archanges,  avec  un  fon  cffroh^ 
bic  5  tous  les  hommes  qui  auront  jamais 
eré  ;  que  tous,  fans  délai  comparoitront  de- 
vant ce  7>/è//W,  là  où  le  Seigneur,  félon 
refficâce  de  fa  vertu  &  puifTance ,  feparera 
Us  boues  d'avec  les  agneaux  ,  les  Elus  d'a- 
vec les  Reprouvez,  fes  enfans  davec  les 
inéchans ,  découvrant  les  œuvres  de  cha- 
cun, éclaircifTant  les  chofes  cachées  dans 
Jes  ténèbres,  &  manîfeftant  les  confeils 
des  cœurs  en  fa  fouverainc  lumière  :  puis 
çnfuire  il  examinera  leurs  œuvres ,  félon 
l'état  auquel  ils  auront  vécu,  qu'il  convain- 
cra fans  Loi,  ceux  qui  auront  péché 
fans  Loi ,  par  la  Loi,  ceux  qui  auront  vécu 
fous  la  Loi ,  &:  par  TEvangile  ceux  qui  l'au- 
ront rejette,  Ec enfin  ilcondannera  les  uns 
auxfupplices  éternels  préparez  au  Diable 
&  à  ks  Anges;  Ec  au  contraire  il  ordonne- 
ra aux  autics  la  béatitude  fouveraine,  &C 
la  poiTclfion  du  Roîaume  éternel  qu'il  a  ac- 
quis par  fa  mort. 

Tel  fera  ce  grand  &  épouvantable  ]uge- 
ment^  duquel ,  comme  notre  Cafechijme 
nous  en  avertit,  nous  reviennent  de  gran- 
des &  fingulieres  confolations.  Car  que 
devons-nous  craindre,  puifque  nous  avons 
pour  ]uge  celui- là-méme  qui  cft  notre  Avo^ 
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C/it?  Ne  craignez  point  ce  grand  jour,  âmes 
fidèles,  celui  que  vous  voyez  armé  de  fou- 
dres &  d'éclairs,  revêrude  Gloire  ô^  de  Ma- 
jefté  fouveraine ,  eft  celui-là-même  qui  au- 
trefois a  paru  pour  vous,  en  figne  de  fer- 
viteur,  qui  pour  vous  s'eft  fait  homme ,  ÔC 
pour  vous   eft    décendu   au    defTous    de 
rhomme.    Si  fon  humilité  ne  vous  a  point 
fcandalizés ,  que  fa  Gloire  ne  vous  épou- 
vante point  non  plus.    Il  a  encore  le  mê- 
me cœurqu  il  avoir,  quand  il  mourut  pour 
vous.    Approchez  hardiment  de  fon  7r/- 
bunaly  II  eft  drefle  pour  vocrebien;  Et  ne 
vous  étonnez  point ,  lors  que  vous  enten- 
dez qu'il  y  eft  parlé  d' œuvres ,  vos  œuvres 
y  feront  produites,  non  pour  être  exami- 
nées à  la  rigueur  de  la  Loi  de  Dieu  \  En  ce 
cas,  j'avoue  que  vous  auriez  fujet  de  crain- 
dre ,  &  même  de  vous  defefperer:  mais 
pour  être  confi'ontées  avec  celles  des  mê- 
chans  pour  juftifier  votre  foi,  &:  pour  mon- 
trer aux  hommes  &  aux  Anges ,  que  vous 
êtes  véritablement  du  nombre  des  enfans 
de  Dieu. 

Mais  auflî  vous  devez  apprendre  ici  vo- 
tre devoir,  puis  que  vous  voiez  que  nos  œu- 
vres auront  à  être  produites  en  cette  der- 
nière j^urnée-làj  qael  foin  devons  nous 
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avoir  de  les  compofcr,  en  forte  que  cette 
produclioii  ne  nous  faffc  point  rougli?  Aîons 
donc  ccerncllcmcnt  ce  Trihff^/al  de  Jcfus- 
Chrîft  devant  les  yeux.    Souvenons-  nous 
qic  nous  avons  a  y  comparoîtrc,  à  y  être  ju- 
gez félon  no^  œuvres.  Si  toutes  vos  adions 
djpofentqic  vous  êtes  un  méchant,  fans 
crainte  de  Dieu,  fans  foi  &  fans  refped  en- 
vers fon  Fih,  comment  pourrcz-vous  ef- 
perc  d  eire  traicté  iiutrcmcnc  qu'un  mé- 
chant Se  un  înfidelle  ?  Jefus-Chrift  judifiera 
voire  picte  3c  votre  foi,  par  votre  vie,  com- 
me la  caulc  ie  juftifieparfon  effet  ,  l'arbre 
par  fes  fruits,  la  fource  par  (on  ruiffcau.  E- 
tudicz  vous  do  c  à   bonnes  œuvres,  que 
toute  votre  vie  (oit  plcLiC  de  charité',  d'ho- 
nêtcté  ôc  de  faacîfication,  afin  que  dans  cet- 
te augufte  affcmblee  il  paroîffe  clairement 
que  nous  fommcs  les  enfans  du  Seigneur  à 
fa  doire  &  à  notre  falut. 
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LASECTIONXIV. 

D  V 

CATECHISME- 

De  la  foi  /lu  SaUt  Ejprit. 

COmmc  rEcrîcnre  acrribuë  l'œuvre  de 
^a  créac'onde  TUnlv^ers  a-^x  trois  Per- 
fon  les  de  a  S;unre  Trîaltéi  aufli  kur  don- 
ne-te'le  la  gloire  de  la  Rcformuion  ô^ 
Rcgeneraciondu  monde,  par  le  retablilTe- 
mcnc  du  genre  humain.  Car  quant  à  la 
Creiiion^  vous  lavez  que  Moije  nous  la  de- 
cri  vaut  au  commence  ment  de  Tes  Livres, 
y  reprefence  le  ?èrc  comme  agîflant,  &:  fa 
Varok  comme  donnant  a  toutes  chofes  ce 
qu'elles  ont  d'être  hc  déforme,  6^  le  S  ai /it 
Efprit  comme  fc  mouvant  au  dcfllis  des 
eaux,  &  couvant,  par  manière  de  dire,  la 
m:tiere  des  créatures,  &  l'animant  &  vi- 
vifiant par  fon  efficace.  Et  quant  à  la  Rege- 
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mratîonyVous  ne  pouvez  ignorer  non  plus 
que  ces  trois  Perfonncs  y  ont  part,  puifquc 
vous  avez  été  engendrez  &:  formez  en  nou- 
velles créatures ,  par  le  Batéme  que  vous 
avez  reçu  au  Nom  du  Pére^  du  l-ils  &  du 
S.  Ejprit'y  mais  bien  que  ces  trois  Perfonnes 
foient  les  eaufes  de  l'un  &c  de  l'autre  de 
CCS  deux  Ouvrages,  fi  eft-ce  néanmoins 
que  5  comme  en  leur  fubfiftancc  il  y  a  un 
ceitaîn  ordre  ,  le  Vén  fubfiftant  par  foi- 
même,  le  Fils  par  le  ?ére  duquel  il  eft  en- 
gendré, le  S,  Ejprit ,  par  le  Fére  èc  le  Fils 
defquels  il  procède,  aînfi  y  a-t-îl  une  di- 
ftindîon  &c  un  ordre  à  confidercr  dans 
leurs  aftions  ou  opérations ,  en  la  produ- 
âîon  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Ouvra- 
ges, le  pére  y  ayant  agi  par  foi  -même , 
comme  le  premier  principe  de  la  Divinité, 
le  Fils  par  le  pére^  èc  le  5.  EJprit  par  le 
pére  &:  le  Fils  ;  Et  bien  qu'en  tous  les  actes 
heceffajres,  tant  pour  créer  &  faire,  que 
pour  refaire  ^  régénérer  le  monde ,  ces 
trois  Perfonnes  ayent  opéré  conjointement,^ 
leurs  opérations  n'étant  non  plus  divifib les 
que  leur  Effence,  néanmoins  parce  qu'elles 
fe  font   diverfement  manifeftées  en  leurs 
Ouvrages,  l'aûion  de  l'une  paroiflant  plus 
clairement  en  l'un  qu'en  l'autre  j  de  là  vient 
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que  rEcrîtiire  &:  TEglire  leui'  approprient 
certaines  œuvres ,  favoir,  à  chacune  celle 
où  Ton  action  s'cft  plus  évidemment  ma- 
nifeftée  ;  C'cft  pour  cette  confideration 
que  la  Création  eft  particulièrement  arrrî- 
buée  au  Père ,  la  Rédemption  au  Fils  &  la 
Suntific Alton  au  5.  Efprïî  \  car  le  Principe  de 
la  Divinité  ie  donne  formellement  à  co- 
noitre  par  la  Crè.tîion^  y  ïAùiW.  reluire  fa 
puirtance,  (a  bonté  ôc  fa  fageffe  ;  enlaif^- 
àertiption  la  Perfonne  du  Fils  s  eft  démon- 
trée à  pur  &  à  plein  ,  exécutant  vifible- 
ment  en  la  nature  humiîne  qu  elle  a  prifc 
à  foi  5  toutes  les  chofes  necefïaires  pour 
fonder  ^  former  l'Eglifc;  Mais  en  X^Sah-^ 
tif  cation  le  S.  Efprit  fe  fait  clairement  voir 
par  les  nouvelles  &  admirables  habitudes 
de  foi,  de  charité  &:  defaintcté,  qu'il  crée 
dans  les  cœurs  des  hum.ains,  les  mettant 
aînfi  en  poiT^ifion  des  biens  &  des  fruits 
acquis  par  la  médiation  du  Fils  de  Dieu. 

Les  Chrétiens  fuivans  cet  ordre  en  leur 
Symbole  y  proposent  premièrement  ce  qu'ils 
croient  de  Dieu  le  Pére  &  de  la  Création 
du  monde ,  puis  en  fécond  lieu  ce  qu'ils 
tiennent  de  Jefus-Chrift  fon  Fils  &  de  la 
Rédemption  du  genre  humain,  &  ils  ajou- 
tent en  troifiéme  lieu  leur  foi  au  S.  Ejprit, 

Nous 


498  Sermon 

Nous  avons  avec  nôtre  Carechifme  am- 
plement rraicce  des  deux  premières  Parties 
dans  les  Dimanches  precedens;  Il  faut  à 
prefent  que  nous  venions  à  la  troifiér^ie^  ^ 
q'/en  cette  adion  nous  vous  expliquions 
brièvement  la  foi  de  l'Eglife  touchant  la 
Perfonne,  la  Nature  &  les  Opérations  du 
S.  E(pnt,  Plaîfc  à  ce  grand  Confohitcur, 
Tunique  fource  de  tout  ce  que  nous  avons 
de  lumière,  nous  conduire  tellement, que 
nous  ne  difions  de  lui,  que  ce  qu'il  nous 
en  a'appds  lui  -  même  dans  les  Ecritures 
qu  il  a  didécs  ;  car  c'efl:  particulièrement 
en  ce  fujct  qu'il  fe  faut  tenir  à  leurs  en- 
ïcignemens,  &:  impofer  iîlence  aux  vains 
raiibnnemcns  des  hommes. 

Or,  chers  Fréres^c^s  Divines  Ecritures 
iious  apprennent  fremiérement  qu'il  y  a  un 
5.  l^Jprït  qui  enfeigne  ^c  confole  les  hom- 
mes ,  ^  forme  en  leurs  cœurs  la  Sag<  fle 
&  la  Sainteté;  Je  ne  daigneroîs  m'arréter 
à  en  recueillir  les  preuves,  la  chofe  étant 
fi  évidente  ,  que  de  tant  d'hérétiques  fî 
cxtravâgans  qui  ont  perfccuté  rEglire,de^ 
puis  Ta  naiflance  jufques  à  maintenant,  il 
ne  s'cncft  jamais  trouvé  aucun  qui  ait  nié 
qu'il  y  eût  w\\  S,  Ejprit.  La  conteftation  a 
été'^rur  la  qualité  de  la  Nature  ou  de  fa 
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Perfonnc,  bîen  qu'à  vrai  dire,  la  Parole 
de  Dieu  ne  foie  pas  moins  cxprefTc  fur  ce 
Point  que  fur  l'autre  ,  nous  reprcfentanr , 
&  fi  fouvent  &  fi  clairement,  qu'il  efl:  un 
même  Dieu  bénit  éternellement  avec  le 
Pcre  &:  le  Fils  ^  qu'il  ell  étonnant  qu'au- 
cun de  ceux  qui  reconoîfTent  l'autorité  de 
l'Ecriture  ,  ait  jamais  pu  mettre  cela  en 
doute  i  Car  premièrement  le  Nom  de  Dieu 
lui  eft  formellement  att»ibaé  dans  le  cha- 
pitre 5.  des  A^es  des  Afoîre^^  la  où  S.  Pierre 
reprenant  la  faute  d'Ananîas  &  de  Saphira, 
qui  avoient  menti  au  S.  Ejprit^  leur  dit ,  * 
qu'Us  ri  ont  fas  menti  aux  hommes  ,  muis  a, 
Dïeu\  èc  S.  Paul  en  la  première  aux  Cû- 
rinihiens^  pour  ûgnifier  que  nous  fommes 
les  Temples  du  S,  EJprit^  comme  il  parle 
ailleurs  en  la  même  Epitre,  dit  ^  cjue  nom 
gommes  les  Temples  de  Dieu^  le  S.  Elprit  ha- 
bitant en  nousj  &:  derechef  au  ii.  chap. 
de  la  même  Efitre-,  ayant  dit  qu'il  y  a  un 
même  Dieu  qui  opère  tout  en  tous,  il  ex- 
prime la  même  choie,  quelques  verfcis  au 
deflbus,  en  difant  "^  quun  mime  Fj}m  fait 
toutes  chojes  i  Et  l'on  ne  peut  ici  répliquer 
que  le  Nom  de  Dieu  eft  quelquefois  at- 
tribué à  des  créatures ,  comme  quand  le 
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pfahmjle  dit  des  Princes  ^  qu  ils  fom  Dieux i 
carie  Nom  de  Dieu  mis  fîmplemcnc&abfo- 
lument5&:conftrinc  comme  il  eft  dansles  pat 
fagcs  alléguez,  fignîfie  toujours  conftam- 
ment  celui  qui  eft  vrai  Dieu  par  nature,com- 
me  parle  S.  Paul  ,  &C  non  par  fimilitudc 
feulement,  l'on  pouriolt  bien  dire  des  P/-/;?- 
ces  qu'ils  font  Dieux  de  leurs  fujcts,  qu'ils 
font  Dieux  en  terre,  ou,  en  parlant  à  cuXj 
les  faluër  de  ce  Nom ,  en  dîfant  avec  le 
Prophète,  vom  êies  Dieux  i  maïs  fi  quelcun 
diloit  5  Dieu  opère  tout  en  tom ,  il  faudroît 
de  neceffiie,  en  une  telle  propo{îtion,prcn« 
dre  le  Nom  de  Dieu  en  fon  propre  fens, 
&  il  n'y  a  point  d'homme  qui  le  pût  en- 
tendre autrement  que  du  vrai  Dieu ,  aînfi 
proprement  nommé  \  de  forte  que,  puis- 
que S.  Paul  parle  ainn  du  5.  Ejprit^  W  faut 
conclurre  qu'il  eft  Dieu  proprement ,  &: 
comme  l'on  dit  dans  les  écoles,  umvoque^ 
ment^  ^  non  par  metafore  ou  par  abus  de 
langage  feulement. 

Mais  cela  même  paroît  encore  plus  évi- 
demment de  ce  que  l'Ecriture  attribue 
iouvent  au  S,  Ejprit  les  qualitez  &  les  œu- 
vres propres  au  vrai  Dieu;  C^v  première- 
ment  vous  voyez  qu'au  i.  chapitre  de  la 
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Gcnéfe,  elle  le  reprefente,  comme  fubfi- 
ftant  devant  la  Création  du  monde  ,  ce 
qui*  eft  lui  attribuer  l'Eternicé ,  toutes  les 
ehofes  qui  font  dans  le  tcms  ayant  com- 
mencé d'être ,  à  la  Création  feulement  9 
de  forte  que  puifque  le  S,  Ejprit  étoit  déjà 
avant  ce  premier  moment  de  la  durée  du 
tems,  il  faut  de  neceffité  conclurre,  que 
fa  Nature  eft  non  fujettc  au  tems5Commc 
celles  de  toutes  les  ehofes  créées  ,  mais 
étemelle  ,  èc  par  confequent  divine ,  n'y 
ayant  que  la  feule  Divinité  qui  (oit^  à  pro- 
prement parler,  éternelle  h  En  fécond  iieuy 
il  nous  eft  décrit  comme  prefent  dans  tous 
les  fidèles  qui  font  au  monde  ,  quelque 
dilperfez  &  éloignez  qu'ils  (oient  les  uns 
des  autres  ;  car  S.  Paul  nous  témoigne  en 
divers  lieux,  ^  que  le  S»EjprU  habite  en  eux  '^ 
de  le  Seigneur  promet  expreffément  à  fcs 
Apôtres,  ^  que  le  S.  Ejprit  demeureroit  éter» 
nellement  avec  eux.  Or  être  prefent  en  di- 
vers lieux,  tout  à  la  fois,  eft  une  propriété 
qui  n'apartient  qu  a  la  Nature  Divine,  les 
chofès  créées  ayant  toutes  une  cficnce  fi- 
nie &:  bornée  dans  le  lieu  où  elles  font , 
en  telle  forte  que,  ni  un  homme,  ni  un 
Ange ,  ni  aucune  autre  créature  ^  ne  peut 
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être  en  un  même  moment  dans  !e  Ciel  & 
fur  la  Terre  i  Puis  donc  que  le  S.  Ej}rit(6 
trouve  prélenc  en  un  même  ir.ftani  dans 
les  fidèles  d'OrIcnc  &:  en  ceux  d'Occî- 
denf,  &:  de  tous  les  climats  du  monde  , 
comme  il  paroît  <k  par  les  efïcts  qu'il  y 
produit  5  &  par  les  pa^^age<^  de  l'Ecriture 
que  nous  avons  raportez  ,  Il  s'enfuît  évi- 
demment que  fa  Nature  ell  divine.  Ici 
permectez-moi  de  vous  dire,  en  paffanr, 
que  ceux  de  Rome  ont  anéanti  ,  entant 
qu'en  eux  eft,  cette  raifon  forte  &:  invin- 
cible, comme  vous  voyez  par  cette  nou- 
velle &  (nimagînable  doctrine  que  leur  a 
produit  leitî^rctcnduë  Tranffuhjiamuîiûn  ^ 
qu'un  même  corps  peut  être  réellement 
en  un  million  de  iieux  à  la  fois  ;  &:  néan- 
moins la  plus-part  des  Anciens  employent 
cet  argument  ,  pour  prouver  la  Divinité 
du  5.  Effrita  la  concluans  de  fa  prefence 
en  divers  lieux  ,  ligne  évident  qu'ils  ne 
croyoieiit  pas,  ni  en  gênerai  qu'un  corps 
puiffe  être  en  deux  lieux  a  la  fois ,  ni  en 
particulier,  que  celui  du  Seigneur  ioit  réel- 
lement dans  YEtichxriJfie,  tenans  comme  ils 
feiifoient,  avec  cous  les  Chrétiens,  qu'il  eft 
au  Ciel. 

Mais  outre  cette  prefence  du  S,  BJprit 
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en  divers  endroits  du  monde,  nousnppre^ 
nons  de  plus  en  rEcriciire,  qu'il  eft  par- 
tour,  &  qu'il  remplir  les  Gicux  &:laTerrc> 
ce  qui  elt  une  des  marques  par  lesquelles 
le  Seigneur ,  dans  les  Révélations  de  J^- 
remie^  fe  fepare  &  diftingue  d'avec  ceux 
iquî  par  leur  nature  ne  font  pas  Dieux,  ^ 
où  irai-je  arriére  de  ton  Ejprit^  die  David  au 
Pfiume  J39.  é'  ou  fuirai- je  arriê/ede  tafkce?' 
fi  je  monte  au.  Ciel ,  ///  y  és\  fi  je  defcens  at$ 
fiejj/tlcre  ^  tu  y  es  prefient.  W  faut  donc  dire 
que  la  Nature  du  S.  Bj^rit  efi:  infinie ,  &: 
par  confequent  divine,  n'y  ayant  rien  de 
créé  qui  ne  ibit  fini.  Cela  me  paroic  en- 
core de  ce  que  le  S.  Ejprit  connoit  toutes 
chofes  fans  aucune  exception.  Car  celui 
qui  par  Ton  intelligence  conoît  les  (ècret- 
tes  penfécs  des  cœurs  des  hommes ,  efî 
Dieu,  comnle  nous  Tenfeigric  Salomo:^^  ap- 
propriant cette  gloire  à  Dieu  feul  dans  le 
premier  Livre  des  Rois,  •"  Toi  fieuU  dit-il, 
parlant  à  Dieu,  tuconnoU  le  cœur  de  tomles 
fils  des  hommes  s  Or  le  S.Efprit  conoit,  non* 
feule  met  les  fccrets  dés  cœurs  des  humains^ 
mais  me  me  toutes  les  penfées  de  Dieu, 
ainfi  que  le  témoigne  5.  Paul  en  la  pjremiérc 
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aux  Corinthiens.  ^  L^Ejprit,  àit-WJorjJe  tou^ 
tes  choies  à"  rrtme  les  chofes  pofondes  de 
Dieu  ;  Cdr  qui  eH-ce  des  hommes ,  qui  fâche 
les  chofes  àe  l'homme^  fmon  l'Effrit  de  ïhom-^ 
me  qui  eli  en  lui  ^  Pareillement  f7ul  ri  a  conu 
les  chofes  de  DieUyfmor,  CEjprit  de  Dieu.  Ec 
le  Seigneur  promettoit  à  (es  Apôtres,^ que 
ce  divin  Confohteur  leur  enfeîgneroîc  tou- 
tes chofes.  Il  faut  donc  eonfeffer  qu'il  eft 
Dieu.  Que  dirai-je  de  la  conoifTance  &: 
predidion  de^  chofes  futures,  qui  lui  eft  iî 
clairement  attribuée  en  l'Ecriture,  comme 
pour  n'en  point  alléguer  d*autrcs  exemples, 
en  la  première  à  Timothèe  ^  où  l'Apôtre 
témoigne,  ^  que  TEfprit  ptédifoît,  dès  lors, 
4iîverfcs  chofes  qui  ne  font  arrivées  qu'aux 
derniers  tems?  Certes,  puis  que  laDevî- 
jiation  a  toujours  été  mîfe  entre  les  pro- 
prietez  de  la  Divinité,  &:  puis- que  c'eft  à 
cette  marque  ^  que  le  Seigneur  veut  qu« 
l'on  examine  la  lienne  ,  dans  les  Révéla- 
lions  d'Efaïe,  défiant  tous  les  faux  Dieux  de 
prédire  les  chofes  à  venir  comme  lui;  où 
cft  celui  qui  ne  voye  que  le  S,  Ej^rit  a  qui 
elle  convient,  cft  vraiment  &  proprement 
ce  grand  Dieu  Eternel  qui  a  créé  toutes 
diofes .?  De  plus ,  comme  ks  proprieccz; 
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'de  Dîeu  font  infeparables,  outre  fa  (cien- 
ce,  l'Ecriciirc  lui  attribué*  aulTi  fa  puifTance^ 
&:  cette  infinie  vertu  de  faire  toutes  chofes, 
^  U^  feul  ér  même  Ejprit,  dit  l'Apôtre,/^// 
toutes  chofes^  difinhuant  VAYtkîdïérement  a  un 
chacun  félon  quii  veut  ;  qui  font  prcfques  ie$ 
mêmes  paroles  dont  s'étoitfervi  le  Ffalmi'- 
•Jie,  pour  décrire  la  Toute-puifTance  de  l'E- 
terncl  au  Pfaume  115.  quand  il  dir^  ^  Certes 
notre  Dieu  esiaux  Cieux^  il  fuît  tout  ce  quilM 
fiait. 

Maïs  cette  même  vérité  paroît  encore 
tlairement,  de  ce  que  l'Ecriture  donne  fou- 
vent  au  S.Ejpritàts  œuvres  qu'elle-même 
témoigne  n'appartenir  qua  Dieu,  comme 
par  exemple,  \2i  Création  &:  là  Confervatioà 
du  monde  &:  des  chofes  qui  y  font,  &  là 
fantificatiûn  ou  régénération  des  fidèles.  Car 
pour  le  premier  Point,  celui  qui  a  créé  Ôi: 
formé  le  Ciel,  cft  le  vrai  Dieu,  comme  nous 
r^nfeîgnc  Efàie,  faîfant  ainfi  parler  le  Sei- 
gneur, ^  ^e  fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  cho^ 
fes,  étendant  feul  tes  deux,  rendant  U  terre 
ferme,  &  perfonne  neH  avec  moi,  Doùvieiîc 
que  la  qualité  de  Créateur  cft  fouverit  don- 
née à  Dieu,  comme  Un  éloge  qui  ne  con- 
vient qu'à  lui  feul,  pour  le  dilbngucr  d'avec 
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toutes  les  autres  chofes;  comme  en  Efaïe, 
^  Te  lie  s  ch  0 je  s  y  dit  le  Seigneur  Dieu^  qui  a  créé 
les  deux  é'  ^^s  a  étendm^  qui  a  applam  la  terre 
avec  ce  quelle  produit.  Or  le  S.  Éfpric  a  créé 
^  orne  les  Cicux,  comme  le  témoigne  J^è 
;iu  chapitre  z6.  de  (on  livre  ;  ^  Il  forme  les 
hommes  dans  le  ventre  de  leurs  mères  &: 
prclidc  à  leur  conception  6c  naîffancc,  fé- 
lon ce  que  dit  le  même  ;  "-  que  l'Ejlrit  de 
Dieu  l'a.  fait  (^  que  le  jouffle  du  Tout-fuiffant 
la  vivifié \  &  comme  vous  favez  i  Ceft  ce 
même  Bjprit^  ^  qui  de  la  chair  de  la  Vierge 
forma  l'humanité  de  nôtre  Seigneur  Jefus^ 
Chrift,  fans  l'entremife  de  l'homme,  ou- 
vrage vraîement  divin,  &  qui  ne  peut  être 
tenu  pour  moins  que  pour  une  Création^ 
requérant  par  confequcnt ,  une  puifllincc 
infinie  en  celui  qui  en  eft  TAutcur.  Con- 
cluons donc  derechef  que  le  S,  Ej}rit  eft 
vraiemcnt  Dieu. 

Et  quant  au  fécond  Point,  favoir,  la  yi/?- 
iification  des  hommes  qui  comprend  leur 
cndodrinement  en  la  Sageflc  celeftc,  &  le 
Rangement  de  leurs  cœurs,  en  un  mot, 
toute  la  conduite  ^  confolation  de  TEglifè, 
comment  un  fi  grand  ouvrage  peut-il  être 

attribué 

a  I-faie  4ct,s,  é'A-S.  li.  d»  48.  »3.  6»  jl.  3»  b  lfl^z6,  13. 


Sur  la  Section  XIV.  ^07 
attribue  à  dautrequà  un  Dieu?  Première' 
ment  le  Seigneur  le  protefle  exprefTémcnc 
lui-même,  difanc  par  EÇue^  ^  que  tom  les 
fidèles  font  en  feignez  deBieu^  paffage  expreP- 
fement  raporce'par  Jefus-Chrift  ^  au  6.  de 
5.  ]edn.  Et  puis  la  chofe  parle  d'elle-même  ; 
car  écans  aveugles  ^  morts  en  nos  péchez 
&:  ofFcnfes,  cpî  m  voit  que  pour  nous  don- 
ner des  yeux  &:  pour  graver  dans  ces  dures 
tables  de  pierre,  que  nous  avons  naturelle- 
ment ,  les  enfeignemens  du  Dieu  vivant, 
cil:  neeeflaîrement  rcquîie  une  force  fur- 
naturelle  &  infinie,  toute  la  puîilance  des 
créatures  ne  fuffifant  pas  pour  rendre  les 
yeux  à  un  corps,  bien  loin  d'en  donner  à 
nos  âmes,  quand  elles  en  font  privées  ?  Or 
le  i'.jE/^meft  celui  qui' nous  illumine  en  la 
conoiiîance  &:  en  Li  foi  des  myftéres  divins. 
Dieu  nous  a  révélé  les  chofes  cclclres,  par 
fon  Ejprtt^  dit  V Apôtre  en  la  première  aux 
Corinthiens.  *^  2{flué  avo^sreçt^CEfpritqni 
eli  de  Die/^y  Afin  que  nou6  conoiiûons  les  chofes 
q-à  noîià  ont  été  données  de  Bleu  ,  (elon  lâ 
promsiTe  du  Seigneur,  au  lo.  de  S-Jean^:** 
l\Efl>rit  de  vérité^  difoit-il  à  (es  dilciples,  lw/^ 
en\cioner A  toute  vérité .  Mais  après  nous  avoir 
donné  cette  connoiiTaace,  qui  pourroit-,  au^ 
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tre  qu'un  Dieu,  changer  nos  cœuv^'Sz  nof 
afFeâions,  ies  arracher  de  la  Terre  Se  les 
tourner  vers  le  Ciel?  Qiii  pourroic,  autre 
qu'un  Dieu,  nous  conferver  au  milieu  de 
^ant  d'ennemis,  nous  oindre  U  nous  armer 
&  nous  donner  un  bouclier  capable  de  re- 
iîfter  à  tous  les  traits  de  la  terre  ô£  de  l'en- 
fer, &  nous  affermir  en  cette  fainte  voca- 
tion, nous  tenant  comme  immobiles  dans: 
les  flots  &:  les  orages  de  la  vie  ?  Qui  pour- 
roit,  autre  qu'un  Dieu,  couler  dans  nos  vei- 
nes ôc  dans  nos  mouëlles  ce  celefte  baume 
de  confolatîon,  qui  adoucit  les.  plus  ameres 
playes,  qui  éteint  la  force  des  feux,  Se  affoi- 
blit  la  vertu  de  tous  les  poifons  du  Royau- 
me des  ténèbres  ?  Qui  pourroit,  autre  qu'ua 
Dieu,  parler  à  nous,  félon  nôtre  cœur,  &: 
foulager  nos  foibleflès  ,  &:  embrafer  nos 
âmes,  &  fc  répandre  dans  leurs  fonds,  3C 
y  former  *  ces  inénarrables  foûpirs  donc 
parle  S,  Paul  m  8.  des  Romams  ?  Ot  c'eft 
ÏEjpyfJ,  comme  vous  favez,  qui  fait  toutes 
ces  chofes  en  nous  ;  c'eft  donc  un  Dieu, 
Trii  es  bîen-mmz  ;  c'eft  un  Dieu  trés-aflu- 
rément  auquel  il  faut  rendre  ladoration  &: 
Thommage  convenables  à  une  fi  grande  &: 
fi  fouveraîae  Divinité  âuffi  voyez-vous  que 

S.Paul 
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S. Paul  lui  confiicre  des  Temples,  même 
des  Temples,  non  bâtis  de  main,  mais  vî- 
vans  &:  animez,  favoir,  nos  corps>  étofe  in- 
comparablement plus  précieufe  que  tous 
les  marbres  ôc  les  porphyres  de  la  Terre. 
*  Klj  favez'Vom]/asy  dit  ce  grand  Apôtre, 
(jue  notre  corps  eîi  le  Temple  dn  S.  EJpric  qui  eH 
çnvom  ^lequel  vott4  avez  de  l)ieu\0' vous  rie-' 
tes  foint  à  vom-mmes^  Puis- que,  félon  le 
confcntemcnc  de  toutes  les  Nations  de  rU- 
Divers  ^  félon  les  maximes  des  Saintes 
Ecritures,  il  n'appartient  qu'à  la  Divinité 
d'avoir  un  Temple ,  qui  peut  plus  douter 
que  le  S.  B(prit  ne  foit  vraiment  un  Dieu, 
veu  que  S.Paul  lui  en  donne  un  fi  fuperbç 
^  fi  précieux  ? 

Mais,  afin  de  lever  toute  difficulté,  il 
nous  faut  en  fécond  //tv/,  brièvement  mon- 
trer par  les  Ecritures,  que  le  S.  Efprit  efl:  ce 
liiêmc  Dieu  que  les  anciens  ifra'élites  adp- 
roient  fous  le  Nom  de  YEternely  &c  qu'ils 
reconoîfloient  pour  Iç  Créateur  de  le  Con- 
fervatcur  Souverain  de  TUnivcrs,  ce  quife 
f  ïouv c premièrement  ^inÇi  y  Toute  la  Parole 
Divine,  tant  du  Vieux  que  du  Nouveau  Tc^ 
ftament,nous  apprend  qu'il  n'y  a  aucun  au- 
%ïc  Dieu  que  ce  Souverain  Seigneur  Etcr- 
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jnel,  connu  Sz  adoré  en  Ifraël.  ^  l'Etcrneleft 
çeliâ  qui  eH  Dieu^  dit  Moïfe,  é:  il  ?îy  e^i  apqi^t 
d'autre  que  lui.  ^  Ecoureylfrael^dk- il  encore 
ailleurs,  l\Eter/7el  mtre  Bieti  est  lejeul  Eter- 
ncl^  ^  "-  regardez  mràmenant^  dit  le  Seigneur 
lîiême,  que  eefuis-jey  ce  fuis- je  mûi^,&  il  riy^ 
a  foïnt  de  Dieu  avec  moi.  Or  le  S.  Efprîc  eft: 
Dieu,  comme  nous  venons  dele prouver. 
31  faut  donc  necefTairemenc  avouer,  qu'il 
çft  ce  même  Seigneur  rEcernel,  adoré  au« 
trefois  en  Ijraél,   Mais  de  plus  cette  vérité 
fe  peut  encore  juftifier  par  d'autres  moyens} 
car  celui  qui  a  inftruir,  envoyé  &^  infpiré 
les  Prophéces  du  Vieux  Teftament,  eft  le 
vrai  Dieu  TEteniçI  adoré  autrefois  en  Ipa'èl^ 
comme  il  paroîc ,  tant  par  la  promefTe  gé- 
nérale qu'il  donne  ^  dans  le   ch:, pitre  ii. 
4u  livre  des  Nombres  de  fe  ftirc  conoître 
à  leurs  Prophé(çsparvilion,&:  de  leur  par- 
ler par  fonge,  que  paniculicrement  par  ics 
Textes  de  chacune  de  leurs  Prophéties  , 
qu'ils  raportent  unanimement  à  rErernel, 
protefl;  nt  tous  conftammenr,  que  c  cft  lui 
qui  leur  infpire  ce  qu'ils  difenr,  &:  fe  ferc 
de  leur  bouche,  comme  d'un  organe  feu- 
lement pour  prononcer  fes  Oracles  \  Or 
c'cfl:  le  S.  EJprit  qui  les  a  inftruits,  envoyez 
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S^infpircz,  ^  la  Prûpheùe^  dit  S.  Pierre,  /^''a 
pûi/U  été  autrefois  apporuxpar  la  volonté  hu- 
n^aine^  mais  les  faints  hommes  de  Dieu  et  ans 
fOHJfèz.  du  S.  Ejprït  ont  parlé.  Qui  ne  voie 
donc  que  le  S.Ejprit  eft  ce  même  Eternel, 
qalfrael  a  adoié  ions  le  Vieux  Teftamenc  ? 
Pour  ecUIrcir  d>c  forcIScr  cette  raiion , 
par  des  exemples  particuliers  ;  N'etoit-ce 
pas  l'Eternel  qui  paihnt  parla  bouche  de 
Davtdy  avoit  prédit  dans  le  Pfaume  41.  i]ue 
çdfù  qui  av  oit  paix  avec  le  Chrisi  (y  qui  mcin-^ 
geroit  fon  pain  regimberoit  co?2tre  lui  ?  Or  S^ 
Pierre  dans  le  premier  des  Actes  nous  ap- 
prend expreffemenc  ^  quec'eft  le  S.  Efprit 
qui  a  prédit  ccla^  par  la  bouche  de  David  y 
Enfuitre  celui  qui  fe  manifcftoit  à  Eja'ie  en 
yne  trés-glorieufe  vifion,  ^  lui  dit,  *"  Fa  ^ 
dis  a  ce  peuple-ci  y  En  oyant-,  vom  orre^p"  nen-* 
tj'/jdre'^point  ^  ^  en  voyant^  v à tis  verrez  é" 
nappercevrez  point.  Celui,  dis- je,  qui  tient 
ce  langage  en  Efaïe^  ji'ctolt-il  pas  le  Sei- 
gneur, Je  Saint  des  Saints,  r^terncl  le  Dieu 
des  armées  ?  le  Prophète  ne  rafTure-t-il  pas 
lui-même  par  pluiîeurs  fois  en  ce  lieu-la  > 
Or  S.  Paul  nous  cnfcigne  exprelTémcnt  at^ 
iS.  des  Actes  ^  que  c'écoit  le  S.  Efj^ric  qui 
parla  ainiî  par  Efaïe  (  De  plus  celui  qui  au 
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16,  dtt  Lévitique  ordonne  à  Moifeo^ç^  le 
Souverain  Sacrifîcareur  n  cnrrc  pas  en  rout 
tems  dans  le  Saaauairc,  n'ctoit-il  pas  TE-. 
ternel  ?  Certes  le  Texte  de  Moïfe  le  porte 
ainfipar  exprés,  ^  l'Eternel  dît  l  Moifè^farle- 
a  Jarû/f,  (jrc.  Or  le  divin  Auteur  de  TEpitrc 
aux  Hébreux  nous  apprend  au  chap.  9.  ^  que 
ce  fut  le  S.  Efprit  qui  fit  cette  ordonnance- 
là.  De  plus  il  eft  évident  que  celui  qui  pro- 
met dans  le  31.  de  Jeremie  *"  de  difpofcr 
une  nouvelle  Alliance  avec  les  tiens  aux 
derniers  jours,  eft  TEternel  le  vrai  Dieu 
À'ifra'ély  Tout  le  Texte  des  Prophètes  nous 
en  avertir,  au  commencement,  au  milieu 
&  à  la  fin.  Or  la  même  Epitre  aux  Hébreux 
dans  le  chapitre  10.  nous  aflure  ^  que  c'eft 
le  S,  Ejprit  qui  fait  cette  déclaration.  En-^ 
fin  (car  quand  auroîs-je  fait,  fi  je  vouloîs 
tout  ramaflerparle  menu?)  ceftrErernel 
qui  dit  au  Pfaumc  95.  *^  Jujourdiéi  fi  ^em 
entendez  fa  voix.   Or  il  paroit  clairement 
par  le  chapitre  3.  de  TEpitre  aux  Hébreux 
que  c'eft  le  S.  EJprït  qui  tient  ce  langage.  Il 
faut  donc  de  neceffitc  que  malgré   toute 
l'opiniâtreté  des  hérétiques  anciens  &  mo- 
dernes, nous  reconnoiiîîons  que  le  5.  ^Jpn^ 

eft 
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eft  verîtablcmenc  cet  Eternel,  adoré  par 
Ifraël  en  qualité  de  Créateur  &;  de  Confer- 
yareur  de  l'Univers. 

Mais,  bien  que  le  S,  Ejprit  foit  rÉterncl, 
il  eft-ce  néanmoins  qu'il  eft  évident  par  les 
mêrnes  Ecritures,  qu'il  eft  autre  quelcP^Vtf 
àc  le  Fils  y  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  le 
dit  expreffément  au  14.  de  S.  Jeaa  ^  ]e 
prierai  le  Pére^  dit-il  à  fcs  Apôtres,  é*  il'  '^^^ 
donner X  un  autre  ConÇoUteur  four  demeurer 
âruec  voiu  éternellement^  fxvoir  l' Ejprit  de  ve-* 
rite.  Cela  même  fe  prouve  encore  évidem". 
ment  de  ce  que  le  5.  Ejprit  fïocédc:  du  Pérc 
ôc  du  Fils,  &  eft  envoyé  par  eux.  ^  Le  Con-^ 
foUteur^  qui  est  k  S.  Ejprit ^  que  le  Père  enverra 
en  mon  T^om^  dit  k  Seigneur^  voî^  enJeignerA 
toutes  chofesj  ^  vou^  injpirera  toutes  les  chofes 
éjue  je  vofu  ai  dites.  Et  ailleurs  dans  le  même 
Evangile,  ^  ^and  le  Confolateur  fera  venu  ; 
lequel  je  votis  enverrai  de  far  mon  Pérc^  C  Ejprit 
de  vérité  qui  procède  de  mon  Pere^  celui-lk  té-^ 
moignera  de  moi;,  Et  derechef  en  un  autre 
lieu ,  ^  fije  m'en  vAi  je  vous  epivoyerai  le  Con-* 
folateury  il  ne  parlera  point  de  parfoi-mê?ne^ 
mais  il  dira  tout  ce  qii  il  aura  oui  é^  vota  an^ 
noncera  les  chojès  à  venir ^  il  prendra  du  mien 
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ér  vom  1! Annoncera.  Comment  fè  pourroît- 
il  faire  que  celui  qui  eft  envoyé  foie  une 
même  Perfonne  avec  celui  qui  l'envoyé,  &: 
celui  qui  procède  avec  celui  duquel  il  pro- 
cède ?  Puis  donc  que  le  S  Efprit  procède 
du  Père  bc  du  Jils,  ô^cjft  envoyé  par  eux, 
il  faut  confcffer  que  c  cft  une  autre  Perfon- 
ne que  le  Père  U  le  Fils.  Je  laifle  une  infi- 
nité d'autres  preuves  que  l'on  pourroit  met- 
tre en  avant,  puis-qu'en  une  chofe  fi  claire 
ce  travail  fcroic  fuperfiu.  Que  dirons-nous 
donc  en  cet  endroit?  car  lîlc  P^V^  eft  vrai- 
ment le  Dieu  Eternel,  autrefois  adore  par 
les  Ifraëlites ,  &:  fi  le  Fïls  l'eft  femblable- 
ment,  comme  l'Ecriture  nous  apprend  l'un 
&:  l'autre,  ainlî  que  cela  a  été  prouvé  en  fon 
lieu,  en  Texpoiitlon  des  deux  premiers  ar- 
ticles du  Symbole-,  il  femble  que  le*S.  Efprit 
foit  le  même  avec  eux,puis-qu'il  cftaufli  ce 
même  Eternel,  comme  nous  lavons  mon- 
tré par  la  divine  Parole  i  Cheys FréreSyVom 
direz  qu'il  eft  le  même  que  le  Père  Se  le  Fils 
en  nature,  &:  autre  en  pei  fonne  ;  que  la  fub- 
fiance  eft  la  même,  6c  la  fubfiftancc  diffé- 
rente, que  le  Fcreje  Fils ^\^  S.  Efprit  (ont 
une  feule  U  même  Divinité  ,  un  même 
Htcrnel  adoré  par  les  anciens  &"  par  les  nou- 
veaux fidèles,  fous  Tune  &:  fous  l'autre  Al- 
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lîance,  bien  que  le  Pére^  le  Fils  &:  le  5.  BJprl'i 
foîenc  trois  Pcrfonncs  diilîni5les.  D'où  vient 
que  fclon  la  difciplinc  du  Seigneur ,  nous 
iommes  batiicz  au  Nom  du  Perey  du  /'///  ô£ 
.à\xS,Ej}rit\  Pourquoi  ferions-^nous  batîfez 
en  leur  Nom,  s'ils  n'ccoîcnt  vraiment  l'E- 
ternel en  l'alliance  duquel  nous  entrons  par 
le  Batêmc  ?  &:  pourquoi  ferions-nous  bati- 
fcz  au  Nora  de  chacun  des  trois,  non  du 
Pkre^  du  Tils  &  du^.  Ej}nt  fimplemcnr,  maïs 
diftindement  &:  conjointement  au  Nom 
du  Père^  du  Fils  ^  du  S.  Ejprit^  s'ils  n'ctoienc 
trois  Perfonncs  difFcrentes  ?  fi  le  Pére  étoîc 
le  F^/j,  ou  le  Fils  le  P^r^,  ou  YEjprit  foit  le 
P^V^,  {bit  le  Ftlsy  à  quel  propos  en  un  li  bricf 
formulaire  de  nôtre  Sacrement,  ces  noms 
auroient-ils  été  employez  tous  trois  diftin- 
ctcment  ?  Concluons  donc  enfn  ce  quo 
nous  avons  pofc  dès  le  commencement  ^ 
que  le  5.  Ejprit  e(l  le  Dieu  Eternel  Créateur 
du  Ciel  &:  de  la  Terre,  de  même  Eflcncc^ 
Eternité  &:  Vertu,  que  le  Pére  &  le  F  ils  y  bien 
que  diftinguez  d'avec  eux  en  Perlonnc,  fé- 
lon ce  que  dit  S.  Jean  en  peu  de  mots  dans 
fa  première  Epitre,  ^  que  le  Pére:,  ^^  Parole 
é'  le  5.  BJJ^rit  donnent  témoignage  au  Ciel^  (^ 
que  ces  trois-lk  font  une  même  chofc^,  qui  cft 
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ce  que  TEglife  appelle  communément  là 

Trinité. 

N'attendez  pas  ici^Mcs  Fréres^c\uQ  je  m*ar- 
rcte  à  châtier  forgueil  de  la  chair,  qui  ofe 
grdnier  contre  ce  divin  myftérc,&:  en  me- 
lurer  la  hauteur  à  l'aune  de  fon  foible  fcns  ; 
comme  iî  la  raifon  de  l'homme  ne  ie  dévoie 
pas  taire,  lors-qu  elle  entend  parler  la  Sa- 
gefle  de  Dieu;  ouarefiaidre  les  petits  fo- 
phifmes  qu  elle  oppofe  à  cette  fainte  verltc^ 
argumentant  ridiculement  des  créatures  nu 
Créateur,  &:  prenant  impertînemment  une 
nature  finie  pour  le  moule  &^  le  patron  d'u- 
ne Eflencc  infinie,  comme  fi  rien  ne  pou-^' 
voit  avoir  lieu  en  l'une  qui  ne  T  aie  auflî  en 
l'autre.  Tout  cela  regarde  la  doftrine  ge-^ 
neralede  la  Sainte  Tr/z/z/f  quiàété  traittéc 
dans  letroifieiTie  Dimanche  de  ce  Catechi(- 
me,  où  vous  avez  ouï  refijter  toutes  ces  ob- 
jedions  &  cclaircir  ce  myftcre  par  divers 
moyens  tirez  de  l'Ecriture  &dela  nature 
même  ;  il  nousfuffit,  pour  cette  heure,  d'a- 
voir montré  ce  que  nous  nous  étions  pro- 
pofé,  favoir  quelle  cft  &  la  Naturel  la 
Pcrfonnedu^'.j^ri/ :  Car  je  nedaignerois 
pas  mêmes  toucher  cette  queftion,  fur  la- 
quelle les  Grées  &c  les  Latins  difputent  avec 
caiîtdc  chaleur,  depuis  quelques  fiécksen 
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çX  favoîr,  fi  le  S.  Ejprit  procède  du  Péreèc  du 
Fils^  comme  nous  le  croyons,  ou  du  Pére 
feulement,  comme  i'eftiment  les  Grecs,  Je 
confefle  que  leur  opinion  eft  une  erreur; 
Car  quelle  apparence  y  a-t-il  que  le  S.  EJ]fri^ 
ne  procède  que  du  Pére ,  puis-que  c'eft  le 
Fils  qui  Tenvoye,  puîs-que  c'eft  du  Fils  qu'il 
prend  ce  qu'il  annonce  aux  hommes  ?  puis- 
que, félon  la  confefTion  des  Grecs-mcrucs^  il 
procède  duP^V^par  le  Fils  ?  Comment  par 
le  Filsy  finon  entant  qu'il  procède  aulfi  du 
Jils  ?  Mais  quoi  que  la  Communion  des 
Grecs  foît  faufle,  je  ne  Teftime  pas  pourtant 
fi  criminelle,  qu'elle  dût  nous  feparer  d  a- 
veccux,^:  attirer  fur  tout  l'Orient  lafouJ 
dre  de  l'Eglife  Latine,  Certes  il  eft  clair  quô 
l'erreur  des  Grecs  a  été  fupportée  en  Tan- 
cienne  Eglife  ;  car  bien  que  la  plupart  des 
Féres:,  &  particulièrement  des  Latins^  faffcnc 
procéder  le  S.  Bjprit  du  Père  &  du  Fils  s  iî 
cft-ce  néanmoins  ,  qu'il  s'en  trouve  auffi 
quelques-uns,  comme  Theodoret  cntr'autrcs.» 
l'un  des  plus  grans  &  des  plus    judicieux 
cfprîts  de  toute  l'Antiquité,  qui  ont  eu  l'o- 
pinion des  Grecs  modernes,  fans  jamais  en 
avoir  été  repris  ni  excommuniez.  Il  y  a  une 
très-grande  différence  entre  les  dogm&s  de 
r£gUfc  i  &;  comme  les  vericez  ne  iojit  pas 
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toutes  également  necelïaires,  mais  les  une^ 
plus  Se  les  autres  moîns,  de  mêmeauffi  les 
erreurs  ont  chacune  leur  degré,  &  font  leâ 
unes  beaucoup  plus  pernicîeufes  &  moîn^ 
iuportables  que  les  autres.  Laillant  donc  là 
ces  difputes,  plus  capables,  à  mon  avis,  de 
déchirer  que  d'édifier  nos  amcs,  je  vicn5 
aux  effets  ô^  opérations  du  S,  Ef^rit^  qui  cft, 
comme  vous  favez,  le  dernier  Point  de  no- 
tre defleino 

Comme  toutes  lès  merveilles  de  la  Na- 
ture fuflcnc  demeurées  înviiiblesj  fans  le 
bénéfice  de  cette  lumière  que  Dieu  créa, 
dés  le  premier  jour,  de  même  tous  les  my- 
ftércs  de  la  Grâce  feroîent  inconnus  auic 
hommes,  fans  la  clarté  du  S.  Ejprit  ;  C'eft 
lui  qui,  dés  le  commencement  du  mondc^, 
illumina  les  yeux  des  premiers  hommes, 
pourvoir  ces  étincelles  de  grâce  que  Dieu 
leur  prcfenta  après  leur  chute  ;  c  cft  lui 
qui  ralluma  ce  feu  qui  s'étoit  peu  à  peu 
éteint  dans  le  genre  humain,  &  qui  donna 
à  Seth  la  vertu  defcfeparer  desimpuretez 
de  toute  la  terre,  pour  invoquer  le  Nom  dé 
Dîeu'iavec  les  fiens.  C'eft  lui  qui  prépara  le 
cœur  de  Noé^  '*'  pour  ajouter  foi  à  la  pro- 
meiTe  divine ,  ^  uuver  i'Eglife  dans  une 
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Arche;C'eft  lui  qui  tira  Abraham  de  Chddée^ 
&  qui  ^t  refplcndir  en  fa  niailbn  la  lumière 
du  Ciel,  bannie  de  tout  le  rcfte  de  TUni- 
Vers;  C'cft  lui  qui  revécîc  les  PatrUrches 
des  vertus  neceflaires  pour  leur  fàluc,   àC 
pour  redification  de  leurs  famîllesi  qui  fuf- 
cita  Mûïfe  ic  Grand  Legillaceur  5^  difpenfa 
dans  Ifiaël  couc  ce  qu'il  y  a  eu  de  ciarcc 
jufqucs  au  cenis  de  notre  Seigneur  Jcfus^ 
Chrifti    Ceftiui  quidonnoîr  aux  Prophètes 
ui\c  langue  pourparlers  ce  Peuple,  &  au 
Peuple,  des  oieiiles  pour  écouter  les  Prophè- 
tes ;  Mais  comme  la  lumière  créée  au  com- 
incnccmcnt,  après  avoir  été  difperrée  dans 
ia  Nature,  fut  le  quatrième  jour  toute  raC- 
lembléc  dans  le  globe  du  Soleil  qui  la  dif^ 
penfc  à  tout  l'Univers  i  ainfi  cette  Divine  (5^ 
miftiquc  lumière  du  S.  BJprit  répandue  çà 
S>L  là  en  divers  fujets  ,  durant  les  premiers 
tems  a  été  en  la  plénitude  desfiécles,  tou- 
te attachée  à  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift, 
le  vrai  Soleil  de  Juftice,  félon  le  dire  de 
Jean  Baptifte ,  "^  qtiil  feroit  owci  d'huile  de 
Uelfefardejfpi^  fes  Compagnons '-^    C'efl:  de  la 
plénitude  de  cette  fource  que  puîlenc  de-, 
formais  tous  les  hommes. 

Or  fous  cette  nouvelle  Alliance ,  au(ïî* 
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bien  que  fous  Tancienne,  les  efFets  du  Sawt 
]B/prit  ConXy  ou  extraordinaires ,  ou  ordinal* 
rcs.  Au  commencement  îl  opéra  extraor- 
dinaîrement,  aiantverfé  fur  les  Apôtres,  le 
jour  de  la  Fentecote^  dans  ces  langues  de  feu 
qui  fc  poférent  fur  chacun  d'eux ,  une  con- 
noiffancc  mîraculeufe  de   toutes  chofes; 
car  ce  fut  en  cet  înftant  qu'il  leur  ouvrit  les 
yeux,  pour  conoître  les  miftcres  du  Roîau- 
meeelefte;Jufques-làîls  les  avoient  vus  &: 
touchés,  fans  les  conoître  ;  &  cette  Reve^ 
lation  fut  fî  grande,  que  l'on  peut  dire  qu'en 
comparaifon  ,  toutes  les  précédentes  n'é- 
toîentque  des  énigmes  &  destenébresi  d'où 
vient  aullî  que  Notre  Seigneur  ne  laiffc  au- 
cune cfpcrance  de  pardon  à  celui  qui  aura 
blafphemc  contre  le  S.  Ejfrit,  Quant  à  ceux 
qui  rejettoient  la  Prédication  de  Chrift,du- 
rant  les  jours  de  fa  chair,  bien  que  leur 
crime  fut  énorme,  fi  cft-ce  pourtant  que 
leur  falut  n'étoît  pas  defefperé ,  parce  qu'il 
reftoit  encore  une  autre  plus  grande  lumiè- 
re à  venir,  favoîr,  celle  du  S.Bjfrit ,  comme 
en  eftet  il  en  convertit,  le  jour  de  la  Fente^ 
(f^/tf,  plufieurs  que  les  Sermons  &:  les  mira- 
cles de  Jefus  n'a  voient  point  touche ,  mais  fi 
qucicun  méprile  la   lumière  qu'il  fît  alors 
refpJendir  en  l'Eglifc ,  6i  qu'il  y  continue 
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encore  maintenant  fous  la  Gracây  il  ne  peut 
y  avoir  de  grâce  pour  un  tel ,  puis  qu'apre's 
la  Révélation  du  Sr  Efprûy  il  n'en  refte  plus 
aucune  autre,  c'eft  pourquoi  Notre  Sei- 
gneur remet  ordinairement  fcs  Apôrres  à 
la  venue  de  ce  Co/^joUteur  y  comme  à  la  der- 
nière perfcdion  de  l'Eglife;   Mais  fon  ex- 
traordinaire Opération  ne  s'arrêta  pas  dans 
lesperfonnes  des  Apôtres ,  il  la  communi- 
q'ioîc  dans  ces  commenccmcns  du  Chiîtlîi- 
nifmejà  la  plus-part  de  ceux  aiifquefs  îis  im- 
pofoîcntles  mains,  les  revêtant  de  divers 
dons  miraculeux,  comme  d'entendre  &c  de 
parler  toutes  fortes  de  langues,   de  predlie 
les  chofês  à  venir,  de  guérir  les  maladies,  de 
chafler  les  Démons  des  corps  humains  ,  & 
autres  dont  S.  Paul  fait  le  dénombrement 
au  IX.  de  la  première  Epître  aux  Ccrim.  où 
il  nous  enfeîgne  que  c'eft  le  S.  £jpn(  qui  en 
eft  l'Auteur.    Mais  cela  n'a  dure  qu'un  cer- 
tain tems  en  l'Eglife,  autant  qu'il  cioit  ne- 
ccflaîre  pour i'appiîier ou  affermir,  ôc  con- 
fondre les  conrredifans. 

Il  n'en  eftpas  de  même  des  Opération* 
du  S.  Bfj/rit  que  nous  avons  nommées  or- 
dinaires, &:  que  l'on  peut  toutes  compren- 
dre fous  le  nom  àt  Sa&ùfication'y  celles-là 
continuent  à  jamais  cnl'EgHfe,  comme  lui 
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ctantabfolumcntneccffaîrc  pourfba  falut, 
H  eft  bien  vrai  que  Jefus-Chrift  a  par  fa 
mort  appaifé  la  colère  du  Perc  &:  acquis,  au 
prix  defonfang,  la  jufticc  U  la  bienheu- 
reufe  îmmorcalité  pour  tous  les  hommcsî 
Mais  fi  cft-cc  pourtant  qu  il  ne  la  donne 
qu  a  ceux  qui  croient ,  félon  la  claufc  de 
fon  alliance ,  qui  porte  *  que  Bien  a  tmt  éii- 
mêle  monde  qtiil  a  dôme  fon  Fils  unique^  afith 
éjne  quiconque  croit  cft  lui  ne  ferijfefotnt^wais 
4]uil  ait  U  vie  étemelle ,  d'où  s'enfuit  que, 
quelque  par&îtc  &  abondante  que  foit  la 
Rédemption  de  Jcfus-Chrîft,  elle  nous  de- 
meure néanmoins  inutile,  fi  nous  n'ajou- 
tons foi  à  fon  Evangile  ,  de  même  q^i'au- 
trcfois,  dans  le  defert,  cette  miraculeufç 
vertu  qu  av(^ît  le  ferpent  d'airain,  de  guérir 
les  naorfures  des  ferpcns  brulans ,  ne  fer- 
voient  de  rien  à  ceux  qui  ne  le  regardoîent 
pas  élevé  fur  la  perche.    Polir  ceux  là  il 
n'avoir  aucune    efficace.    Comme  donc, 
pour  avoir  part  en  fa  vertu,  &  tirer  dé  lui  la 
guerifon  de  leurs  plaies,  Uveuë&:  regard, 
èi  la  lumière  des  yeux  étoîc  nccclTairc  aux 
ifra'èlites,  de  même  pour  puifer  de  Jefus-. 
Chrift ,  doat  ce  Serpent  n  étoit  que  la  figu^ 
te, la  vie  &  le  falut  qui  y  habite,  U  foi  eft 
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âbfolumenc  requife  en  nous  i  c'eft  comme 
le  canal  par  lequel  la  vertu  de  ce  Divin  Cru- 
cifié paflc  de  lui  à  nous  i  Or  quant  aux  An* 
ciens  ifraélitesj  la  nature  leur  avoic  donne 
des  yeux  pour  regarder  le  Serpenr^^:  ils  n  a- 
voîent  qu'à  les  ouvrir  feulement  ;  Mais 
pour  nous,  Chers  Frères^  vous  favez  que  le 
péché  a  e'teînt  toute  la  lumière  de  ceux  que 
Je  Seigneur  avoir  mis  au  commencement 
en  notre  ame;  de  forte  que  quelque  clair, 
vifîble  5<:  apparant  que  foir  Jefus-Chrîft  fur 
la  croix,  néanmoins,  fils  Ciel  nous  laîfToic 
dans  notre  condition  naturelle,  jamais  nous 
ne  le  verrions  ni  n'ajouterions  foi  à  aucun 
de  fes  miftércs,  félon  ce  que  dit  Fi^-potre  * 
^uttEvAngtle  efi  couvert  A  ceux  dont  le  Dieu 
de  ce  Siècle  a  aveuglé  l'entendement  -y  car  que 
tous  les  hommes  ioient  naturellement  dans 
cet  aveuglement ,  le  même  Apôtre  nous 
Tenfeignc  au  chapitre  (econd  de  la  premîe  - 
re  auxCorinth.  difant  '^  que  F  homme  animal 
ne  comprend  fêi/jt  les  chofes  qui  font  de  l'Ejprtt 
deDieu'y  f4r,dit  il,  elle  s  lui  j'ont  folle  ^  é  ^l  »^ 
les  f  eut  entendre  ^i  Ceftdoncicioù  leS.Ef- 
prit  déploie  fon  efficace  i  Car  il  nous  don- 
ne ces  yeux  dont  nous  avons  bcfoin  ,  pour 
voirJefuS'Chrift,il  les  crée  en  nos  entcn- 
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demcn<,  y  formant  la  foi,  comme  S.  Paul 
nous  le  témoigne  clans  le  pafifage  quî  vient 
d'érrc  allègue,  où  aîant  dît  q  Te  les  Secrets 
de  la  Sapience  de  Dieu  (ont  entièrement 
inconnus  aux  hommes,  il  ajoute;  Mais 
Dieu  nous  le  a  a  révélez- j^ar  [on  Ejpùi  ;  Et  un 
peu  après  ^  Nous  avons  recu^  dit- il ,  l' fijjjrlt 
qm  eH  de  DieUy  aiin  Kfue  nom  conoïffions  les  cho-* 
fes  c',ui  nous  Oht  été  do  notées  de  Dieu,  C*elt  par 
lefficace  dt  ceite  Sainte  lumière  que  le  S, 
Bjhrù  produit  enfuite  danv  nos  âmes  toutes 
les  habitudes  des  vertus  Clircticnnes,  com- 
me Yefperance^  \.  charité^  \z patience  &  autres 
femblables,  fclon  le  dire  de  S.  Pierre  dans  le 
livre  des  Aâcs  ^  que  le  S.Ejfrit  purife  nos 
cœiirsparlaf/i, 

Aînfî  voiez-vous  comment  &  à  quels 
égards  yfus-ChriH  Se  le  S.  Ejprit  font  Tun  &: 
l'autre  les  Auteurs  de  notre  falut  ;  chriH 
nous  r.i  mérité,  le  Saint  Ejprit  nous  en  met 
en  po/k'/fion ,  ïun  nous  l'a  acquis  Si  Yau-^ 
tre  nous  1  applique,  Xun  nous  a  acheté  aU 
prix  de  (on  fàng  ,  Ja  plénitude  de  tous  les 
biens  dont  nous  avons  befoin,  pour  être 
heureux  \  X autre  les puife  dans  cette  fourcc, 
Se  nous  les  met  entre  les  maitis,  pour  en 
jouir,  chrijl  a  rompu  les  ferrures  &  les  ver- 
roux 

a  I.  Cor.  2. 10.  b  AU.  J5.  9. 
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roux  de  nos  prifons;  Le  S.Efpra  nous  en 
fait  forcir  i  cirijl  nous  a  ouvert  le  Ciel,  le  5. 
£jpril  nous  y  introduit  i  fans  la  more  de  IW 
le  Père  nous  ferolc  ennemi,  &  fans  la  luniîc- 
rc  de  Vautre  ,  le  Fils  nous  dcmeurcroic  inu- 
tile i  Mais  parce  qu'il  ne  fatfic  pas  d'avoir 
commencé,  fi  Ton  ne  pcrfcvcrc  ,  de  que 
dans  l'extrême  infirmité'  de  notre  pauvre 
nature  il  ne  nous  feroit  pas  polîîble  de  tenir 
bon  contre  tant  d'ennemis  qii  de  toutes 
parts  nous  attaquent.  \cS,Efpnt  ne  fe  con- 
tente pas  de  nous  avoir  une  fois  ouvert  les 
yeux  &  mis  nos  piez  dans  le  chemin  de  la 
vie,  il  nous  continue  fa  lumière,  &:  nous  af- 
fermit par  là  vertu,  fans  nous  abandonner 
jamais,  jufques  à  ce  qu'il  nous  ait  conduits 
dans  le  Ciel  i  Et  il  eft  encore ,  àcetcgardla 
caufe  de  notre  falut,  puis  qu'il  nous  donne 
la  grâce  de  la  perfeverance ,  fans  li quelle 
nous  n'aurions  aucune  part  au  Roiaumc  de 
Jefus-Chrift.  Ce  font  la  les  principaux  ef- 
fets àvLS.Efprà  en  nous,  à  raifon  dcfquels 
il  nous  cft  reprefenté  en  l'Ecriture,  fous  di- 
vers noms  &c  fous  différentes  images.  Il  eft 
nommé  le  S.Efprit^^àxcc  qu'il  nousfjntific 
&  nous  feparc  d'avec  les  autres  hommes,  il 
eft  nommé  Paradct  ou  le  Co»fûlateur^  parce 
qu'il  pcrfuadc  nos  âmes  de  la  vérité  de  i'E- 
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vangîlc,  &r  rcjouïc  nos  fcnspar  la  vucd*u- 
nc  fi  belle  lumière  >  &  adoucît  toutes  les 
douleurs  de  nosfoufFranccs,  &:  rcfout  nos 
doutes  &:  nous  rçleve  le  courage  dans  les 
plus  grandes  dîfficultcz.  Ileft  appelle  /W- 
<^/(?^5  parcequllnotisfôriifie  &  nous  fou- 
tîent  dans  laîutc  fpîrîtucJle  que  nous  avons 
contre lennemi  ;  5c  de  plus ,  pnrcc  qu'il 
nousinftale  en  une  fublime  dignité,  nous 
ftif^nt  tous  devenir  une  facrificature  Roiale. 
Ileft  comparé  à /V^//,  p?.rce  qu'il  eft  le  prin- 
cipe de  notre  génération  f]:)jnruellc;  c'cft  fa 
vertu  qui  nous  fait  germer  dans  le  Paradis 
de  Dieuj&  parce  qu'il  nettoie  nos  amcs"des 
foiùllures  du  pechc,nous  ôtant  peu  à  peu  les 
habitudes  des  vices,  dans  Icfquels  nous  naif- 
fons  &:  vivons.  Il  eft  auflj  compare  au /î'/^ 
pour  cette  force  qu'il  a  d'éclairer  &:  d'é- 
chauffer nos  âmes,  en  la  connolffancc&crt 
l'amour  de  Dieu.  Voila,  Chers  Freres^cc 
que  nous  croionsdc  la  Nature  &:  des  Opé- 
rations du  S.  Efjjrlt. 

D'où  paroit  combien  eft  vaine  &  ridicu- 
le la  calomnie  de  ceux  de  Rome  qui  nous  ac^ 
cufcnt  (fun  c('fritparikulier^  leurs  plus  polis 
efprirs  n'aians  point  de  honte,  au  défaut  de 
meilleures  raifons ,  de  nous  faire  ce  repro- 
che, &r  d'en  tirer  ^  ne  fai  quelle  froide  rail- 
lerie 
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Icrîc  qu'ils  jettent,  à  toute  heure ,  fur  nou?. 
Si  c'eft  établir  un  ejprit  particulier  d  cnfeî- 
gner  que  fans  Li  lumière  éc  la  grâce  du  S.Ef- 
prit ,  nul  homme  ne  peut  croire  les  miftcrcs 
àc  la  foi,  S.  PaulCcï^i  donc  aufTi  coupable  de 
ce  crime,  qui  nous  lenfcigne  clairemenc 
aînlî  dans  les  pailages  que  nous  en  avons  al- 
légués i  toute  l' Egltfe  Ancienne  en  fera  aufli 
co'jpab]c5quîticnr  &:expore  la  même  Do- 
ûrînc,  non  feulement  dans  les  écrits  de  it^ 
Auteurs  particiuiers,  mais  encore  dans  les 
Décrets  de  fes  Conciles  5i  de  fcs  JjJemhUes 
publiques^  ics  Chiéticns  de  tous  les  Siècles 
&  de  tous  les  Climats  du  monde  en  feront 
doncaulTicoupables^  qui  ont  tous  unanim.e- 
ment  excommunié  VeUgius  Se  ceux  de  fa 
fuite,  pour  avoir  nié  cette  vérité.  Bref;?^- 
?;';^  eilc-mcme  aura,  h  ce  conte,  établi  un 
eforifpar/iculier;  puis  qu'elle  confcfTe ,  qi:e 
e'cfl;  par  la  grâce  du  S.  Effrit  que  les  dévots 
rcconoifient  Ton  autorité  &  demeurent  en 
fa  Communion,  qui  cil:,  à  fon  avis ,  le  Point 
fondamental  du  falut.  Si  cet  Ejpnt  à  la  lu- 
mière duquel  je  reconois  devoir  tout  ce 
que  j'ai  de  foi  &  de  conoiffancc  dans  les  mi- 
ftércs  Divins ,  m'enfeignoit  quelque  chofc 
particulière;  inoiiie  en  l'Eglife  des  Chré- 
tiens, non  piêchée  par  les  Apôtres,  non 
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criic  par  les  fîdcles,  &  dont,en  un  mot,  je  ne 
pufTe  produire  autre  document  que  la  rêve- 
îatipnque  je  pretendrols  m'en  avoir  été  faî- 
jccv  certainement  j'avoiic  que  Ton  auroit 
alors  toutes  lesraîfons  du  monde  d  accufer 
de  particularîtc  r£^r//  qui  nous  illumine; 
Mais  quî  ne  fait  qu  au  contraire  je  n'ai  au- 
cun article,  ni  en  ma  foi ,  nî  en  ma  prédi- 
cation, quî  ne  Ce  lîfe  clairement  dans  nos 
communes  Ecritures,  qui  ne  paroiiTe  vîii- 
blcmcnt  en  la  croîance  de  toutes  les  Eglifes 
Chrétiennes?  Car  quel  efl:  le  Siècle,  ou  quel 
cft  le  climat  du  Chrîftianîftne  quî  ne  con- 
fefÇc  Y f^mté  de  Dieu,  la  Création  du  monde, 
la  chute  &  la  reparatio/i  de  l'homme,  la  Divi- 
nttc^ïlncarrjation de  Jefus-Chrlft,  le  mérite 
de  fk  mort  &:  X^l gloire  de  fon  Trk'^mphe,  /*£- 
termté  5^  l'efficace  de  fon  efprlt ,  Ye/7vûi  de 
fes  Apôtres,  /*^r/^^W/f  desfaintes  Ecrûures, 
le  fruit  de  Ton  Batême  &  de  fon  Euchariftie, 
la  Mecejfité  de  la  fol  &  des  bonnes  œuvres, 
ÏEftferàC  la  mort  des  reprouvez,  la  refurre* 
Bion  d>c  Ylr/^mortdlité  des  élus  ,  &  les  autres 
dodrînes  femblables  qui  font  en  abrégé 
tout  le  corps  de  ma  fois  fe  peut-il  ri  n  dire, 
ou  de  plus  froid  ou  de  plus  t  alomnijux  que 
la  plaKàîîterie  de  ceux  qui  a  pcWcnt  part tctf- 
lier  uï\  ijprit  quî  nous  apprend  des  cio  ances 
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il  publiques  .1'  fi  unlvcr^cllesr 

Mais  il  In  pa-rion  leur  permcttoicde  bîen 
coniîdercrk-  for.  îs  de  nocie  caufe,  îlsap- 
pcrcev!  o'cntaliemcnt  que  c  cPt  leurs  Eglifis 
qui  font  co  pabk'.  oc  c:  crime  qu'ils  ne  as 
reprochent  i  car  fi  i'e'prir  qui  conduit  Mnme 
cfl:  ÏBJpnt  de  l'Eglife  Uar-encllc,  d  où  vient 
donc  que  l.'s  croianccs  q:^'îl  lui  apprend, 
outre  quelles  ne  p  u-o'fTcn:  nulle  parc  dans 
l'Ecriture,  la  vraie  &:  i'autentiquc  cop'e  de 
tous  les  enfeignemcns  de  Dieu,  foni  encore 
déplus  înconncs  à  la  p!us-part  des fiécles  S^ 
des  climats  du  ChrîUianifinc  ?  Trois  Lcc!cs 
pour  le  moir.s  n'ont  licnfi!  de  Ton  h^voca" 
tïon  des  Srànts\  fcpt  Siècles  ont  *gnore  Icj^'r- 
njïce  de  [es  im^'.ges  ^  la  Tnî.jfiihJLv/itUtioft^  &C 
la  iV^^/^.'Z.-r/y/V,  ioit  (pintuelle  foie  temporelle 
de  fon  Papei  fou  pu^gi  oire  n'a  été  arrête 
qu'au  quhiz'émc  fiide ,  ni  cette  feche  Com- 
munion qu'elle  donne  à  ceux  qui  n'ont  pas 
confacré  l'Euchorlftiei  le  Seftef-nrlon^  le  Mi- 
di &  iOïe?it  ignorent  encore  aujourdui 
quelques  unes  de  ces  doctrines  5  comme  le 
Purgatoire  h  l^u  ffa^ce  du  Pape  5l  autres  fem- 
blables.  Bref  il  n'y  a  aucun  des  articles  que 
nous  lui  conteftons  qui  paroiflent  conftam- 
ment,  &ù  en  tous  les  tems  5c  en  toutes  les 
parties  de  l'Eglife.  11  faut  donc  avouer  de 
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ncceifitc  qtic  ÏEfprit  quf  la  gouverne  cft^/fr- 
■tictdier^  puis  que  les  croiaaces  qu'il  lui  ap- 
prend font  fi  évidemment  apocriphes  & 
particulières.  Pcnfe's ,  fi  après  cela  elle  H*a 
pas  bonne  grâce  de  nous  reprocher  hpartf- 
cnUriti  ?  Or  loiic  foît  à  jamais  ce  Divin  C0n^ 
^oUufïT  de  FEglife,  le  S.  Effrit ,  auquel  nous 
croîons,  de  ce  qu  en  cette  extrémité  des 
Siècles,  il  lui  a  plu  ouvrir  nos  cœurs  5  pour 
voir  &  recevoir  avec  foi,  ce  qui!  nous  alui- 
ftîêmc  fi  clairement  cnfcignc  dans  fes  Ecri- 
tures, &  nous  a  donne  lo  Gourtge  de  rejc^ 
ter  de  notre  croitnce  tout  ce  que  l*Ejfrii 
ffiriicnlier  y  avoît  ajouté  du  fien  ;  A  lui  pout 
ce  grâud  bénéfice,  avec  le  Pcrc  &  le  Fil^, 
vr,ii  Dieu  bénit  à  jamais,  foit  gloire,  force  & 
m:ignificence,  tax  ficelés  des  iéclcSyArfrcjr^ 
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S  u  x^ 

LA  SECTION  XV. 

DU 

CATECHISME. 

De  fBglifi^. 

Eî\  Tcu  â  tellement  aîmc  rhomme ,  qu'il 
J  a  pris  plaîfir  d«  deploîer  fur  lui  toutes 
/es  plus  cxquifcs  &  divines  oper*itîons ,  foie 
dans  la  nature,  foit  dans  la  grâce.  Uhom" 
me  fut  la  fin  de  la  première  création  i  car 
le  Seigneur,  après  avoir  créé  les  Cieux  &  la 
terre,  lui  mit  tout  entre  les  mains  i  l'hom- 
me eft  encore  le  but  de  la  féconde  crcatioii 
plus  magnifique  de  beaucoup  ôc  plus  Illu- 
lire  que  la  première  ;  Gar  le  Fils  de  Dieu 
cft  venu  fur  la  Terre,  il  a  fait  &  (ouffcrt  tant 
de  chofcs  extraordinaires  ,  afin  d'élever 
rhomme  au  coisble  d'une  fclicîrc  Souvo- 
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tymcy  Comme  îl  n'a  pas  pris  les  Anges  à  foij 
a'ïiTi  n'a-t-il  pas  trava'llc  pour  eux,  mais 
pour  cette  femence  d' Abraham  dont  il  s  cft 
uni  la  nature  ferfo.v^iellemem  :  Chriil  eft  la 
plénitude  de  la  Dlvinîtc ,  le  thrctor  de  tou- 
tes  ^es  merveilles  de  Dieu  ,    l'homme  eft 
l'objeâ:  fur  ieqnel  il  les  répand,  s'il  faut  ain- 
fi  dire,  le rcmpliflknr,  le  revêtant,    le  for- 
mant ,  lui  commi^nlqaaot    tous  (qs  biens, 
ecmme  s'il  ne  \:î  avoir  reçus  que  pour  lui 
en  faire  part.     Mais  l'homme  ainfi  refer- 
mé &  revêtu -par  Jefus-Chrîft,  change  de 
nom  auflî  bien  que  de  nature,  il  s'appelle 
un  homme  nouvtau  é'  Spriiuel^  Chreîkn  é'  fi'^ 
dele^  &  le  corps  de  tous  ces  hommes  unis 
en  leur  Chef  fe  nomme  VEglife  ;  Ainfî  pou* 
vons-nous  dire  que  Chrift  iSl  VEglife  com- 
pofent  toutes  les  parties  de  la  doctrine  du 
falut,  ChriH  eft  h  caufe,  VEglife  eft  TeiFet; 
Chrijl  l'Ouvrier, /'/i^/i/^fon  Ouvrage.  Dans 
les  Serions  précédentes  du  Catechîfme  le 
fremicr  de  cqs  Sujets  vous  a  été  cres-ample- 
ment  expliqué;  Vous  avez  oliî  dans  pla- 
fieurs  Dimanches   quelle  eft  'a  nature  àC 
rOfficci  qu'elles  ibnt  les  qualités,  les  fon- 
cnons  &  lesadîons  de  Chrîll,  ce  qu'il  eft, 
ce  qu'il  a  fait  &  fouffert  pour  créer  le  nou- 
veau monde;  Maintenant  notre  Catechif- 
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me  entre  dans  rcxpoficion  du  fécond ^  ôc 
nous  reprefente  brièvement  dans  ceree  Sc- 
âion  &c  dans  la  fuivantc ,  quelle  eft  cette 
-E]g/if/?  pour  laquelle  Jcfus  Chrifta  tant  tra- 
vaille, quelle  cft  fa  nature  U  (es  proprîc- 
tez,  en  quoi  auffi  il  fuit  l'ordre  du  Syn/ibolc 
des  Afotres  qui  contient,  comme  vous  favés, 
quatre  parties  principales,  la  première  qui 
traite  de  Dieu  U,  de  la  Crention  ,  la  [econdt 
àç,]ejQis-ChriJl  &:  de  la  Rédemptions  la  troifii- 
medxxS.Efprit,  &c'eftce  qui  a  e'tc  expofe 
Cl- dcvzntyld  quatrième  parle  de  ÏEglife^^  des 
grâces  de  Dieu  qui  la  conftituent ,  favoir  !a 
remifton  des  péchés  la  refurreciion  de  la^chaîr 
&  la  vie  éternelles  Ceft  ce  que  nous  aurons 
aujo'jrduî  à  vous  expIiquer,moiennant  raffi- 
ftance  favorable  de  celui  qui  a  fait  &:  créé 
ÏEglife-,  Jefus-Chrift  notre  Sauveur,quc nous 
invoquons  derechef  pour  cet  effet. 

Or  pour  entendre  toure  la  SeBion  du 
Carechifme  qui  vous  a  été  récitée ,  nous 
traîtterons  premièrement  du  Nom  à^EgtiJey 
puis  nous  en  confidererons  la  nature  &:  Tef- 
iencc,  ce  qui  s'apeiie  communément  {2.  défi- 
niùon  \  enfuîte  nous  vous  reprcfcncerons 
brièvement  quelques  unes  de  ^ci  qunlitez, 
comme  ce  quelle  clV  nommée ,  Saune^  Car 
tholiijtée^Commmion  des  Saint  s  y  ôc  fur  cha^ 
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que  article  nous  toucherons  &  ribatiofts^ 
autant  qu'il  nous  fera  poilible^cn  (î  peu  de 
tcms,  les  crreursjô^ks  oppolitions  de  nos 
Adverjaires  de  Rome  ^  qui  ont  mifcrabic- 
ment  embroiiiile  toute  cette  matière  très- 
claire  fans  cela^  tantenfoi-mcrac  qucn  la 
Parole  de  Dieu ,  où  elle  nous  cft  fmiplc- 
ment  propofee. 

Le  moi  à^Eglifc  eft  Grec  d^extradon,  &:  iï- 
gnifie  proprement  au  langage  des  Grecs  une 
Co?nvagme  de  gens  ajfemblés  en  un  même  litUy 
non  pat  bazarda  par  rcn€ontre,ou  de  leur 
fimpie  mouveniêf,mais  pai  ordre  du  publîci 
car  Je  terme  d'Egl$[è  vient  d  un  mot  qui  fi- 
gnifie  appeller  quelcu»  hors  de  [on  lieu.  Quand 
donc  les  Boi^rgeois  d'une  ville,  cités  &  ap- 
pelles, félon  Tordre  de  leur  Etat,  ouparua 
cri  public,  ou  par  une  dénonciation  faite  à 
chacun  en  particulier ,  fc  rcndoicnt  Cous 
en  un  même  lieu,  fur  la  placci  ou  quelque 
parc  ailleurs,  pour  penfèr  aux  affaires  qui 
concernoient  le  public,  une  telle  affemblé^ 
s'appelloit  Egltfe\  Il  faui  encore  temafquer, 
que  ce  Tiom  proprement   ne  fc  donnoît 
qu'aux  aflcmblées  populaires  où  les  moîn* 
dres  Citoiens  &  de  la  plus  baffe  qualité  in- 
tervenoient.    La  Compagnie  des  princi- 
paux ,  tels  qu'étpient  les  premiers  Offi- 
ciers 
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cicrs  de  l'Etat  j  fe  nommoit  le  Copjfeil  ou  le 
Se^Mt  &  nonl'EgliJi',  Et  il  y  a  grande  appa- 
rance  que  cette  confideration  a  mû  \(is  Apô- 
tres à  emploier  ce  mot ,  plutôt  qu'un  autre, 
pour  fignificr  les  Corps  &:  \qs  Compagnies  des 
hommes  fîdcles,  parce  que  le  plus  fouvent 
elles  fonrcompofe'es  deperfonnespeu  qua- 
lifiées, de  petites  gens  comme  on  parle,  fé- 
lon que  Samt  Paul  nom  l'apprend  en  la 
première  Epitre  aux  Corinthiens.  Fou^  nè-^ 
tes  pas  pîufieurs  nobles  m  plufieurs  riches  ou 
pulfms  félon  la  chair  i  Dieu,  pour  confondre 
1  orgueil  du  monde  a  choiiî  les  chofes  baf- 
fes, foibles&:  de  bas  état,  la  raclure  &  la 
baliûredes  hommes.  De  là  donc  les  Saints 
Apôtres  ont  emprunté  ce  terme,&:  s  en  font 
fervîs,  pour  fignifier  la  multitude  des  fidel- 
les ,  le  Corps  de  ceux  qui  croient  en  Jefus- 
Chriil  &  qui  ont  embrafle  fa  Relîgion,à  cau« 
fe  du  raport  qui  fe  trouve  entre  un  tel  Corps 
hL  une  Affemblée  de  peuple  ;  car  comme 
une  AlTemblée  de  peuple  eft  un  Corps  com- 
pofé  de  différentes  pcrfonnes ,  qui  ont  les 
Unes  avec  les  autres  quelque  union,  com- 
me d'être  d'un  même  païs,  d'une  même  ra- 
ce, &  en  un  même  lieu  ,  de  même  les  fidè- 
les de  Jefus-Chrift  font  un  Corps  de  per- 
fonncs,  qui  bien  que  différentes  en  elles- 
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mcmes  font  néanmoins  liées  cnfemble  pat 
une  nicme  Religion,  Se  quoî-que  non  a{- 
femblécs  adueliemcnt  en  un  même  lieu, 
font  néanmoins  confiderées  du  Seigneur, 
comme  fi  elles  écoient  toutes  en  un  même 
Temple,  le  (eivans  &  adorans  enfemble 
d*un  commun  accord.  'Le  Cerfs  des  fidè- 
les fous  le  V.  T.  fc  nommoit  Synagogue  \  & 
\q,^  Juifs  rappellent  encore  ainfi  aujourduî, 
d'un  Nom  qui  fignific  une  Ajfemilée ,  com- 
me le  Nom  d'^'^/i/^ ,  &:  toutefois  les  Apô- 
tres n'appellent  jamais  les  Corps  &  les  Socié- 
tés des  fidèles  fous  le  Nouveau  Teftament, 
des  Sjnagoguesy  mais  par  tout  conftamrncnt 
'Eglifes. 

Que  fi  vous  me  demandés  pourquoi  les 
Apôtres  fimples  en  leur  langage,  &:  qui  y 
emploient  mêmes  d'ordinaire  les  termes  &: 
les  façons  de  parler  ufitées  en //r^r/ ,  ne  fc 
(ont  jamais  fervi  de  celle-ci  ?  Je  répons 
qu'ils  l'ont  fait ,  non  par  fuperftition  ou  par 
haine  contre  les  J/zz/i,  mais  par  prudence, 
pour  mieux  diftinguer  le  chrisïiaf'itfme  d'a- 
vec le  ]uddifme ,  depeur  que  quelqu'un  en- 
tendant nommer  la  Synagogue  ne  fe  figurât 
un  Peuple,  un  Corps  ou  une  Religion  de 
Juifs,  voila  pourquoi  ils  ont  conftammcnt 
nommé  la  Société  des  fidèles  Chrétiens, 
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Eglîfe^  &  non  Synagogue.  Qiic  cela  (oit  h 
îignîtication  du  mot  à'^glije  au  Nouveau 
Tcitament  il  eft  tout  evidcnr ,  *  7//  ^j-  Pterre^ 
dit  Notre  Seigneur,  parlant  à  fon  Apotre,&: 
fur  cette  pierre  f  édifierai  mon  Egltfe^ccVc-a-dl- 
re ,  le  Corps  de  ceux  qui  croiront  en  moi> 
Et  jï  tôJi frère  apeché  contre  toi^  dis-le  !i  tEglife'^ 
Et  ailleurs,  ÏEgliJe  eji  la  AJaifon  du  Dieu  vi- 
'vant ,  la  Colomne  ^  t appui  de  la  vérité  ;  Ec 
pour  vous  en  éclaîrcir  davantage,  vous  n'a- 
vcs  qu'à  confidercr  exadcment  tous  les 
lieux  où  fe  trouve  le  mot  à^Eolife  dans  le 
Nouveau  Tcftament,  car  vous  verrez  qu'é- 
tant aîniî  mis,  il  ie  prend  par  tour,  pour  des 
hommes  unis  &:  liés  enfcmble  par  la  Société 
d'une  même  Religion  Chrétienne,  6i  nulle 
part  autrement. 

Je  fai  bien  que  quelques-uns  prétendent 
que  ce  mot  iignine  aulîi  par  fois  dans  le 
Nouveau  Teftament,  le //>/^  oi^i  s'aflemblenc 
les  fidèles,  pour  s'aquitter  enfemble  des 
exercices  de  pieté,  fignification  tres-ordî- 
naire  aujourdui  pa.mi  les  Chrêciens,  où  l'on 
dit  une  Eglife^  pour  le  lieu  Saxré  où  {è  font 
les  Aflemblées  des  Chrétiens;  mais  cette  li- 
gnification ne  pouvoit  avoir  lieu  au  tems 
des  Apôtres,  étant  cres-clair,  par  leur  hi« 
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ftoîrc  contenue  aux  J^es  ,  qu'alors  les 
Chrétiens  n'avoient  pos'nt  encore  de  lieux 
certains  &  affurez,  dcftinez  &  emploies 
partîculierementa  cecufage  ;  Ec  quant  à  ce 
qu'on  allègue  de  la  L  Cor.  11.  '*'  'N'avés-vom 
fomt  de  mMJon^our  ma/^ger  c^  pour  boire?  Me- 
frifez-^om  l'Eglif^de  Dieuf  CQ.\'à  ne  conclue 
rien,  le  fens  de  ce  verfet ét^m  clair  v  cou- 
lant, en  prenant  VEglife  pour  les  fidèles  aG- 
femblez  en  un  pour  célébrer  la  Cène.  Mé» 
frifez-vom  l'Eglife  de  Dieu  ?  C'cft-à  dire,  ne 
portez -vous  aucun  rerpcd  aux  fidèles  mem- 
bres de  Chrift  aflemblez  au  Nom  du  Sei- 
gneur, pour  vaquer  à  la  pîecè ,  qui  font  par 
confequcnt  fon  Troupeau  &:  fon  AfTem- 
blèe?  Soit  donc  conclu  que  le  mot  À'Eglife^ 
dans  le  Nouveau  Teftament,  fignifie  tou- 
jours les  Chrétiens  unis  eniemble  par  le  lien 
d'une  même  Religion ,  foit  aifemblez  en  un 
même  lieu,  foit  fer  ares  les  uns  des  autres; 
car  c'eft  la  communion  de  Religion,  &  noa 
Tunité  de  lieu  qui  fait  ce  Corps, 

Cette  explication  du  mot  à'Eglife  donne 
une  grande  lumière  pour  entendre  laclio- 
fe  même  s  car  déjà  vous  voiez  que  l'Eg/iJi 
cftune  mulntude-,  un  homme  feul  ne  fait  pas 
une  Société ,  Et  c'eft  ce  que  dit  Sawt  Pauly 

NOUS 
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*  Nota  cfui  fommes  plufieurs^  Comme  s  un  feul 
Corps.  De  plus,  vous  volez  encore  que  ceux 
qui  comporentceO;7?/  fondes  hommes,  &: 
non  les  Anges,  les  Anges  (ont  lujets  à  Je- 
fus-Chrift,  entant  qu'il  cft  Dieu,  &:  mêmes 
entant  qu'il  efî:  Mcfdiateur  ,  puis  qae  ^  ce 
font  des  ejprits  adminijlrateurs  envolez  four 
fervirVour  l'amour  de  ceux  qm  doivent  rece- 
voir l'héritage  du  falut  ;  mais  ils  ne  font  pas 
membres  de  Ton  Eglife  ;  car  i^EgliJè  a  étc 
purifîe'e  parle  Sang  du  Seigneur,  ce  qui  ne 
convient  pas  aux  Anges  puis  K  innocens 
de  leur  nature  ;  D'où  s'enfuit  encore  que  la 
matière  de  VBglrje^  ne  re:.-ferme  pas  lîm- 
plement  <les  hommes,  mr;îs  des  hommes 
quiétoient  (>^iix^:mpus  en  leur  nature,  que 
Dieu  par  (a  grâce  appelle  à  un  meilleur  5C 
pi js  excellent  ctat.  Jufqucs  là  nous  fom.mes 
d  acord  avec  nos  adverfaires  de  Rome  i  Mais 
le  différent  naît  fur  la  forme  même  de  !'£- 
^///e,  c'eft  à' dire,  fur  ce  qui  la  confticue  ô£ 
la  rend  telle  i  Tous  les  hommes  ne  font  pas 
de  YEglife,  il  faut  donc  qu'outre  cette  natu- 
re humaine  dont  nous  fommes  tous  revê- 
tus, il  y  ait  encore  quelqu  autre  qnalite  &: 
condition  en  nous  qui  nousfaffe  être  XEgli- 
je.    Nos  Adverfaires  Y>^étcnàcut  oue  cette- 
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qualîrc  n'cft  autre  qu'une  cxterkure  pro- 

fcflîon  de  fc  foumcttrc  à  JeQ^is-Chrifi:,  fous 

lacoadiiîrc  du  Chef  ô^  des  Pafteurs  Icîiîci-? 

•j 

mes  qu'il  nous  a  ordonnez,c'ell;  a  dire,  pour 
expliquer  leur  intention  clairement  ,  que 
TEcre  &C  la  forme  de  VEglije  confifte  à  fe  ran- 
ger fous  robeiffance  du  Pape  Romam  ;  que 
ccux-h  p^i.r  conicquenr,  font  VEgli/e  qui  le 
reconnoiffeiJt  &:  adhérent  à  fa  communion, 
quels  qu'ils  foîcnt  au  reftc/Siints  ou  profa-.  _, 
nés,  Religieux  ou  athées.  Fidèles  ou  hy-  ' 
pocritesi  &  au  contraire,  que  ccux-lâ  font 
hors  de  VEgUfe,  qui  nont  point  d'extérieu- 
re communion  avec  lui;  fiiffent-ils  quant 
au  refte ,  tres-purs  en  toutes  leurs  opinions, 
tres-honêres  en  leurs  mœurs,  Se  tres-lîn- 
eéres  enlciirfoi.  Telle  efî:,  félon  eux,  la 
forme  &  la  définition  de  XEglifc. 

Mais  nous  tenons  que  la  qualité  fur  la- 
quelle eft  fondé  le  Nom  ôc  l'apeilation- 
À'Egltfe^  c*eft  une  vraie  &  intérieure  com- 
munion avec  Jefus-Chrift  notre  Seigneur, 
que  ceux-là,  par  confcquenr,  fonrrEglife, 
qui  croient  purement  en  lui,  qui  confor- 
ment leur  vie  à  fcs  faintes  ordonnances^ 
Tous  ceux,  en  un  mot,  qu'il  a,  par  la  for- 
ce de  (on  efprit,  retirez  du  monde,  pour  les 
enter  en  foi-même  ,    La  vérité  de  notre 

^opi- 
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opinion  eft  fi  claire,  &  la  foulTcté  de  la  leur 
fi  eVîdente ,  qu'il  fi.iffit  de  les  reciter  feule- 
ment, fans  qu'il  foît  bcfoin  de  fe  travailler 
beaucoup  à  établir  Tune  ai  à  rejetter  l'autre; 
Car  où  eft  Tamc  fidèle  qui  puiffe  patiem- 
ment oiiir  5  que  le  beau  &:  excellent  titre 
d'£^///î' convienne  proprement  à  une  mêlée 
de  gens  profanes,  membres  de  Satan^  &C 
difciples  de  ^^/^.i!/ ,  pourvu  feulement  qu'ils 
couvrent  toutes  leurs  ordures  du  manteau 
d'une  extérieure   &C  fimple  profeifion  du 
Chriftianifme  ou,  pour  mieux  dire,  du  Pa- 
pi[me  ?  Q[ie  VEglife  du  Pape  foit  telle,  Texpe- 
riencemcme,  quand  ils  le  defivoUcroienr, 
le  montre  affez;    Tous  ceux  qui  ont  àcs 
yeux  voient  clairement,  que  toute  cette 
prétendue  Bglife  n  eft   autre  chofe    qu'un 
état  mondain  ,  une  Republique  terrienne, 
qui  fe  maintient  par  la  crédulité  des  fini- 
pies   &  par  l'artifice   des    méchans  ,    qui 
n'aians  afi:aire  que  de  l'écorce  &  du  man- 
que deschofes  faintes ,  ont  raifon  dcfou- 
tenir  que  c'eft  en  ccV^  que  confille  ÏBgli- 
fc.   Mais  nous  traitons  ki  de  V'E'y'ffe  de  Je- 
fus-Chiift,  d'un  Roiaume  Ccleftc  ,  Spirituel 
ôc  Divin;  de  ionEpoufè  dont  la  beauté  cit  au 
dedans,  de  fon  Peuple  qui  eft  de  franche 
volonté,  que  ces  gens  veulent  dépouiller 
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de  fa  vraie  forme  ,  pour  le  revêtir  de  hail- 
lons. Leurcïiufc  cft  fi  honrcufe,  quec'eft 
une  merveille  comment  ils  l'ont  voulu  dé- 
fendre; Néanmoins  puisque  les  avantages 
mondains  que  la  chair  trouve  en  leur  partie 
donnent  entrée  à  leurs  maximes  dans  les 
cœurs  de  plufieurs,  avançons  quelques  rai- 
fons  conrre  la  pernicieufe  doctrine  qu'ils 
tiennent  fur  ce  fujer. 

PreniicrementrEctîture  nous  témoigne 
^  que  /'  rglije  est  le  Corp  de  y^m-ChrisH  é'  {on 
accv)nplijfement ,  &  pareillement  ^   que  le 
Corps  de  chrift  esi  tEgitÇey  d'où  il  s'enfuît  que 
le  profane  ou  l'hipocrite  n'cft  point  de  !'£- 
^^/^/^5  &  que  ceux  qui  font  de  YEgiifenc  font 
ni  profanes  ni  hipocrites  ;  car  qui  voudroiç 
admettre  que  le  Corps  de  Chrift  fût  com- 
pofé  de  membres  pourris  6c  gangrenez^qui; 
ne  font  membres  qu'en  apparence  ^  ck:  non 
en  effet  ?   Qiic  s'il  fe  trouvoit  quekun  fi 
hardi  que  de  le  dire ,  S.  Paul  ne  lui  ferme- 
roit-ii  pas  la  bouche,  proieftant  en  la  i.  aux 
Corinth.  ''  que  celm  qui  fe  [ouille  fdr  faillar* 
dife  ^  ce  qui  fe  doit  pareillement  entendre 
de  tous  autres  vices ,  que  ceJui^-là ,  dis-je, 
^'efl  pas  membre  de  Chrifi^  mm  d'une  paillar- 
dc-'yUmfie  de  Belid  (^  non  de  Dieu>  Puis  affres 

a  ^hef.  1.13.  WjÇoloff.  i.  2^.  c  i,Cor.  6. 15.  i<>. 
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ÏEglife  cft  à  Jefus-Chrift  ,  or,  dit  SaîntPaul, 
^  Si  que  le  un  nUfomtCEffriî  de  chrijly  celui-là 
nejlfoint  a  lui.  Certes  donc  fiquelcim  n*a 
point  r*î(pnt  de  Chrifl,  il  ne  peut  ctïc 
membre  de  fon  Bglije  i  ce  que  le  même 
Apôtre  nous  enfeigne  bieaclaircment  en  lâ 
î.  aux  Ceririih.  où  il  fonde  la  raifon  de  ce 
que  nous  fommcs  tous  un  même  corps,  fa- 
voir,  celui  de  Chrift,  fur  r^  ^  que  nous  Avons 
tous  été  bap:i^s  en  un  même  eJt?rifjCc\ix  donc 
qui  n'ont  point  été  bap'  izez  de  cet  Efprir, 
qui  n'ont  poin:  etc  lavez  de  cette  eau  ce- 
lefte,  ne  fonc  point  de  VEglije^  puis  que  nul 
ncÇtàzVEgUfe  qui  ne  îoît  à  Chrîft,  ou  ne 
foir  membre  de  Ton  Corfs .  Comment,  après 
cela,  croira-t-on  que  ceux-là  foient  l'Egllfe 
qui  dans  toutes  leurs  actions  ne  font  pouffes 
éc  animez  q';:e  par  refprit  du  Diable,  qui 
vivent  félon  la  chair  de  n'ont  rien  de  Clirê  - 
tien  que  le  nom  iîmplc.? 

Maïs  encore  écoutons  comment  Je- 
fus-Chrift  parle  de  fon  Eglife  au  pre- 
mier endroit  de  fon  Evangile  où  fe 
rencontre  ce  Nom,  ""  Tu  es  Pierre  y  dîr- 
îl,  à  Saint  Pierre,  Sc  fur  cette  pierre JV- 
difierai  mon  Eglife.  Chrift  a-t-il  édifié  Thi- 
pocrite    ^\c   profane?   les  a-t- il  polis  &: 

fa- 
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façonnez?  les  a-t-il  fondez, ou  furfoî-mc- 
mc,  ou  fur  le  minifteTc  de  S,  FierrCy  édifies 
quilsfoatpar  le  Diable  &  non  par  Jefus- 
Chrift,  fur  rachcidue  6c  la  profanation,  non 
fur  rEvangî'e  de  Pierre^  fur  la  dodrine  de 
vérité?  Miis  volez  encore  ce  qui  fuît.  Tu  es 
rierrCyC^fur  ceiteVîcrrefédijiemi  mon  Eglife^é* 
les  portes  d'enfer  (  ajoute-t-il  )  nmront  point 
de  for  ce  ^  ou  ne  prévaudront  point  co  airelle. 
Comment  donc  ranges-tu  en  ÏEglife  ceux 
que  l'enfer  renverfe  à  tous  momens  ?  fur 
lefquels  il  a  une  puilfance  abfoiuë  ,  qu'il  re- 
tiendra à  toujours  5  fans  qu'aucune  force 
les  lui  ote  jamais  d'entre  les  mains,  tels  que 
font  les  hipocrites  ,  les  Papes  bien  (buvcnt  6C 
les  Cardinaux^  les  chefs  prétendus  de  l'Eglî- 
fc  de  JefuS'Chrift  ?  Alléguerai- je  encore 
ce  que  S.  Paul  dit  de  l'Eglife^  ^  quelle  esi  U 
Colomrje  cr  r appui  de  U  vérité  ?  &  ce  que  dit 
le  Seigneur  ^  (\ucfes  hrebà\  c'eft-à-dire ,  les 
membres  de  fon  Eglife-,  entendent  fa  voix  ^ 
laconoiffent.  Comment  cela,  liun  Alexan-.  '\ 
drejlxianc  cz  rcls  amrcs  pcuvciu  êire  mem- 
bres, &  Chefs  de  r^^///^,  qu'ils  nous  dépci- 
g'ient  eux-mêmes  comme  des  monAres. 
d  impieté  &:  de  vice ,  comme  le  foutien,. 
non  delà  vcriré ,  mais  du  menfonge,  com- 
me 
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me  des  Sedatcurs,  non  de  Chrifl:,  maïs  de 
Belial?  Aureftc  queft-î!  befoin  de  foiiii- 
1er  dans  les  ccricurcs  pour  la  convidion  de 
cette  en  eiir,  puis  que  ce  Sjînbole  même  que 
nous  expliquons  nous  en  fournie  une  fi  clai- 
re. Je  croi,  ( dîr-îl  )  U  Sa'wte  EgUfe.  Com- 
ment Sai^ife ,  fi  le  profane  ôi  rhipocrite  en 
p e u  t  ê  :  f c  ?  L<i  Communion  des  Saints.  C o m- 
menc  cela,  s'il  peut  arriver  qu'elle  foîc  une 
ligue  de  malfaiteurs,  une  confpiratlon  -.le 
garneniens ,  qui  n'ont  qu'une  nue  &  excc- 
ricuie  prcfevTion  du  ChriftianKme? 

Contre  une  vérité  fi  claire  ils  objeclent 
pourtant  cert  ânes  paraboles,  dont  le  fens  y 
fèmbe  être  contraire  ;  car,  dlfent-ils,  XEglï" 
je  eftcomparceà  une^/>^^  où  le  bon  grain 
eitmclé  avec  la  paille;  a  un  filé  où.  font  en- 
velopez  cn^emble  les  bons  Se  les  m.iuva**s 
poi{rons,aun  cha?7ip  ouï  y  vroic  croit  avec 
le  froment;  Mais  la  rcponfe  eftaiféci  cr,r 
il  n'eft  dit  nulle  part,  que  ^Eglip  nous  foit 
rcprcfentce  en  ces  Paraboles;  mais  bien  feu- 
lement fon  ctat  en  ce  monde,  où  nous 
avouons  qu'elle  ed  bien  fouvetit  mclce 
avcclcs  hipocikes,  habitant  en  un  même 
lieu, dans  sne  même  aire,  en  même  temple, 
fàifmr  une  même  profeffion  ,  nijiis  qui  pour 
cela  ne  fontpasdc  Yl-gUfe^  la  paille  clî  bien 

en 
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en  une  même  aire  avec  le  bongraîn,  maïs 
la  paille  n  ell  pourtant  pas  le  bon  grain  ;  Ti- 
^ro:e  croit  avec  le  froment,  &:  cependant  il 
n'cft  pas  froment  pour  cela  i  les  boucs  (ont 
quelquefois  renfermez  dans  une  même  et.i- 
ble  avec  les  brebis.  Mais  où  eft  le  fou  ,  qui 
pour  cela  voulût  dire,  que  ce  font  des 
brebis?  11  en  eft  ainfi  des  méchans,  qui  pour 
être  dans  une  même  mafle  avec  les  bons> 
Ile  font  pas  bons  pourtant;  Nous  difons 
donc  que  cette  atre  dont  il  eft  parlé  en 
TEvangile  fignîfie  ce  frefent  fiécle  où  les  hy- 
pocrites &:  les  profanes  fe  mêlent  avec  les 
fidèles  ôi  ÏBgUfcy  fî  finement  qu'il n  y  aquc 
le  Seigneur  feiil  qui  les  en  puifle  feparer,lc/- 
lé^  toDc  de  même,  ne  reprefente  pas  ÏEglife^ 
mais  hfredkation  de  l'Ev argile ^  qui  attire  les 
bons  ô^  les  mauvais ,  les  Elus  &  les  reprou- 
vez 5  mais  qui  ne  change  que  les  elûs  &  ne 
tranfpo  te  qu'eux  en  TEglIfe  ;  les  autres  de- 
meurent dans  leur  naturelle  corruption,  !e 
champ  où  croit  le  froment  &:  ryvroie  eft> 
non  r£^//p,  maisle;//^^?^^,  comme  Finter- 
prcre  noi  re  Sciguei ir  lui-même,  &:  la  faie  où 
Thipocritc  fuL  trouve  nlfis  à  table  avec  les 
Invitez,  eft  chaque  aiTemblée  paruculiere, 
ou  lesmechansbien  fouvent  trompent  les 
yeux  des  hommes,  U  paiTcnc  pour  bons  &: 
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fideleSjmais  ne  \à  font  pas  pourtant,  témoin 
ce  que  dit  S  Jean,*//;"  nétoientfa^  d'entre  nous\ 
car  s'ils  en  euflent  ccc  ils  y  fuflent  demeur- 
iez. Certes  fi  vous  en  croiez  nos  Adverfii^ 
resy  ils  en  etoîenr,  puis  qu'ils  faifoient  pro- 
fejflîon  d'en  être  ;  car  félon  eux,  la  profef- 
fion  fufïît  à  rendre  un  homme  vrai  mem.brc 
de  VEgiffe  ;  Ils  n'ont  aucune  autre  nppofi- 
tîon  coniiderablc  à  nous  faire  fur  ce  fujet. 
Concilions  donc,  que  les  meiijl>rc<  de  VEgli^ 
Je  foni  les  fidèles,  que  les  hipocritcs  À*:  pro- 
fanes n'en  peuvent  être,  ('^'ils  ne  chan- 
gent )  quelque  profcfilon  qu'ils  faffenc,  d'en 
être. 

Ne  vous  imaginez  pas  qu'être  en  YEgUfe 
foit  être  en  unlieu50u  dans  quelque  compa- 
gnie extérieure,  à  iaq'jelle  il  faille  fc  ranger 
corporellement,qui  eft  lidée  fous  laquelle 
la  plus-part,  "aujourduî,  fe  la  figurent;  Ce 
n'eft  qu'un  certain  raport  ou  relation  que 
Ton  acquiert,  depuis  qu'une  fois  l'on  a  crû 
fincerement  ]efus-Chrift;  Car  être  cntEglife 
veut  dire,  être  tun  des  membres  de  [un  Corps 
miflique^  être  uni  avec  lui  par  la  fol,  &  avec 
les  autres  fidèles,  parla  charitéi  Tout  hom- 
me donc  qui  a  une  droice  foi  &:  une  vraie 
charité,  dés-là  cft  en  ^F-g^ife^  fût  -  il  (eul  dans 
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]c  plus  recule  défère  du  monde;  Tout  hom- 
me au  conrraire  quîmmqucou  de  foi  ôU 
de  chanté,  (  quoi  qu'a  vrai  dire,  on  n'ait  ja  - 
mais  l'une  fans  Taurre)  ccluî-lin'cfl:  poînc 
en  YEgiîjê^  fut-il  en  la  Corrpagnie  de  Jcdis- 
Chrill-mcmc,  comme  ctoir  autiefols  judas. 
Deux  chofes  donc,   comme  vous  volezj 
condîcucnt  &  forment  ^Eglife  ,  Va  Foi  qui 
eft  une  ferme  croiance  de  toutes  doctrines 
neceflaîres  àfa^ut,  &c  h  chanté  qui  efl:  un  ar- 
dent amour  de  Dieu  ôc  de  l'homme  créé 
à  Ton  image  ;  Et  c'efl:  pourquoi  YEglife  eft 
appelée  cV^/.»^f^;  étant  împoflible  qu'elde  ne 
foie  faintc  ,  c'eft-à-dire,  feparée  d'avec  le 
monde,  par  une  iîngulîere  pureré&  inno- 
cence de  mœurs,  puis  qu'elle  a  cette  foi  pat 
^  laquelle  nos  cœurs  fo^n  -purifieZ    comme  le 
té::^ioiv  Qc  l'Ecriture.  Mais  il  fera  parlé  plus 
au  -orv^  de  cette  fin'nceté  de  VEglife^  dans  la 
Section  fjîvante.  Il  nous  fuffit,  pour  le  prc- 
fcnt  d'avoir  montré  que  ÏEglife ,  comme  la 
définît  notre  Cate^hifime,  esï  la  compagme 
des  fidèles  que  Dieu  a  ordonne'^  ^  élus  a  la  vie 
éternelle. 

Et  pour  bien  entendre  ceci,  reprefen- 
tons-nous,  je  vous  prie,  tous  les  fidèles  qui 
€>nt  été  depuis  les  premiers  tems  jufqucs  à 
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maintenant,  ceux  qui  ont  crû  à  la  prédica- 
tion des  Apôtres,  ceux  qui  depuis ,  par  une 
ferme  &:  véritable  conftancc  5  ont  repouffc 
les  efforts  de  leurs  ennemis,  glorifians  le 
Seigneur  par  leur  mort,  ceux  qui  {è  confèr- 
vent impollus,  fans  adorer  les  idoles,  ceux 
qui  dans  les  derniers  tems  protefterent  con- 
tre la  corruption  de  Bahjlo^e  &c  feleparcrent 
faintement  &c  courag^cufcment  d'avec  [es 
abominations;ceux  enfin  qui  encore  aujour- 
dui, attaqués  partante  tantd'ennerais ,  au 
milieu  d'un  monde  entêté  ou  d'idolâtrie,  ou 
d'herciîe,  fervent  Dieu  en  cfprit  &c  en  véri- 
té; Je  dis  que  toute  cette  multitude  ,  toute 
cette  fainte  ôc  vénérable  Cornpagme  liée  en- 
femble  par  \q.s  Sacremens  d'une  même  foi 
àc  d'une  même  charité,  qui  croit  un  même 
Evangile  &:  aime  un  même  Dieu,  efl  ÏBglife 
toute  uniforme  6^  d'une  même  nature,  lauf 
quelques  diftinctions  de  lieu  àc  de  tems ,  &: 
quelques  autres  différences  légères ,  qui  ne 
changcm  rien  au  fonds  ôd  auprincipai;com- 
mc  ce  grand  Océan  ^  qui  environne  la  terre 
de  toutes  parts,  efl:  une  feule  &  môme  mer 
répandue  au  long  &:  au  large  retenant  par 
tout  une  même  nature,  &:  dont  toutes  les 
parties,  quelque  éloignées  qu'elles  fcientles 
unes  des  autreSjConfcrvent  une  étroite  union 
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avec  leur  tout,  &:  entre  ellcs-nicnies ,  non- 
obftandes  différences  qui  fc  remarquent 
dans  leurs  mouvemcns  &c  dans  quelques 
unes  de  leurs  qualitez;  11  en  eft  de  même  de 
XEglije.  Bien  qu'elle  flore  plus  impetueufc- 
nicntdans  un  rivage  que  dans  l'autre;  bien 
que  dans  unfiecle  ,  comme  dans  une  plage 
elle  ait  plus  d'étendue  qu'en  l'autre,  ceft 
toujours  une  même  Eglife.  Et  derechef^ 
comme  chacune  des  parties  de  ÏOcean  par- 
ticipe au  nom,  auîîî-bien  qu'à  la  nature  de 
fonTû^ty  car  celui  quibatnos  côtes  s'apelle 
Océan,  auflî-bien  que  celui  qui  environne 
ror/>^^3  feulement  pour  les  diftinguer  l'on 
nomme  l'un  l'Océan  AtUntïque^  l'autre  l'o- 
cean  des  Indes^  de  même  aulfi  chaque  partie 
de  YEg'ffe  fe  nomme  VEglife  en  quelque 
tems  &  en  quelque  lieu  qu'elle  fc  trouve; 
Seulement  ajoute-ton  les  noms  des  tems, 
des  lieux,des  nations  où  elles  font ,  afin  de 
les  diftinguer,  par  ce  moien  >  les  fidèles  qui 
croient  à  Epheje  font  apelés  ÏEglije  dEphefe^ 
ceux  de  Gdlaùey  l' Eglife  des  Galates^  àc  aînfî 
des  autres;  Romeleule  anomale  en  la  plus- 
part  de  fcs  fentimens  a  fait  bande  à  part,pre- 
tendant  que  VEglife  Romaine  foit  la  même 
que  rUniverfelle,  qui  eft  tout  autant,  que 
s'ils  vouloient    renfermer  tout  l'Univers 
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ciins  leur  ville.  Ainfi  voicz-vous  quelle  eft 
la  nacurc  &:  la  définition  de  V^glife,  tant.de 
i:eliequi  en  fon  enceinte  comprend  toutes 
les  autres,  que  Ion  nomme  U^verfe/le ,  que 
de  chacune  de  Çqs  parties  que  Ton  nomme 
les  farticulieres. 

Mais  parce  que  la  foi  &  la  charité  confti- 
tuent  proprement  letat  de  r£^///^  ^  quel- 
les font  des  qualités  fpîrituelles,  qui  ne  fe 
ieconoiflcnt  cercainement  que  par  celui-là 
même  qui  le  pofTede,  ^uiïi  quand  nous  ap^ 
pliquons  le  nom  dLEgUje  à  quelques  perfon- 
nés  oufocietez  en  particulier,  nous  le  fai. 
fons,enpreTuppofantparun  jugemem:  cha- 
ritable, qu'elles  font  douées  de  Tune  &  de 
Fautre,  en  quoi,  à  la  vérité,  nous  nous  trom- 
pons fouvent  ;  mais  cela  ne  déroge  rien  à  la 
nature  de  lachofe,  qui  a  fon  cffence  &  fes 
proprietez  certaines  &  certainement  con- 
nues de  Dieu  ;  ^  c^ttc  forme  de  langage 
de  donner  le  nom  d'une  chofe  à  celkqtiî 
en  a  l'apparence  &lâ  relTemblancc,  a  lieu 
dans  toutes  les  difciplines;  A  proprement 
parler  on  appelle  un  rr/\f;;^/(f  eqtulateral,  ce- 
lui  dont  les  trois  cotez  font  égaux  .•  mais  le 
Mathemmcien  néanmoins  appelle  auffi  de 
ce  nom,  \csfgures  qui  approchent  de  cette 
forme  &  femblent  telles,  quoi  qu'à  proprCf. 
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incntparler,cilcs  ne  foîcC5peut~être  pas  eqm- 
laterales\Am{\nons  appelions  Homme^  ce  qui 
fcmble  l'ctre^quî  en  a  laparâcc  &  non  la  vc- 
rîte5c6mc  quand  nous  dîfons  un  homme  feint^^ 
cet  abus  de  langage  a  donc  auffi  lieu  en  cette 
matie're ,  n'y  aîant  que  Dieu  feul  qui  puijfTe, 
en  cette  forte  de  chofes,  diftinguer  le  Vrai 
d'avec  l'apparent.  Nous  honorons  du  nom 
d'-Ê]^///^  toutes  les  focîetci  &  les  perfonnes 
qui  ont  les  apparences  de  la  forme  de  l'E- 
'glife  y  bien  que  ee  nom  ne  convienne  qu  a 
ceux  qui  en  ont  la  vérité  5  6c  à  Tegard  de 
ces  deux  fujets  ,  le  nom  à^Eglife  eft  pure- 
ment équîvoque,comme  Ton  parle  dans  les 
Ecoles,  n'y  aîant  aucune  vraie  6c  réelle  dé- 
finition qui  leur  foit  commune ,  félon  ce 
lîom-là  5  ce  qu'il  faut  foigneufement  remar- 
quer, afin  de  ne  pas  tomber  dans  Terreur 
de  la  plus-part  qui  attribueni:  les  proprietez 
&  les  qualitez  de  l'Bglifez  toutes  les  com- 
pagnies aufquelles  on  en  donne  le  nom. 

Mais  de  là  nait  une  Queftîon  dont  nos 
Adverjaires  font  un  grand  bouclier  dans 
toutes  les  controverfes  delà  Religion,  fa- 
voir,  fi  FEglife  peut  errer  .?  car  puis  que 
nous  avons  pofc  que  fa  forme  confifte  dans 
vuic  droite  foi  &:  une  vraie  charité,  il  fem- 
ble  que  de  là  il  s  enfuit,  que  towtc  Cpmfagnie 
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quIciTeneftpasHg///^5  puis  qu'en  errant, 
elle  n'a  pas  une  droite  foi.  £c  quant  à  eux, 
ils  tiennent  ce  parti,pretendant  qu'il  eft  îm- 
poiîîbleque  iBg^ifi  tombe  en  erreur.  Cer- 
tes s'ils  avoient  de  l'EgHfe  la  même  opinion 
que  nous  5  s'ils  tcnoientque  nul  n'en  peut 
Gcre  membre  qui  ne  folt  régénéré  par  l'Et 
prit  d  enhaut,  il  n'y  auroit  pas  lî  grande  ma- 
tière de  s'étonner ,  qu'à  une  {î  honête  ôc  fi 
fainte  C^?^///^^^/>  ils  attribuaient  le  privilè- 
ge de  ne  point  errer;  Mais  c'eftun  prodi- 
ge, que  donnant  ce  nom  à  des  mafques  ^ 
à  des  fantômes  qui  n'ont  de  Chrift  &:  du  S. 
Efprit  que  la  nue  Si  fimple  profcflîon  ,  ils 
ofent  dire  que  telle  EgUfe  ne  peut  errer. 
Ils  tiennent  que  lafainteté  eft:  une  chofe  ac- 
cidentelle à  \ï.glife  y  comme  a  un  homme 
d'être  Musicien  ,  ou  à  un  chien  d'être  blmc 
ou  noir  ^  Puifqiie  la  chofe  peut  être  fans 
tels  accidens ,  i'Eglife  donc  peut  être  fans  la 
fainteté,  c'elT:  à  dire,  pleine  de  vices,  de  hai- 
ne, ou  de'mépris  de  Dieu;  ô  Dieu  •  fera-t-il 
aufïi  impoflîblc  qu'une  telle  EgUfe  erre  en  la 
foi?  mais  feroic-îl  bien  poflîble  qu'elle  ne 
dît  rien  de  bien  6c  à  propos  ?  Jefus-Chrift 
qui  ne  voulut  pas  que  fa  vérité  fôc  proférée 
par  la  bouche  des  Démons,  permcttroit-il 
qu'elle  fût  foUilléc  par  celle  des  profanes  & 
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des  hipocrîtcs  ?  ce  qui  eft  bien  plus ,  accor- 
deroit-Ihcllementla  lumière  de  ion  E(prit 
auxfocictcz  d'hipocrit  s,  quM  ne  leur  fc- 
soit  pas  polTible  d'errer?  Il  eft  bien  poflîble, 
dis-tu,  que  ^'î^giife  haïffe  Dieu  &  Thommc, 
qu  elle  outrage  Ton  Efprit  de  fàîntetejqu  elle 
ie   vcautre  dans  toutes  fortes  d'ordures, 
mais  il  iieft  pas  polEblc  qu  elle  déchée  de 
la  vérité  j  Dis -moi un  peu  la  caufc  d'une 
fi  bizarre  &:  fi  extravao;ante  dlii-erence.  La 
vérité  ne  fe  perd-elle  pas  auffi  aiisemeniquc 
la  faîntéte^^  Qui  ne  croit  pas  à  Dieu,  lors 
qu'il  lui  commande  de  refifter  au  pèche,  &: 
de  s'adonner  à  la  pieté,  lui  croir^-t-il  à  l'é- 
gard des  autres  veritcz  ,  beaucoup  plus 
.Itautes  &:  plus  contraires  à  notre  raiibn  na-  ' 
turelk  ?   Mais  quand  même  YEglife  fcroit 
toute  compofe'e  de  faints^:  de  fidèles,  com- 
Hient  peuvent-ils  dire  qu'il  eft  irapofiîblc 
qu'elle  erre,  veu  qu'ils  tiennent  le  jram-ar- 
hêtre  ^,  chaque  homme  eft  libre  pour  em- 
braflcr  ou  l'erreur  ou  la  vérité,  ou  ie  bien  ou 
le  mal,  certes  YEgltfe  peut  donc  devenir  hé- 
rétique ,  puis  qu'elle  eft  compofce  d'hom- 
mes,   il  eft  impofiîble,  me  dis- tu,  que  le 
Pape  devienne  hereiitjue^c  Pape  donc  n'a  pas 
fonfra/ic  arbitre^  puis  que  l'hère  fie  eft  une  des 
<iho/ès  qui  tombent  fous  \e franc  arbitre,  Ainfi 
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v6usvoîcz  combien  eitinjufte  le  pard  qu'Us 
prennent,  &:  cornent  ils  fe coupent  eux  me- 
mesjcn  difanc  des  chofes  qui  n*ont  aucun  ra^ 
port  avec  les  autres  parties  de  leur  doctrine. 
Qiiântà  nous,  pour  bien  6c  clairement 
reToudre  cette  Queftion ,  il  nous  faut  pre- 
mier^ment  poU^r  certaines  diftînftions ,  le{* 
quelles  une  fois  conçues,  il  n'y  aura  plus  de 
difficulté;  Nojs  difons  ào'^c fremiéremenî^ 
que  le  mot  d'EgllJe  ell  équivoque  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué;  car  il  fignifîc 
quelquefois  ff/zV  qui  eft  véritablement  Eglifey 
quelquefois  ce//e  qui  Icmble  l'être ,  6l  qui 
en  â  les  apparences,bien  qu  elle  n'en  ait  pas 
la  vraie  forme.  En  fuite  je  dis  qu'il  y  a  beau- 
coup de  fortes  d'erreurs,  les  unes  plus  im- 
portantes <S^  les  autres  moins;  &:  pour  ne 
m'arrêter  à  en  expliquer  toutes  les  diffé- 
rences ,  il  y  en  a  qui  rcnverfent  les  fonde- 
mens  de  la  Religion  ,  &  qui  abolilTent  les 
créances  necefiaires  au  falut,  comme  l'er-. 
reur  du  fiu  qui  dit  en  fo»  cœur  ,  <j«'//  r/y  a 
fohîtde  Dieuy  de  ceux  qui  foutiennent  que 
Jelus-Chrîftn'eft  pas  3ieu  Eternel '-^  ou  que 
l'homme  n'cft  pas  perdu  en  loi-même  ,  ou 
que  la  mifericorde  de  Dieu  ne  lui  eft  pas  ab- 
folument  ncccffaire,ou  que  l'on  peut  ^  doit 
adorer  unechofe,  qui  eft  créature, &:  autres 
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femblables.  Maïs  il  y  a  d'autres  erreurs  qui 
ne  choquent  point  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion, &  avec  lefquelles  peut  fubfifter  la 
vraie  foi  falutaire  &c  juftîfîancc,  telles  qu'ont 
écéîcs  erreurs  de  plufieurs  Pe/es  dans  la  pri- 
mitive Eg/^yi?,  dont  les  uns  ont  tenu  que  le 
Sacrement  de  la  Cène  étoit  neccilaîrc  à  fa- 
lut,  les  autres,  que  c'eroit  mal  fait  de  s'age- 
nouiller, le  jour  du  Dimanche  i  !e5  uns  qu'il' 
faloit  célébrer  la  Pâque,  .le  quatorzième 
jour  de  la  Lune,  les  autres  que  le  Batcmc 
des  hérétiques  eft  nul,  ôc  autres  femhla- 
blés. 

Je  dis  en  troifieme  lieu^  que  ceux  qui  tien- 
nent une  même  erreur  n  en  font  néanmoins 
pas  tous  d'une  même  forte  j  car  les  uns 
le  font  par  une  pure  &  fimple  ignoran- 
ce; les  autres  par  malice  &r  par  paillon  ;  a 
deffein  de  contenter  quelcune  des  convoi- 
tifes  dcleurchiir,  foie  rambiiion,foit  J'a- 
varice ,  foit  quelque  autre  paflîon  fembh- 
ble.  Ces  chofes  qui  font  toutes  claires  &: 
avoliees  de  chacun,  aînii  posées ,  je  répons 
que  YEgliJe^  qui  eft  veritableipent  unlç,  à 
Chriftô»^  à  (m  fidèles,  n'erre  jamais  dans 
les  points  fondamentaux  ;  ou  ïî  elle  y  erre 
quelquefois,  ce  qui  arrive  tres-raremcnr, 
ce  n'eft  que  pour  bien  peu  de  tems ,  non 
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four  y  pcrfevcrer  toute  fa  vie.    Maïs  nous 
dirons  bien  plus  s    Nous  tenons  que,  non 
une  Eglife  entière  feulement,  maïs  non  pas. 
même  un  (impie  fidèle  uni  à  Jefus-Chrift,nc 
peut  errer  &  perfeverer  dans  une  erreur  de 
cette  nature,  qui  heurte  les  fondemens  de  la 
Religion,  &c  conduit  à  la  dannatîon  éternel- 
le; car,  comme  vous  favez,  nous  croîons  la. 
perfeverance  des  Saints,  félon  la  Parole  de 
Jcfus-Chrift,  en  divers  lieux  defon  Evangi- 
le ;  Et  ceque  nous  attribuons  tant  à  ^Egllfê 
&:à  tous  fes  vrais  membres,  n'eft  pas  que 
nous  convenions,  que  de  fa  nature,  &  d'elle 
même,  ellepuifle  le  maintenir,  jufques  ait 
bout,mais  le  tout  vient  de  la  grâce  de  Dieu; 
qui  promet  fouvent  à  ceux  qui  croient  en 
fon  Fils,  de  les  délivrer  du  malin,  &  de  les 
gai' Jer  fi  fidèlement,  que  rien  ne  les  pourra 
arracher  de  fa  main  ;  promefTe  qui  feroic 
vaine  èc  faufle  ,  s'il  ètoît  poflible  qu*aucun 
d'eux  tombât  &:  perfeverât  en  quelque  er- 
reur fondamentale  i  Mais  quant  aux  autres 
erreurs  qui  ne  vont  pas  là  nous  avoiions  que 
la  vraie  Eglife  y  peut  tomber;  &c  y  tombe 
fouvent  en  effet,  fa  condition  en  ce  fièclc 
étant  mêlée  de  diverfes  imperfections ,  au 
regard,  tant  de  fa  conoiflance ,  que  de  fes 
mœurs  ^  d'où  s'enfuir,  que  ce  n  eft  pas  un 
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un  argument  valable  pour  exclurre  de  FE-  ' 
glifc,  ou  un  homme,  ou  un  troupeau  entier^ 
que  d'alléguer  qu'il  y  a  quelque  erreur  de 
cette  forte,-  &  que  s'il  nV  a  rien  de  plus ,   il 
ne  faut  pas  laîfler  d'entretenir    Commu- 
nion avec  eux.  Par  exemple,  il  ya  aujourdoi 
quantité  de  perfonnes  &  de  Co/upagnies  en 
Atlemag'ie^  qui  tiennent  que  le  Corps  du  Sei- 
gneur eft  réellement  prefent  en  la  Cenci 
fans  Ty  adorer  néanmoins,  fans  détruire  la 
fubftance  du  pain  ou  la  nature  du  Sacre- 
ment; Certes  cette  erreur,  quoi  que  gro(- 
fiere,  ne  nous  doit  pas  empêcher  de  Irs  te- 
nir pour  la  vr^liz  Eglife  de  Jefus-Chiiil,  ni 
de  vivre  en  leur  Communion  ,  puis  qu  el- 
le ne  renverfe,   ni  la  foi,  ni  la  fàntifica- 
don. 

Jufques  ici  nous  avons  parle  dîme  vraie 
BgUfe^  Comment  èl  jufques  où  l'erreur  y 
peut,  ou  entrer,  ou  continuer.  Mais  qu^nt 
à  celle  qui  if  eft  Egltfe  que  de  nom ,  que  l'on 
appelle  ainfî,  ou  parce  qu'elle  en  a  l'appa- 
rence ;  ou  parce,  que  le  commun  (qui 'a 
l'empire  fur  les  façons  de  parler  )  ralîurc, 
aînfi,  non  qu'en  effet  elle  foit  unie  àjcfus- 
Chrift  {pirî  ruelle  ment  \  Pour  une  telle  Egli- 
fe^  dis-je,  nous  tenons  que  non  feulement 
elle  peut  errer,  mais  qu'en  effet  elle  erre,  àc 
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dangcreufemcnt  6c  contre  le  fondement 
de  la  Religion. 

Mais  dîfent  ici  nos  Adverfaïres  ^  S.Paul 
appelle  i'Egiife^  "^  la  Colomne  é  C^^fui  de  U 
vérité.  Il  eft  vraîjauffi  reft-clle,entant  qu'elle 
défend  &  foucient  la  verice  :  Mais  S.  Paul  ne 
die  pas  que  celle  qui  eft  auiourdui  ïEglile  de 
Chris/  ne  puifle,  quelque  jour  ,  devenir  Sy- 
nagogue de  Sat/t^.,  appui  de  menfonge ,  par 
confequenr,  &  non  plus  de  la  vérité ,  Car, 
félon  Topinion  de  nos  Adverfaîres ,  cela  eft 
polîible,  quoi  qu'il  foie  faux,  félon  la  notre 
S.  Paul  ne  die  pas  non  plus  qu'au  lieu  oii 
écoic  autrefois  la  vraie  Eglifi  ne  puîtTe  fuc- 
céder  une  C^j^y^^-^;?/*^  de  rebelles,  que  là  où 
fleuriffoit  la  fertile  vigne  du  Seigneur,  ne 
puifle  prendre  place  &:  croître  les  lambru- 
ches,  6c  les  plaifirs  du  Diable  Sc  de  la  chair; 
En  un  mot  S.  Paul  dit  bien ,  que  celle  qui 
eftrZ:Wi/>  eft  l'appui  delà  vérité;  mais  il  ne 
dit  pas  que  toute  Compagme  qui  eft  nommée 
Egiifèfok  rappuide  la  vérité. 

Mais,ajoiitent-t-ils,Chnft  lui  promet  y^/7 
Bfpri't  pû/rr  la  conduire  e?2  toute  vérité^  (à  pro- 
tedîon,  pour  empêcher  que  les  portes  d'en- 
fer ne  prevaillcnt  (urelle;  Celle-là  donc, 
dirons-nous ,  où  l'efprit  d'ctreur  6c  de  fc- 

duclion 

*  l.ï^r'w.î.  15. 


^yS  S    E    R    fl    0    N 

ductîort  prévaut,  ou  domine  lenfcr  &t  le 
inenfonge ,  qui  ont  une  produdîon  infer- 
nale, u'eft  pas  celle  àquîJefus-Chrift  a  fait 
CCS  promeffes;  Oar  autrement  il  n'auroit 
pas  ete  véritable.  Aîniî  vous  pouvez  ré- 
pondre, en  un  mot,  à  toutes  leurs  autres 
objeclîons.  Quand  i'EgUfe  a-uroit  encore 
mille  fois  plus  de  privilèges  &:  d'avantages 
qu'ils  ne  lui  en  attribuent,  tout  cela  ne  les 
touche ,  ni  prés  ni  loin ,  étant  tout  clair, 
qu'ils  ne  font  pas  l'Eglifcs  Car  comment 
appeler  YEglife  de  ]e[t^-ChriJl  celle  qui  adore 
du  pain  &  dû  vin ,  qui  fert  le  bois  &  la  pier- 
re, qui  fe  fie  en  la  chair  &:  en  fait  fon  bras, 
qui  invoque  des  hommes  trcpa{rez,qui  pré- 
tend de  mériter  le  Ciel ,  qui  ne  k  conten- 
te pas  de  roblatioa  de  Jefus-Chrift  fur  la 
Croix,  ni  de  fà  médiation,  ni  de  (a  con- 
duite, qui  ôte  aux  fidèles  la  connoîfTancc 
de  leur  Seigneur,  &:  la  confiance  en  la 
grâce  de  leurPerc,  qui  rôtit  dans  un  feu  les 
amcs  fantifiées  par  l'agneau  celefte  ,  qui 
pcrfecurc  les  Chrétiens  &  s'enyvre  de 
leur  fang  qui  s'élève  au  defllis  de  Dieu- 
même,  puis  qu'elle  fait  dépendre  de  fon 
autorité  ,  la  foi  des  Divines  Ecritures, 
qui  reconoit  pour  (ow  chef  un  autre 
que  ]eju6  -  Chrijî ,  un  homme  qui   ufur-* 
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pe  la  puiflance  du  Fils  de  Dieu  ^  qui 
tîrannifè  la  confcicnce  de  Çt%  enfans, 
qui  s'aflîed  au  dcfllis  de  tout  fon  Corps ,  de 
fon  ^glije  univerjelle ,  qui  s'aflîed  même  au 
deflus  des  Rois  &  des  Puiffances  Souverai- 
nes. 

Ame  Chrétienne,  s'il  te  rcftc  encore 
quelque  fentimenc  de  religion,  quelque  a- 
mour  envers  ton  Dieu,  quelque  charité  en- 
vers Tes  enfans,  Comment  peux-tu  recon- 
noitre  pour  ^glife-,  celle  qui  outrage  fi  énor- 
mément, &:  Chrift  &:  les  fidèles.  ?  Com- 
ment adhérer  à  une  Société  fi  clairement 
coupable  de  tantd'hercfies  horribles,  d'i- 
dolatrîes  {i  abominables,  de  cruautés  fi  bar- 
bares, d'une  tirannic  fi  înfiiportable? 

Mais  le  tems  nous  prefTo,  expliquons 
donc  brièvement  les  deux  derniers  arti- 
cles, iavoir  Catholique  &C  Commumon  des 
S^ms^  Catholique  fignîfic  Ui^iverfel;  c^ 
outre  ce  que  nous  en  avons  touché  ci-de(- 
fus,  il  faut  favt)ir,  que  !cs  Anciens  Clirc- 
tiens  QualifîcrcncrE^///^  de  ce  Nom,  pour 
montrer  par  la  une  trcs-notablc  différence 
d'avec  VEglîfe  ]udaiqHe  qui  étoit ,  comme 
vous  favez,  attachée  à  un  certain  lieu,  ren- 
fermée dans  de  certains  tems,  au  delà  dcC 
quels  elle  n'a  pu  fubfifters  au  lieu  que  la 
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Chrétienne  tÇtVmver[elle,  s'ctendant  à  tous 
les  lieux  &  à  tous  les  rems,  fans  avoir  égard 
a  aucune  différence  de  terre,  de  nations,  de 
(èxc  &  de  conditions. 

Pour  larticlc  fuivant,  favoîr  la  C^;^;;?/^- 
nion  des  Saints ,  Vous  remarquerez^s'il  vous 
plait,  quil  n«  fe  trouve  point  dans  k  plus- 
part  des  Amiens  fymholes^  Se  nommément  en 
celui  que  "^  R^ffi/^  Auteur  Ancien  a  expliqué 
très  exacftement;  &:en  effet  cet  article  ne 
contient  qu'une  déclaration  du  précèdent; 
lEgl'tfe  ôc  la  Communion  des  Saints  eft  une 
même  chofcs  car  qu  cft-ce  que  VEgUfe ,  fé- 
lon ce  que  nous  en  avons  montré  par  l'E- 
criture, Çinonl^.  Société  ^h Communion  des 
Saints^  c'eft-à-dirc,  ceux  que  le  Seigneur, 
par  fa  Parole,  ^  par  fon  Efprit,  a  feparés 
d'avec  le  monde  ,  pour  lui  être  un  peuple 
pcculîer  ^  une  ficrificature  Roiale?  Lui- 
même  veuille,  par  fa  mifeiîcorde ,  nous  y 
joi^Klre  &:  attacher,  de  plus  en  plus,  afin 
qu'après  avoir,  par  fi  grâce,  perfeveré 
dan^  fon  E^'fe  militmte  ,  nous  folons  un 
jour  couroniiez  de  fi  gloire  dans  "^Bgjife 
Iriomf hante.  Amen, 
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D  V 

CATECHISME. 

Be  CEglife^  dr  de  U  Rem'iffion  des 
feche^ 

Bien  que  Dieu  nous  aîc  donné  dans  le 
monde  divers  témoignages  rrcs  évî- 
densdefafàgefiTc,  puifTancc  &  boncé  Sou- 
veraine; roue  cela  néanmoins  eft  peu  de 
diofe,  au  prix  de  ce  qu'il  nous  en  a  rcvclé 
en  l'EgltJe  quî  eft  le  plus  précieux  Joiau  qu'il 
ait  en  la  terre;  à  la  formarion  &  confer- 
vacion  duquel  il  emploie  tous  les  jours  fes 
falntes  &  divines  quaiicez  :  juques-là  que  S. 
Paul  nous  affurc  "^  que  c'esi  far  elle  que  ces 
chofes  ont  été  mamfesiées  (^  do»  né  es  à  conottre 
AUX  Prmcipautez  &  aux  Puijfa//ces ,  c'eft-à-di- 
re,  aux  Anges,  dans  les  lieux  cekftcs.  Que 
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fi  CCS  Bienheureux  efprîts  contempknt  & 
confidercntarccntivcmcntrFg/;/^  5  pour  y 
apprendre  une  fi  belle  3^  fi  excellente  le- 
çon, ccunbîenplus  eil-lljufte  6«:  raifonna- 
ble  que  nous ,  qui  avons  l'honneur  d  ecre 
parties  d'un  fi  admirable  Corps  nous  nous 
le  rcprcfcniîons  centînuellenVent,  en  exa^ 
minant  foigncuiement  fa  nature,  (es  mar^ 
qucs  6c  fes  proprietcz.  Dimanche  dernier 
cette  riche  matière  commença  de  Vous 
être  cxpiîquee  5  notre  Catechifme  la  pour- 
fuit  encore  en  la  Seciioft  qui  vient  de  vous 
en  être  recitée.  Et  d'entrée  il  déclare  quel- 
le eft  la  faînteté  qui  convient  à  VEgiife  dès 
cette  vie  5  enfuicc  il  nous  expofe,  coax-  | 
nient  &  en  quel  fcns  ^  ^^glife  efl:  vlfible  où  \ 
învifiblc.  Delà,  fijîvant l'ordre  du  ^7^^^<?/^> 
il  traite  de  Uremijûon  des  péchez-^  &  conclut 
enfin ,  que  n'y  aîant  que  V^gUfe  feule  où 
rhomra.e  puiiTe  obtenir  un  fi  grand  bîen^ 
jiousfommes  tous  obligez  de  nous  ranger 
avec  elle,  fi  nous  voulons  être  fauvez.  Ce 
fera,  s'il  plait  au  Seigneur,  lefujct  de  cette 
aciw?7  où  nous  aurons  à  réfuter  nos  Adver- 
{a'tresy  qui  ontcorrorftpu  cette  partie  de  la 
dodrine  Chrétienne  en  divers  endroits,  au- 
tant, ou  plus  qu'aucune  aut^e.  j 
Car  dès  le  premier  article  ils  prétendent  : 
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^uc  la  Saîncetc  qui  eft  attribuée  à  YEglife, 
eonfiflc  plutôt  en  la  profcllion  de  la  doc3:rî- 
ne,  qu'en  rînnocenGe  de  la  vîc;  comme  fi 
elle  n'étoit  appelée  faîntc,  qu'à  caufc  de  la 
fâînteté  &C  pureté  de  ce  qu'elle  confelTe  ou 
enfeîgne  5  à  ce  conte  les  pires  6c  les  plus  de- 
tcftables  hipocntes  pourroîcnt  être  nom- 
mez Saivts  ;  car  ils  font  fouvent  profeflîon 
de  la  doâ:rînc  de  ÏEglife  cachans  cependant 
fous  ce  m  ifque,  toute  forte  d'ordures5d'im- 
pietécv:  d'iniquité.    Que  iî  chacun  reconoit 
que  telles  perfonnes  ne  font  rien  molnb  que 
faîntes  ,  il  faut  avouer  que  VEgl/fe ,  q  .lî  n'a 
la  Sainteté  qu'en  (a  profeflîon,  n'eft    pas 
fainte.    Mais  ceux  de  Rome  ont  été  con- 
traints de  corrompre  ainn  lefcnsdecemot, 
afin  d'accommoder  cet  article  à  l'opinion 
qu'ils  ont  de  l'Eglife  *  prodigieufc  &  extra- 
vagante a  la  vérité,  mais  fort  propre  aux 
intérêts  de  Momg  ;  ccftà  fa  voir,  que  pour 
rendre  quelcun  membre  de  la  vraie  Eglife 
n'eft  requîfe  aucune  vertu  intérieure ,  mais 
que  la  profeflîon  6c  communion  extcrieu- 
re  fuffit  a  celai  d'où  s'enfuit  que  la  fain- 
tcté  eft   une    chofe    purement   acciden- 
telle à  YEgliJè ,  de  fans  laquelle  ÏEglife  ne 
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laifliroît  pas  d'ctrc  Bglife^  ce  qui  femblanf^ 
comme  il  eft  on  effet,  contraire  à  cet  arti- 
cle du  Symbole  qui  qualifie  TEglifc,  Sainte, 
ils  ont,  pour  fe  fauver  de  ce  fâcheux  pas^ 
ainiî  renverlé  le  vrai  &  ordinaire  fens  de  ce 
mot.  Rcconoiffantque  cette  marque  ne  fc 
trouve  point  en  leur  Eglije ,  ils  ont  mieux 
aimé  tordre  cette  qualité  à  fon  ufagc  que  re- 
former fon  ufagc  félon  cette  qualité.  Nous 
difons  donc,  que  ia  fainteié  de  y^gl'fi  nVft 
pus  une  nue  Ô^  titulaite  profçifion,  un  Ion 
vain,  m  is  une  vraie  àc  réelle  fantifica- 
tîon.  UEfprîtqui  la  conduit  n'efl:  pas  fim- 
plement  \Ejpnt  de  vérité  qui  lui  enfeigne  ce 
qu'il  faut  croire,  mais  auifi  l'E/prit  de  fam- 
/e?/^' qui  la  forme  à  ce  qu'il  faut  faire;  régé- 
nérant fcs  affedîons ,  les  arrachant  de  la 
terre,  &  les  tournant  vers  le  Ciel;  Seule- 
ment faut  il  remarquer,  qu'elle  cft  appelée 
/^i;^;'//,  non  abfo  lumen t,  comme  iî  nul  de- 
gré de  faintcténeluimanquoit,  mais  par 
comparaifon  avec  toutes  les  autres  (bcie- 
tez  d'hommes,  quelles  qu'elles  foient;  car 
li  vous  mettez  d'un  côté,  la  vraie  Eglije  de 
yjii^i'Chnfl  y  ô«:  de  l'autre,  les  Compagnies 
des  hommes  mondains,  vous  trouverez 
dans ks meurs,  ^  dans  la  converfati®n  de 
A'Eglifey  beaucoup  plus  de  pureté,  de  net- 
teté 
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teté  &  de  fainteté  que  nulle  part  ailleurs ,  & 
de  fait  au  dernier  jour,  quand  le  ]uge  dt^ 
mande  ÎQ,i2i  cette  comparaifon ,  la  viâoirç 
toute  entière  demeurera  àfon  E^iÇe,  Mais 
au  relie,  la  chair  ôc  rinfirmité  dont  elle  eft 
encore  revêtue  ici-bas ,  empêche  que  fà 
fantification  ne  roit  parfaite  en  elle  même, 
n'y  aiant  aucun  de  fes  membres ,  pour  in-» 
nocent  &:  régénéré  qu'il  puiffe  être  ,  quînô 
fente  en  foi  quelques  reftes  de  péché,  qu'il 
Combat  à  la  vérité,  luttant  contre  fa  cor* 
jruptîon,  mais  il  ne  la  détruit  point  entière- 
ment, tantquilell  en  cette  vie  mortelle, 
en  laquelle,comme  dit  S.  Paul  Galat.  j.  17. 
*  U  rhair  convoite  contre  l'ejprlt  (jr  l'ejprit  con^^ 
treU  chair.  En  ciftet  cette  Eglifs  qui  eft  ici 
appelée  fainte^  eft  celle-là-mêmc  qui ,  tous 
les  jours  )  prie  fon  Seigneur,  avec  une  pro- 
fonde humilité ,  quit  lui  pardonne  fis  feche^ 
Son  Makrc  l'a  arnû  exprcfTémcEit  comman- 
dé, &malà  propos,  fi  elle  na  plus  aucun 
péché.  D'où  paroit  que  ceux-là  fe  font  il- 
luilon ,  qui  fe  vantent  de  n'avoir  jamais 
commis  de  péché  mortel ,  ni  même  fentî 
la  moiftdre  piquure  de  convoitife  en  leur 
cœur.  Ces  gens-là  diiént  leur  prière  Do* 
ininicalc ,  ou  ne  la  difcnt  pas  ;  s'ils  ne  la  di-^ 
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(cm  pas  ils  pèchent  contre  la  rcgie  de  no-r 
tre  Souverain  Seigneur,  qui  nous  comman- 
de de  la  dire  i  S'ils  la  difcnt  ils  pèchent  en- 
core.  Se  fe  rendent  coupables  d'une  hipo- 
xrifie  extrême  ,  prians  Dieu  de  la  bouche, 
qu'il  leur  quitte  leurs  ofFcnfes ,  &  croîans 
néanmoins  en  leurs  cœurs,  qu'ils  nonc 
commis  aucune  offenfc. 

Combien  ejft  éloignée  de  cette  vanité  la 
voix  de  ce  Saint  Apôtre,  l'un  des  pri.îcipaux 
membres  de  ÏEgUfe  du-  Fils  de  Dieu  ,  qui 
protede  en  fa  première  Epitrechap.  i.  8.  * 
£uefi  noH6  difons  que  nous  n  avons f  oint  de  pe^ 
ché  nom  noa^  feduijons  nous-mêmes^  ^  que  U 
vérité  nejî point  en  nom  ;  &  S.  Paul  fon  Col- 
lègue, quoi  que  des  plus  avancez  en  cette 
étude  nous  avoue  tout  de  même  ,  ^  quil  na, 
point  encore  atteint  le  but ,  quil  nejl  pas  ence^ 
re  rendu  accompli.  Que  fi  l'homme  peut, 
dès  cette  vie ,  être  parfaitement  Saint ,  il 
eft  clair,  qu'à  cet  égard,  il  n'y  auroit  nuJ!c 
dilrcrence  entre  Ja  vie  terreftre  &  la  vk 
celcfte.  Les  Saints  du  Paradis,  qui  font  en 
la  gloire  de  leur  Maiire  n'auroicnt  aucun 
avantage,  à  cet  égard,  au  de  (Tus  de  ceux 
qui  combatcnt  encore  ici-bas.   Ils  né  fe- 
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roient  pas  meilleurs  ni  plus  faints  qu  eux, 
puis  qu'à  la  parfaite  faintccé,  rien  ne  peut 
être  aiouté.  Je  dirai  plus,  la  vertu  &:  la  pie- 
te  des  fidèles  ici -bas  (è roient  plus  admira* 
blés  que  celles  des  Saints  qui  régnent  là- 
haut;  fi  ici  bas  au  milieu  da  tant  de  tenta- 
tions, de  tant  d'objets  attirant  fi  puiflam- 
ment  au  péché,  en  une  chair  fi  fragile,  ils 
pofiedent  néanmoins  la  même  perfection 
de  faîntctc  que  ceux  qui  la-haut  au  defTus 
de  tous  ennemis,  en  la  prefènce  de  leur 
Dieu,  n'ont  rien  qui  les  foiicite  au  mal,  rie* 
qui  les  détourne  du  bien.  Et  ceftici  la 
raifon  pour  laquelle  le  Seigneur  nous  laifle, 
tant  que  nous  fommes  en  ce  tabernacle 
terreftre,  quelques  reftes  de  la  chair  &:  du 
pecUéi  car  notre  imperfection  ne  procède 
pas  de  l'impuiffance  ou  du  défaut  de  fon 
Efpricquîpourroît,  fi  tel  étoit  le  bon  plaî- 
fit  de  Dieu  ,  nous  fantifier  entièrement  &: 
jufques  au  dernier  degré,  félon  les  richefles 
de  fon  efficace  vertu  ;  Mais  il  ne  lui  plaît 
pas  de  déploier  fur  nous  toute  fa  force ,  la- 
quelle il  difpenfe  en  nous ,  félon  fa  figefle, 
&  non  par  aucune  neceffité ,  afin  qu'il  de- 
meure toujours  de  la  différence  entre  l'étac 
de  MEglijè  ici-bas  ,  &  fa  condition  U-hmt 
dans  Les  deux  \  Car  une  accomplie  fantifi- 
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cation  doit  être  accompagnée  de  gloîre, 
étant  juftc  &.  convenable  ;  félon  les  loix  de 
la  bonté  &r  fagefle  Divine,  que  celui  qui 
n'a  en  foi  aucune  tache  de  péché ,  foît 
auflî  exempt  de  toute  mîfére  y  &  jouifTe 
de  la  Béatitude  i  Or  la  gloire  nous  étant  re- 
fervée  au  Ciel ,  de  là  s'enfuît  que  cet  ac- 
«ompliflcment  &  perfedion  de  fainter é  ne 
fe  trouve  point  en  la  terre.  Ccquîfe  prou- 
ve encore  tres-claîrcmcnt  par  la  dodrinc 
de  S.  Paul  en  la  i.  auxCorinth.  ch.  13.  où 
comparant  la  vie  prefente  des  fidèles  avec  la 
future,  il  dît.  Nous  voiom  mamtenmt  far 
nn  miroir  ohÇcHriment^  mais  alors  nous  <ver^ 
roHsface  a  face  ^maintenant  je  conois  en  fart  te ^ 
mais  alors  je  reconoitraiy  felo^  quaufi  fat  été 
reconnu ,  c'eft-à-dire,  qu'ici  bas  notre  con- 
noîffance  eft  foîble  &  imparfaite ,  que  là 
kaut  feulement  elle  aura  fa  perfedioa  Or 
il  eft  tres-certaîn  que  la  conoiflance  eft  la 
mefure  de  la  fantificatîon ,  nous  aimons 
Dieu,  feloaque  nous  le  coooifTons,  &  * 
qui  diî^  je  l'ai  connu  ^  ne  garde  point  fes  corn* 
mandemens  y  il  efl  menteur  y  il  s'enfuît  donc 
qu'à  notre  fantificatîon ,  tout  de  même ,  il 
manque  toujours  quelque  degré,  ft  qu'el- 
le n'atteindra  le  dernier  p»int  de  faperfe- 
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ftion,  que  lors  qu'en  cette  pleine  ^  entière 
lumière  de  l'autre  vie  nous  verrons  Dieu  tel 
qu'il  eft. 

Mais  il  n'eftpas  bcfbîn  de  prouver  par 
des  raifons ,  ce  que  l'expérience  commune 
juftifîe  aflcz,  tous  les^ours;  car  fi  vous 
en  exceptez  quelques  perfonnes,  ou  prc- 
fomptueufes  ou  llupides ,  où  eft  Thomme 
qui  n'avoue  que  quelque  progrés  qu'il  ait 
fait  en  la  voie  de  Dieu,  il  fent  encore  en  fcn 
cœur  beaucoup  de  deTauts  &  d'imperfc'' 
âions,  qui  étant  cité  devant  ce  Tribunal 
redoutable  de  la  loi  divine ,  ne  frcmîfTe  d« 
fraieur  &:ne  dife,  nentrej^oiitt  eft  jugement 
avec  ton  ferviteur}  jufques-là  que  ceux  là 
mêmes  qui  ont  défendu  dans  leurs  livres  1« 
câufe  de  l'orgueil ,  avec  la  plus  opiniâtre 
paffion qui fcpuiffe imaginer,  ^  confefTcnt 
à  la  fin  5  que  le  meilleur  &  le  plus  fur  eft 
d'avoir  recours  à  la  mifcrîcordc  de  Dieu,  dc 
l'ont  auffi  eux-mêmes  pratiqué  fur  le  point 
de  leur  mort.  Pourquoi  recourir  à  la  misé- 
ricorde, fi  vous  êtes  parfaitement  fàînt  ?  fi 
votre  vie  peut  foutcnir  l'épreuve  6c  l'exa- 
men de  la  loi  ?  foît  donc  conclu  que  la 
fainteté  de  VEglife  eft  réelle  5  mais  non  tou- 
tefois parfaite  ici  bas ,  qu  elle  eft  finçcre  ôc 
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de  bonne  foi,  qui  repond  par  des  effets  à  la 
profeflîon  quelle  fait,  mais  non  fi  accom- 
plie qu'il  ne  refte  encore  beaucoup  de  cho- 
fès  à  jr  ajouter  en  Tautre  fiecle;  qu'elle  eft 
parfaite  fi  vous  la  comparez  avec  les  mœurs 
du  monde,  &:  mêqieavcc  le  fourcil  6c  la 
vanité  des  rharifiefn^   mais  imparfaite  ,   fi 
vous  Texamincz  à  la  loi  de  Dieu;  D*oii  s'en- 
fuit que  c'eft  bien  le  frnlt  d'une  hypocrifie 
&:pr  Tomndon  infiinporrable  de  s'arribucr 
le  comble  6t  la  pcrfcaion  d©  la  faintecé  ici- 
b-îs;  mais  que  c'edaufll  une  audace  6l  une 
profanation  fans  égale,  de  fe  direMe  l'Egf/fe, 
n'aianr  en  foi  aucim  trait  de  faintecé i  D'où 
paroit  combien  (e  trompent  ceux  qui  me- 
nans  une  mauvaiic  vJe ,  toutç^plongce  dans 
le  vice ,  s'imaginent  avec  cela  qu'ils  font 
dans VEglij'e,    Sachez, pécheurs, que VBglife 
de  ]eff4S-Chr/fl  n.cii  pas  femblable  à  celle  du 
F^/?^  où  le  vice,  où  la  profanation,  o^  une 
vie  Couvert  d'ordure  Se  d'opprobre,  n'e^m- 
pêchent  point  d'entrer  5  où  il  n'efl:  pas  in- 
compatible d'être  membre  du  Diable  &C 
membre  de  l'Egù/e  tout  enfemble.  UEglije 
de  ]efus'ChriJî  eft  f ainte  ;  Tous  fes  membres 
font  des  Temples  de  rEfprit  de  Dieu,  ^e 
fi  quelcun  nâfoïnt  l'Elprit  de  Chrijl  celui4a  neji 
pïnt  a  hh  die  i' Apôtre  au  ch.  8.  de  TEpitre 
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aux  Romains.  Toute  votre  converfation 
cric  Se  protefte,  que  vous  n'avez  point  (on 
Efprit;  Permettez-nous  donc  Je  conclur- 
re,  quoi-que  vous  puîflîcz  dire  au  contraire, 
que  vous  n'êtes  point  à  lui;  Si  vous  y  vou- 
les  être,  changez  de  meurs ,  reformez  fe- 
f  ieufemcnr  votre  vie  ;  Prenez  le  couteau  de 
fa  Parole,  &  retranchez  de  votre  cœur, 
toutes  cesfales  3c  impures  afFedîons  qui  y 
dominent.  Faîtes  reluire  l'honnêteté,  la 
jufticc  &  la  pureté',  en  vos  aftîons  (S<:  en  vos 
paroles,  au  lieu  de  la  débauche  &  des  im- 
puretés, qui  iufques  ici ,  y  ont  paru  ;  alors 
je  ne  ferai  aucune  difficulté  de  vous  appeler 
membre  de  Chnd':,  alors  chacun  reconoitra, 
que  vous  avez  communion  avec  cette  bien- 
heureufe  *S<?r^^/^  des  fidèles  qui  eft  ici  nom- 
mécfainîe. 

Mais  il  faut  venir  au  Çecond  Point ,  com- 
ment cette  Egli/ee(\:  reconoîffablc  dans  le 
monde  ;  Car  puis  que  les  chofes  que  l'on 
croit  ne  Ce  voient  point ,  iHemble  que  ÏE-^ 
giije  foitune  chofe  invifîble,  puis  qu'elle  çft 
du  nombre  de  celles  que  nous  faifons  pro- 
feflîonde  croire  dans  le  Symbole  des  Apô- 
tres. ]e  crût  h  Çaïnte  Eglije  Mnherfeiie.  No- 
tre Catechifme  répond,  que  ^Eglife  de  Dieu 
cft  bien  vifiblc  par  les  fignes  qu'il  nous  a 
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donne  pour  la conoitrc,  mais  que  la  Corn- 
p>^.gnîcde  tous  ceux  quil  a  cjûs  ne  fè  peut 
plciienient  voir  à  l'œil;  c'cft-à-  dire,  que 
tout  le  Corp  des  fidclcs  ne  fe  peut  ap- 
percôvoir  en  foi -même  ,  bien  que  (es 
parties  fe  puiflcnt  quelquefois  reconoi- 
tre  à  certaines  marques  dont  elles  font  ac- 
compagnées. Et  pour  éclaircir  cette  ào- 
ârîne  fimple  en  elle-même  ,  mais  fort  em- 
brouillée, f)ic  par  la  malice,  fbit  par  figno^ 
rance  de  nos  Adversaires ,  il  nous  la  faut  ex- 
pliquer plus  au  long.  Quand  nous  difons 
que  \'£glife  eft  ou  vifihle  ou  mviféle  ^  nous 
ne  divilons  pas  r£^//y<f  en  deux  corps  fepa-^ 
irez,  dont  Tunfe  puiffe  voir  &c  Tautre  non, 
comme  quelques  uns  de  nos  Adverfatres 
nouslont  impoféi  mais  nous  diftinguons 
Hne  feule  même  chofe  qui ,  à  divers  égards 
eft  vifibleouinvifiblej  Je  ne  fais  pas  d'une 
Bglijè  àcnx  Eglifes  ^  mais  je  déclare  feule- 
ment, que  cette  feule  &:  même  Egl^fe  con- 
fideréc  diverfement,  eft  vifible  ou  invifiblc, 
învifiblc  en  fon  Tout,  en  fbn  Elîenee ,  en  fa 
Nature,  en  ce  qui  la  fait  être  EgUfe  ;  vifible 
tn  quelques  unes  de  fes  parties,  &:  à  fégard 
de  certaines  marques  &:  circonftances  exté- 
rieures qui  raccompagnent.  S'il  vous  fou- 
vient  de  ce  qui  vous  fut  dit  Dimanche  der- 
nier 
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nier  de  la  Nature  de  VEglife^  il  n'y  a  rien 
de  fi  clair;  Cqlm  fremiere  me  ?2î  on  eft  Thom- 
nie  qui  ait  jamais  vu  (jcdîs  avec  les  yeux 
du  corps  )  toute  VBglilé  entière  ?  Enfuite  où 
eft  l'homme  encore  qui  aie  jamais  tu  avec 
les  mêmes  fens,  la  foi  Si  la  chance  d'aucun 
fidèle  ,  puis  que  ce  font  des  chofes  pure- 
ment fpiricuelles ,  &:  qui  ne  frapenc  point 
nos  fens?  nous  n  avons,  comme  je  croî,  au- 
cun Adversaire  c^ui  nous  voulue  concefl:cr 
une  fi  évidente  vedté. 

Cefl:  donc  en  vain  que  quelques-uns 
d'entr'eux  allèguent  ici  contre  nous  que 
YEgl/fe  eft  compofee  dliommes  y  &  que  les 
hommes  font  vi^fibles,  que  ^Eglife  eft  une 
partie  du  monde,  &;  que  ce  qui  eft  invifiblc 
ne  la  peut  être,  &:  telles  autres  inepties;  Car 
qui  de  nous  a  jamais  nie  que  les  hommes, 
qui  font  la  matière  de  TEglife,  ne  foient 
desperfonnes  vîfibles  ?  Qui  de  nous  enco- 
re a  jamais  révoque  en  douce,  que  les  afiem- 
blées  des  fidèles  ne  foient  vifibles  ?  que  les 
faintes  Cérémonies  qu'ils  pratiquent  cn- 
tr'eux,  félon  le  commandement  de  leur 
Maitre,  que  leurs  prédications,  leur  ordre, 
leur  Difcipline  ne  f©ient  toutes  chofes  vifi- 
bles, 5^  telles  qu*elles  touchent  &:  frapent 
nos  fens  ?  De  ceU  nousenlorammes  d'nc- 
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cord  avec  eux;  mais  IcdiiFerent  eonfiftc  i 
fa  voir ,  fi  les  choies  qui  coiiftitiient  YEglîfe^ 
qui  lui  donnent  fon  être,  &:  par  Icfquclles 
les  fidèles  font  proprement  faits  fes  mem- 
bres, ôc  fcparez  6c  diftinguez  d'avec  les  au- 
tres hommes,  font  des  chofes  vifibles,  bc 
qui  frapentnosfens  ounon?  Nos  Adver- 
y^/m  ctabliflcntle  premier,  pofans,  com- 
me nous  lavons  touche,  toute  TofTence  de 
TEglife  dans  uncfimplcprofeflTion  de  croire 
«cqucnfeigncrSg///^,  ^cà'j  adhère r,c'eft- 
à-dire ,  dans  une  Communion  extérieure 
âvcele Pape.  C'ettaufïîce  que  nous  nions 
de  notre  part,  difans  que  les  chofes  qui  font 
r^^ç/;^/^  font  toutes  intérieures,  cachetés  au 
dedans ,  &  învifibles  aux  yeux  des  bornâ- 
mes ;  Et  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  :  Car  S. 
Paul  nous  enfeîgne  en  TEpifre  aux  Ephef. 
ch.  I.  que  ÏEg/'fe  eH  le  Corps  de  Chrtft  ;  &: 
derechef  aux  Colaff.  chap  i.  que  ie  corps  de 
ChrïjieHtEglife,  Ôr  une  fimple  extérieure 
profcfhon  &:  communion  avec  qui  que  ce 
foit ,  ne  fait  point  le  Corps  de  Chrift;  mais 
bien  une  Communion  ipirituelle  avec 
Cbrift,  par  foi6<:  par  amour;  Il  s'enfuit  donc 
que  ce  qui  fait  ^Eglife  eft  cette  Commu- 
nion fpirituelle ,  laquelle  étant  ,  comme 
chacaR  lavouej îavifible;  il  eft  évident q'ie 
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VEgUfe^  à  Tcgard  de  ce  qui  la  fait  ^  la  con- 
ftîcLic,  clt  invîfible. 

Et  de  fait  le  même  Apôtre  dît  qu4  Dieu 
conoït  cchx  qui  font  Çiens^  en  la  i.  Epitrc  à 
,  Timoihée ,  oppoùnt  la  conoîillince  qu'en 
peuvenc  avo'r  les  hommes,  à  celle  de  Dieu; 
de  forte  qu'on  en  peut  conduire,  que  Dieu 
feul  conoic  ceux  quiiontles  membres  dô 
{onEg'ifei  que  par  confequent  cette  fiennc 
E^/^y^acete'gard  efi  invliible  aux'yeux  des 
hommes,  cotinuëo«:  reconnue  de  Dieu  feu- 
lement ,  qui  fait  très- parfaitement  ce  qïi 
eft  en  Thomme.  Ces  chofes  font  fi  éviden- 
tes que  nos  Advcyf lires  mêmes  ne  le  peu- 
vent nier  ;  Car  s'ils  accordoîenr  que  la  vraie 
foi  &c  la  Sanrificatîon  inrcrieuie  conflitucnc 
proprement  l'Eglife  ^  ôr  que  nul  n'en  cfl: 
membre  qui  ns  lo;  t  doîic  de  ces  pr.nles,  'Is 
accorderoîenc  auffi  inta'l'îbîement  que  YB- 
g/'/V,  à  cet  egat  d,  eft  invîfible;  puis  qu'ils  ne 
nient  pas  que  la  foi  &:  la  chsrire  intcrieuie 
font  des  choies  (j^îricuellcs&  invifibies  aux 
yeux  du  coups.  Mais  parce  qu'ils  ont  une 
autre  opinion  fur  ce  fujet ,  &:  raportent 
toute  i'eflence  &  h  définition  de  ^Eg^ije  à 
une  Communion  extérieure  &  vilîblej  de  là 
vient  qu'enfuite  ils  posent  que  VEglife  eft 
vifiblc  à  tous  égards.    Or  laquelle  de  ces 
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deux  Opinions  cft  la  plus  convenable  à  la 
vcricé  des  Ecritures  &  à  la  raifon  même, 
cela  fut  confideré  Dimanche  dernier,  &c  ce 
peu  que  n©us  avons  die  ci-defTus  de  la  Sain- 
teté attribuée  à  rEglîfej  fuffît,  pour  vous 
faire  voir  qui  de  nous  a  tort  ou  droit;  Eux 
qui  en  cette  Eglife  famte^nc  rcquiéient  aucu- 
ne rainteté5  0u  nous  qui  la  difons  neceffaire^ 
Eux  qui  en  cette  E glt je  p,wtc  ^iàmciicm  les 
Athées  &:  les  Profanes  couverts  du  fimp:c 
manteau  d'une  extérieure  profcflîon ,  on 
nous  qui  ne  recevons  que  les  perfonnes  ju- 
-  ftîfiées  àc  fànrifiées  ?  Eux  qui  en  cette  [kmte 
Bglife  reçoivent  les  boucs  &:  les  loups,  ou 
nous  qui  n*y  foufFrons  que  les  agneaux? 
Eux  enfin,  qui  à  VEglife^  c'eft  à  dire,  au 
Corps  de  Chrift,  attachent  des  membres 
pourris,  morts,  fans  vie  &  fans  fentiment, 
membres  de  Satan;  ou  nous  qui  mainte- 
nons, qu'en  ce  Corps  iÀ  divin  &  fi  glorieux, 
perfonnene  peut  être  vraiement  membre, 
qui  ne  tire  de  fon  Chef  une  efficace  de  vie  ? 

Mais,  me  direz-vous ,  il  y  a  des  chofes 
au  monde,  qui  bien  qu'elles  ne  puîfTenr  pas 
être  velies  àc  reconnues  par  elles-mêmes» 
ne  laliTcnt  pas  néanmoins  de  fe  voir  par, 
leurs  fignes  &:  par  certaines  marques  qui 
accompagnent  leur  êtrcj  comme  par  exem- 
ple. 
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pie,  bien  que  nôtre  oeil  ne  voie  pas  rhom- 
me-mcme  dont  la  nature  &  la  fubftance 
dl:  toute  cachée  au  dedans,  ce  qwi  paroît 
par  le  dehors  n'en  étant  que  le  vêtement  ; 
Si  eft-ce  qu'il  voit  certaines  chofes  en  lui, 
favoîr  fa  figure,  fa  forme ,  fa  taîjlc,  ks  linca- 
mcns  àc  autres  fcmblables ,  dont  Fenten- 
dement  conclud  afllirément,  quec'eftun 
homme ,  le  rcconoîflant  par  ces  marques 
ôi  cîrconftances  de  fa  nature  ,    dont  les 
images  lui  font  reprefentécs  par  les  fens.^ 
Pofez  donc  que  l'eflcncc  &  la  nature  de 
yEglife  foit  invifible  en  elle-même ,  n'cft- 
clle  pas  du  moins  vifible  en  cette  forte? 
N'a  t-elle  point  de  marques  &:  d'enfcignes 
fiijettes  à  nos  fcns ,  tellement  attachées  à 
fon  cflenccjque  par-tout  où  nous  les  voicns 
jno'JS  puiflions  dire  que  la  eft  YEgUfe^  &  là 
où  nous  ne  les  voîons  point ,  nous  puiilîons 
dire  qu'elle  n'y  cft  pas  ?  Je  confefle  qu'il 
y  a  peu  de  chofes  au  monde  qui  ne  foienc 
vîfibles  en  cette  manière,  qui  ne  portent 
avec  elles  certaines  qualitez,  qui  font  com- 
me les  gravures  &  les  empreintes  de  leur 
clTence  i  de  forte  que  nous  ne  nior.s  pas 
que  VEgltJc  ne  foit  vifible  en  cefens,  clic  a 
[es  cnteignes  &  fes  marques  par  Ici  quelles 
cUc  fe  rcconoit;  mais  ii  faut  fe  fouvenir, 
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d  entrée  ,  qu'une  telle  conoîflance  des 
chofes ,  qui  s'acquiert  par  la  veuë  3^  par 
la  confîder-itfon  de  leurs  fignes  &  effets , 
n'efl:  pas  to^ire  d'une  forte ,  maïs  eft  plus 
ou  moins  certaine  &:  plus  ou  moins  diftin- 
âcj  fl^on  que  les  marques  dont  elle  dé- 
pend 5  font  ou  plus  communes  ou  plus  pro- 
pres aux  chofes  qu  elles  qualifient.  La  for- 
me, la  figure ,  la  taille,  la  voix  de  Thomme 
lui  font  fi  propres  qu'elles  ne  conviennent 
à  aucune  autre  créature  i  de  forte  que  quand 
vous  les  voyez  dans  un  fujet,  vous  reco- 
noiflez  certainement,  que  c'eft  un  hom- 
me ;  Mais  les  marques  extérieures  d'un 
homme  de  bien,  par  exemple,  i'honête- 
téde  la  converfation  &:  la  candeur  de  fcs 
démarches  ,  &  femblab  es  chofes  ne  lui 
font  point  fi  particulières,  qu'une  ame 
noire  Se  méchante  ne  s'en  revête  quelque- 
fois. QiJand  donc  vous  les  voyez  en  un 
homme  5  vous  reconoiflez  par-là  qu'il  eft 
homme  de  bien ,  mais  cette  conoiffance 
n'eft  pas  fi  certaine  qu'il  n'y  refte  pourtant 
aucun  doute.  Je  dis  donc,  que  les  fignes 
ôc  qùalîtez  véritables  de  l'Eglife  font  de 
cette  féconde  forte  ;  Elles  marquent,  mais 
non  certainement  ni  diftindement,  de 
forte  qu'elles  ne  produîient  en  nous  qu'une 
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conoîflTance ,  ou  non  certaine  ,  ou  non 
diilmde;  Et  pour  le  bien  comprendre ,  il 
faut  prendre  garde  que  ces  marques  exté- 
rieures de  ÏEglife  fe  pcuYcnt  coniiderer, 
ou  dans  un  Corps  &^  dans  une  focieté  entière 
d'hommes ,  ou  en  chaque  homme  en  par- 
ticulier. Si  vous  les  remarquez  dans  une 
focieté  entière ,  elles  vous  feront  reconoître 
ÏEglife  certainement  5  mais  non  diftinde-. 
ment,  fi  vous  les  voyez  en  un  homme 
particulier  ,  elles  vous  feront  alors  reco- 
noître ÏEglife  diftindement  à  la  vérité,  mais? 
incertainement  5^  douteufement. 

Ces  marques   &  cnfèîgnes  vifibles  de 
ÏEglife  font,  autant  que  nous  !•  pouvons 
recueillir  de  la  Parole  de  Dieu ,  la  Profefr 
lion  de  la  vraie  &  fincére  fol^h  Commu- 
nion aux  légitimes  Sacremcns,  &;  la  refor- 
mation &  lantification  de  la  vie.  ^i  conoit 
Dieu ,  nou^s  écoute ,  dit  S  Jean  i.Epir.  4.  qui 
\  ncH  point  de  DieUy  ne  nous  écoute  point  ;  A  ceci 
conoifl'ons-noHs  l^EJprit  de  vérité  ^  d'erreur, 
Ainfi  admettre  la  Parole  d«  Chrift  annon»- 
cce  par  les  Apôtres,  cft:  un  figne  que  l'hom- 
me eft  fidèle ,  qu'il  eft  membre  de  TEglifc. 
^e  votre  lumière  luife  devant  les  hommes^ 
afin  cjue  ceux  qui  votent  vos  bannes  œuvres 
glonfem  votre  F  ère  qm  eft  aux  deux  Mat  th.  5. 
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Les  bonnes  œuvres  donc  font  auflî  une  des 
marques  &:  des  cnfcîgnes  de  ÏEgfife,  Or  lî 
vous  trouves  ces  trois  qualités  dans  une 
Comfngnie  d'hommes,  comme  par  exem- 
ple, en  celle  que  vous  voyés  îcî  âflembléc, 
par  la  grâce  de  DkU)  où  vous  entendez 
reteniir  la  vraie  &  pure  Parole  de  Dieu,  oià 
vous  voies  fcs  (àints  iciCremens  duëment  ôi 
Iceîtinxemcnt  adminiftrez,  où  vous  voîe^i 
quelque  pk:ré  &  fancîficauon;  de  là  vous 
pouvez  tres-aflîire'ment  conclurre ,  que 
l'EgUje  de  Dr  tu  y  eft,  puis  qu'il  n*eft  ni  vrai- 
fcmblable  ni  poffible  que  la  Parole  de  Dieu 
qui  clt  fa  Puiflimce  à  falur,  foit  entièrement 
deftituée  de  tout  effet ,  qu  elle  ne  régénère 
perfonne.  Ainfi  donc  vous  reconoiflez  YE-- 
glife  par  ces  marques >  mais,  comme  je 
difoîs,  confufcmcnt  &:  non  diftlndement, 
en  gros  &:  non  par  le  menu ,  c'eft.  à-dire, 
que  par  là  vous  conoiflez  apurement  qu'il 
y-  a  quelques  membres  de  VEglife  de  Dietê 
dans  une  telle  compagnie.  Mais  pour  cela-i 
vous  ne  favez  pas  qui  ils  font  en  particulier! 
car  il  y  a  une  grande  différence  entre  ces 
deux  fortes  de  conoiflance.  Je  faî  bien,  par 
exemple ,  en  gros  &:  en  général  5  qu'entre 
les  Italiens  ou  les  Voiomis  aujourdhui  il  y  a 
des  gens  de  bien  le  vertueux,  ny  ayanc 
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aucune  appvirance  qu'en  une  Nation  entière 
riaonêteté  ne  trouve  place  en  quelques-uns  ; 
mais  jcnefai  pas  pour  cela  diftindcmcnt 
qui  font  ces  per(bnnes-là.  Que  fi  vous  con- 
iidcres  ces  mêmes  marques  &  enfèignes 
de  ÏEglife  dans  un  homme  particulier ,  qui 
faffc  profeilion  de  la  vraie  Religion,  qui 
communie  à  Ces  facremens,  qui  conforme 
l'extérieur  de  fa  vie  à  (es  reglemens,  alors 
vous  reconoiilcz  diftindement,  par  ces  fi- 
gnes ,  où  eft  ÏEglife  ;  car  vous  apprenes  que 
cet  homme  en  partîcuHer  eft  membre  de 
l'Egiife.  Mais  ici  derechef  cette  conoiflan- 
ce  cil  diftinde ,  à  la  vérité,  mais  non  cer- 
taine ;  parce  que  quelquefois  rhîpocriiîc 
loge  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ont  toutes 
ces  marques  au  dehors.  Vous  eftimés  par 
un  jugement  de  charité  fondé  fur  des  con- 
jedures  morales ,  com.me  on  les  appelle 
communément,  qu'il  eft  membre  de  VEgli- 
je  ',  mais  néanmoins  vous  n'en  êtes  pas  en- 
tièrement alfuréi  Car  il  ny  a  que  l'effrit  de 
(homme  qm  eft  en  lui  qui  Jache  Les  rhofes  de 
l'homme,  i.  Cor.  i.  Voilà  comment  &  juf- 
ques  où  VEglife  eft  vifible  &:  reconoiftablc 
par  ces  marques;  certainement,  mais  con- 
fulément,  dans  les  compagnies  entières^ 
diftinderaenc,  maisprobabiement&  dou- 
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tcufcmcnt  aux  perfonncs  particulicres; 

Sur  quoi  naît  une  Qucftion  de  très-  graii- 
de  importance ,  entre  ^ofis  6<:  nos  Adver-^ 
fair^Sy  favoir,  fi  ces  marques  fc  trouvent 
toujours  certainement  ôc  clairement  dans 
ÏEglife ,  en  telle  forte  qu'elle  foit  en  touc 
tcms  reconoiffablc  à  tout  le  monde ,  la 
Parole  de  Dîcu  y  étant  prcchée,  &  les  Sa- 
cremens  adminîftres  publiquement,  au  vu 
^  au  su  de  chacun,  l'Ordre  par  confe- 
<]uent  de  fcs  minifteres  &  toute  fa  difcipli- 
jie  demeurant  toujours  fur  pie',  fans  jamais 
y  être  aboli  ;  Certes  nous  ne  nions  pas  que 
Dieu  n  ait  toujours  eu  fon  Egùfe  en  tcrre^ 
c'cft^à  dire  j  certaines  perfonnes  qui,  lan- 
tiiicesparfa  Parolc>  Font  invoqué  en  efpric 
&  en  vérité.  Mais  bien  foutcnons-nous  que 
cette  Egllfenà  pas  toujours  été'  égalemenc 
vîfible  6c  reconoiffable  5  les  marques  6^  les 
çnfeignes  auxquelles  on  la  reconoit ,  pa- 
roiiHuit  quelquefois  plus  clairement ,  quel- 
quefois plus  obfcurement  au  monde.  Audi 
cll-elle  comparée  à  la  Lune  qui  reluit  quel-r 
qucfoîs  glorieufement ,  toute  pleine  de  la 
lumière  de  fon  Soleil,  &:  quelquefois n@ 
nous  montre  que  la  moitié  de  fon  globe 
îllumînée ,  puis  va  en  dîmînuant/ans  qu  oa 
-voie  ea  elle  rien  plus  qu  un  peu  de  clarté^ 
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qui  blanchie  les  pointes  defoncroiiTanr,  cï<: 
quelquefois  eniin  ,  elle  diipar.nc  touc-à-Eiic; 
non  quelle  cefle  jamais  d'être;  car  lor^ 
.ïiiême  que  nous  ne  la  voions  poî*ic,  elle 
joLiic  au  dedans  de  (01,  &:  du  côié  qu'elle 
iegarde  Ton  Soleil,  d'une  cres-vi /e  6<:  tres- 
pare  lumière,  niais  clic  ne  nous  montre  pas 
Ulors  ce  qu'elle  efl:.  Il  en'cft  de  même  dé 
VEglife.  Qaciquefojs  elle  tourne  vers  les 
yeux  des  lionîmcs  cette  belle  &  éclatante 
lumière  qu'elle  a  recul*  de  Ion  Chiiil,  quel- 
quefois elle  n'en  jette  que  quelques  ctia- 
cel'esi  quelquefois  côntrainic  par  rinhu- 
hianiié  de  Tes  crtnemis,elle  le  renfotme  toiT« 
te  en  foi-mcme ,  &  y  ramalTe  toute  fa  clar- 
té; Ccft  alors  que  nous  dîlbns  qu'elle  cft 
învifible ,  c'eft' à-dire ,  tres-difficilcmcnc  rc- 
tonoiflabie,  fes  marques  ne  paroIiTant  que 
très- obfcurémcnt  &:  d'une  façon  telle  que 
fes  plus  Familiers-mêmes,  cjuelqucfois  né 
la  remarquent  point.  Ccft  l'état  où  elle 
etoît  autrefois  devant  le  tems  de  Seîh^  au- 
<queirEcdture  remarque  *  quon  commCfick 
d'invoquer  le  nom  d€ÏEterne\  fignc  évident 
qu'auparavant  on  ne  l'invoquoit  point  ert 
public ,  &:  que  par  confequent  VEglife  etoîc 
.•(sachée.  Telle  fut  encore  fa  condition  dà 
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tems  des  ^  ]uges  en  ifra'él  y  auquel  touc  ce 
peuple  faîfok  ce  qui  lui  fembloitbon,  fans 
avoir  aucun  foin  de  la  Loi  de  Dieu  ni  de 
fon  fervicc.  Mais  du  tems  des  i?^^,qui  peut 
nier  que  VEgUfe  de  Dieu  n'ait  été  quel- 
quefois tout-à-fait  cachée,  l'idolâtrie  re-  *' 
gnant  parmi  ce  peuple?  ^  Le  Temple  de  ]€- 
rufalem  Tunique  monument  &  domicile  de 
la  profeflîon  du  fervicc  Divin,  ayant  été 
quelquefois  fouille  &  confacré  aux  idoles  ? 
la  Loi  cnfcvelie  dans  un  profond  oubli, 
jufques  là  que  nous  lifons  que  le  Prophète 
Blie  lui  même  s'imaginoît  aêtre  tout  fcul 
en  ifrAel  qui  adorât  Dieu  ?  ^'Pgl^fe  alors 
etoit-elle  perdue?  Nullement;  car  Dieu 
TalTura  qud  s  en  etoit  refervéfept  mille  qui  na^ 
voient  feint  fléchi  le  genou  devant  Baal; 
mais  clic  étoit  cachée  &  invifible  à  Elie^ 
même  &:  non  au  monde  feulement;  Et 
lors-quc  Jcfus  Chrift  vint  au  monde,  quel 
ctoit  encore  Tétat  de  ÏEglife  ?  quel  fur-il 
durant  les  jours  de  fa  chair  ?  fî  ÏFgUje  pa- 
roit  toujours, certes  il  faut  donc  dire,  que 
ceux  qui  corrompent  &  empoifonnent  les 
âmes  des  hommes ,  par  des  traditions  hu- 
maines ,  par  le  levain  d'une  faufle  doctri- 
ne ,  qui  perfccutcnt  Jcfus-Chrift  &  k% 
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Dîfcîplcs ,  qui  enfin  le  crucifient  mécham- 
ment 5  font  ÏEglife  de  Dieu  ,  puis-qu'cn  ce 
tems  vous  ne  voiez  paroitrc  que  ceux  là, 
puFs-que  vous  les  voiez  en  la  Chaire  de 
Moïfe ,  occuper  les  places  du  Sacrifiât eur 
&  du  Frophête;  les  vrais  membres  de  YE^life 
demcurans  cachés  fous  cette  grande  con- 
fufion. 

Et  afin  qu'on  ne  nous  vienne  pas  ici  allé- 
guer qu'autre  eft  la  condition  de  ^Eglife  fous 
le  Nouveau  Teftaraent,  que  fous  l'Ancien; 
Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  cette  £glife  qui 
nous   eft  repre Tentée  en  L'Afocalypfe  s'en- 
fuiant  dans  le  defert^  four  éviter  U  ferfecution 
du  dragon  ^  étoit-elle  vifible  &  reconoifla- 
bk  dans  le  monde ,  puis  qu  elle  fe  retire 
dans  les  folitudcs  du  defert  ?  Cette  Eglife 
qui  nous  y  eft  encore  dépeinte,   comme 
captive  en  Bahilone^  fous  le  joug  tiran/^j^ue  de 
l'AntechriJi  ^  eft-clle  vifible   &  clairement 
reconnoiffable  ?  les  cnfcigncs  qui  fe  voient 
en Babilo^e  marquent-elles  la  vraie  Eglife? 
ne  marquent-elles  pas  la  fadion  de  l'Ante^ 
chrtHl  &  cependant  le  S.  Ef^nît  nouscnfei- 
gne  que  VEglije  y  fera  un  tems  ;  car  autre- 
ment il  ne  lui  commanderoit  pas  au  terme 
venu,  d'en  fortir  ;  Il  s'enfuit  donc  que  1'^- 
glife   du  Nouveau  Teftament  même  a  dû 
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çtrc  pour  lin  tcms  obrciircmcnr  rcconnorr- 
fable  au  milieu  de  cccce  npouafie  &  rcvol- 
tcprefquc  gcnerale  de  la  Chrériente,  que 
Sai^(  Paulpvédk  dans  fon  tcm^.  En  cflcc 
c'ell:  ce  que  nous  difons  être  avenu,  que  du- 
rant Thornble  conR]fion.  des  fîccles  paficz, 
les  Papes  aiant  ufurpé  l'autorité  Souvera'ne 
deJcfus-Chrift,  r>Fg//7(?a  gemî  (bus  ce  joug 
de  fer,  éranc  en  cette  grande  cite ,  y  rete- 
nant la  foi  &  la  vie  ChreYienne,  nonobftant 
l'impureté  de  ceux  parmi  iefquels  clic  vi- 
voif  'j  que  dans  ce  champ  tout  plein  à'U 
vroîe  fcméc  mallcieufement  par  l'ennemi^ 
4c  trouvoic  le  bon  blc;  mais  qu'il  n'3'  pa- 
i"0î{ll:)ît  pas,  qu'en  ce  tas  de  paille  le  fro- 


ment éroit  cache. 


Mais  contre  cette  vérité  11  claire  ils  allè- 
guent quelques  ohiecticns  dont  il  nous  fout 
brièvement  coniidercr  les  principales.  Jls 
dlfcnt  prcrmerc7;'?ep2t  que  YEo!r(e  q{!c  une  cirç 
patic  iur  une  montagne  qui  ne  peut  être 
cachée,  que  Pieu  a  mis  fon  TAhern^de. 
c'cit  a  dire,  {on  Efjlfc^  dans  le  Soleil,  qu  el- 
le eft  même  comparée  au  Soleil.  Mais  auf- 
fine  nions-nous  pas  qu'en  T/Tg/zy^  n'aient 
ccé  vérifiées  toutes  ces  illuftres  prédi- 
dions,  au  tcms  qu'elle  étoît  vîfible  &  aîfé- 
Bient  rcconnolilablcs  Seulcmeac  atteftons- 
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nous  que  cette  condîrion  n'a  pas   été  per- 
pccucllc,  c[uc:  lAntechrift  venant   à    jettcr 
dans  le  monde  Tes  fumées  ^c  Tes  nuages ,  la 
clarté  de  ïf-olife  a  par  ce  moien  iouffciT, 
comme  une  Ecbpfe^  fa  lumière  étant  ca- 
chée par  les  broiiiilards.  Maïs,  dîfent-ils,  le 
Seigneur  nous  commande,  iî  votre  frère  ne 
vous  veut  écouter,   de    le  dire  a  l'Eglife^ 
comment  cela  ,  lî  elle  n'eft  tellement  vîfi- 
ble  ,  que  nous  la  puifTions  reconoitre  pour 
lui  adrefler  notre  plainte?  J'avoue  que  cela 
ne  (c  peut  autrement ,  &  que  pour  nous 
plaindre  à  ÏJBgl/fe,  il  faut  de  nçcelfite  que 
nous  conoîilions  VE(di.fe^  en  la  foçon  que 
nous  l'avons  expliquée  cî-deffus  ;  mais  je  dis 
que  de  là  il  ne  s'enfuit  pas  que  T^^///^  foie 
toujours  relle.feulcment  s'enfuît  il  que  nous 
ne  devons  lui  foire  nos  plaintes ,  que  lors 
qu'elle  çft   telle.     Jefus-Chriil:  nous  com- 
mande de  donner   1  aumône  i   Certes  ce 
commandement  prcfuppofe  que  nous  aîons 
dcquoi  la  donner,  que  nous  en  aions  le 
nioiçrn   &:  l'ocalîon,  autrement  nous  ne 
Ibmmcs  pas  obligez  de  la  donner  i  &:  celui 
qui  de  là  conclurroit  que  le  fidèle  a  toujours^ 
cntouttemxS  &  en  tout  lieu  dcquoi  donner 
Taumône,   parce  qu'à  faute  de  cela  il  pe 
poiUToit  exécuter  le  commandement  d<î 
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Jefus-Chrift,  feroit  tout  à  fair  ridicule.  Et 
au  lieu  même  qu'ils  allèguent,  IcSeigneur 
ordonne,  que  fi  ton  frère  t'a  offenfe',  que  tu 
len  reprennes  entre  lui  &:  toi  feul.  De  là  il 
ne  s'enfuît  pas  que  ton  frcre  foie  toujours 
en  tel  état  que  tu  puifles  t'aquiter  de  ce  de- 
voir envers  lui  ;   car  fi  une  mort  fubire  ou 
une  longue  abfence  l'eloignoit  de  toi ,  il  elt 
tout  clair  qu  en  ce  cas-là  lu  ne  pourrois  pas 
le  reprendre.  Comme  donc  Jcfus-Chrift  en 
ce  commandement,  préfupofè  que  vous 
ayezlemoien  &:la  commodité  de  repren- 
dre votre  frère  >  ne  vous  y  obligeant  point 
autrement,  auiTi  en  l'autre,  d'aller  à r£^///f^ 
il  prefuppofe  que  ^Eglife  foit  en  tel  état-, 
que  vous  puiflîez  vousadrefTerà  elle;Er  de- 
rechef,  comme  du  premier  il  ne  s'enfuit 
pas  que  vous  puiflicz  roujours  avoir  la  çon>- 
raodité  de  vous  adrcflcr  à  votre  frère ,  de 
même  ne  s'çniuit-il  non  plus  du  fécond,  que 
vous  puiffiez  toujours  avoir  le  moren  tout 
prêt  de  vous  adreffer  à  VEgltje.  Que  ficela 
s'en  énfuivoit,  il  faudroit  donc  dire  que  ja^ 
mais  les   Eglifes  parùcitlieres  ne  défaif  ent, 
qu'elles  denrreurenttiHiiours  en  leur  luftre, 
vifibles  &  fubfiftantcs  avec  un  bon  ordre; 
çarc'eft  aux  EgUjes particulières  que  Chrift 
lious  ordonne  de  r^ot^s  adrefler ,  àc  non  à  la 
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Cdtholisjue  CT  u^herfe/Ze,  Or  ils  avolienc 
eux-mêmes  ,  que  chaque  Eg/i je  fàrtictdtere 
peut  déFailiîr  &  n'être  pas  toujours  vîfiblc, 
comme  il  aperc  par  tant  de  florlflantes  Egli^  ' 
fes  qui  ecoîcnc  autrefois  en  Orient ,  aujour- 
dui  abolies  Se  deiblées  entièrement. 

Ils  allèguent  encore  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  XEglife^ 
ce  q-  :î  eft  très  vrai,  &:  ne  peut  fouftrir  aucu- 
ne concradîdîon  ^  n'y  aîant  aucun  membre 
de  VEgl/fe  qui  ne  furmonte  tous  les  efforts 
du  Diable ,  ne  demeure  vainqueur  de  la 
mort  5  &:  ne  foit  eaûn  délivré  du  fepulcr^; 
Mais  il  ne  s'enfuie  pas  de  là  que  la  Compagnie 
des  fidèles  doive  à  jamais  être  vifible  dans 
le  monde.  Et  pour  ce  que  !e  Seigneur  pro- 
met a  fes  Apôrres  qu  il  fera  avec  eux  jufqucs 
à  la  confommation  des  fiéclcs ,  cela  veut 
dire  qu'il  les  afliftera  toujours ,  &:  ne  les 
abandonnera  jamais,  quand  bien  ils  vivroi- 
ent  jufques  à  la  fin  du  monde,  ni  tous  ceux- 
là  non  plus  qui  leur  fuccederont  en  foi  & 
en  vérité.  Mais  delà  on  ne  peut  pas  con- 
clurre  qu'il  y  doive  avoir  jufques  à  la  fin,fans 
aucune  interruption,  un  mîniftére  vifibic 
en  YEglife  ,  tel  qu'étoic  celui  des  A^ofres. 
Autant  en  devons-nous  dire  de  ce  que  ait 
le  Seigneur  en  S,]ean\j.  qu'il  fe  fantifie  pour 

fes 
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ics  ApotreS:,  afin  qu'ils  foienc  unjqu'îls  foîcnt 
délivrez  de  tout  malxar  de  là  il  s'enfuie  bien 
que  tous  ceux  qui  imitent  les  Apôtres  fonç 
fàntifiez  &:  prefervcz  du  mah  mais  non  pas 
qu*il  doive  toujours  y  avoir  un  Ordre  vifiblc 
de  telles  gens  au  monde.  Ec  quant  à  ce  que 
Y A^GUc  A\x%  Ephef.  à..  dir5que  Dieu  a  do;-7nè 
les  uns  pour  être  Apôtres  ,  les  autres  pour  être 
Prophète  s  y  les  autres  pour  être  Evangelïftes  ,  ^ 
les  autres  pour  être  DoBeurs ,  pour  l'ajjèmblage^ 
des  Sams^pourf  œuvre  du  mïnijlen^  \ufques  a, 
4:eqHe  nom  fjous  rencontrions  tous  en  r unité  de 
la  foi  ^  l'Apôtre  nous  y  explique  fculeraenc 
la  fin  pour  laquelle  Dieu  a  inftitué  le  Minî-.  j 
f  tcre,  mais  ne  die  pas  que  ce  Miniftere  doi- 
ve durer ,  ou  à  toujours  ou  fans  inrcrru- 
pcion.  Que  fi  cela  ctoit,  il  s'enfuivroit  qu'il 
y  devroîr  avoir  des  Apôtres  en  ^'Eglife ,  jut 
qucsàlafin  du  monde,  ce  que  nos  Adver- 
saires mêmes  avouent  n'avoir  pom^t  de  licUc 
Ce  font  les  piincipales  raifons  qûlls  avan- 
cent pour  fonder  leur  Opinion,  de  nulle- 
force,  comme  vous  voie^.  Venons  donc 
maintenant  au  troifieme  Point ,  (avoir,  Is 
Eemiffion  despeche^  article  qui  fuit  celui  de 
VBgUjê  dans  le  Symbole. 

iianettre  fignifie  proprement  quitter  a 
quelcun  U  fomme  qti'il  nom  doit.   Or  en  la 

lan« 
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langue  Hébraïque  èc  Syriaque  les  péchez  6C 
offea(ès  font  fore  ordinairement  apellcz 
dettes^  d^  les  pécheurs  ou  coupables  fonc 
nommez  Dehiteurs.  D'où  vient  qu'en  S  Luc 
chap.  15.  où  le  Seigneur  dli,  Peû[ez-vof^  qne 
les  dix- huit  fur  lefquels  tomba  U  Tour  en  Stioé 
eufferjt  flm  ojfenfê  que  les  habitais  de  jeruja- 
lem  ?  il  y  a  dans  TOriginal  mot  pour  mor, 
fuffcntpl^  Débiteurs  que  les  habitans  deje- 
ru(:ilem  ?  Voilà  pourquoi  le  mot  de  remet- 
tre fe  prend  aullî  pour  pardonner,  comme 
en  l'Oraifon  Dominicale  ,  au  lieu  de  ce  qui 
eft  die  en  S.  Luc  Var donne-nom  nos  ojfenfes^ 
yous  trouverez  en  S.  Mattiiieu ,  Quitte  notis 
nos  denes ,  comme  aujfi  }20t44  les  quittons  a  î-os 
Débiteurs^  c'cft-à-oire,  pardonne-nous  nos 
péchez,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  olfenie;  ainii  cette  remipon 
des  péchez  n'efl:  autre  chofe  que  le  pardon 
que  Dieu  nous  fait  en  fa  grande  mlferlcor- 
de,des  fautes  dont  nous  iommes  coupables; 
d'où  ii  s'enfuie  5  comme  auili  notre  Cate- 
chifme  nous  en  avertit ,  que  Dieu  nous  les 
remet  gratuitement,  fans  que,  de  nôtre 
part,  ii  intervienne  aucun  aile  de  fatîsfa- 
(Sfcion  envers  lui  ;  car  autrcmcp.t  ce  ne  feroit 
pas  remettre  i  Vous  ne  direz  pas  qu'un 
créancier  vous  remette  vôtre  dette,  quand 

il 
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il  vous  contraint  de  lui  en  donner  Tequi- 
vahnt  en  payement  i  Mais  me  dircz-vous, 
Jefus-Chrîit  nôtre  Seigneur  n'a-t-il  pas  fa- 
tisfait  pour  nous?  Je  Tavouë  ;  mais  cela 
îi'empêche  pas ,  que  cette  remipon  ne  foit 
gratuite  ,  puifque  ce  n'eft  pas  de  nois 
que  vient  la  fatisfadion  de  Chrift  ,  mais 
de  Dieu  même,  qui  sl  îmt  aime  le  monde 
qt^'il  A  donné Çon  Fils  unique.  Car  pour  nous, 
cette  remiiTion  ne  nous  coûte  rien  du-tout, 
&:  ainfi ,  à  nôtre  égard ,  elle  eft  purement 
gratuites  D'où  s'enfuit  que  toutes  les  fatis- 
fadions  dont  on  prétend  en  VEglife  Romaine 
de  racheter  Tes  péchez  ^  font  vaines  &  mê- 
mes injurieufcs  à  la  grâce  de  Dieu.  Car 
premièrement  le  péché  de  l'homme  cft  fi 
horrible,  &  mérite  une  fi  griéve  peine, 
qu'il  cft  impoffible  qu'il  forte  rien  de  l'hom- 
me qui  y  puifle  être  contrepefé ,  ce  qu'ils 
font  contraints  d'avouer  eux-mêmes  ,  Et 
pour  s'échapper  de  cette  difficulté ,  ils  onc 
invente  une  diftinâion  inoiiie  &  contraire 
à  toute  raifon ,  que  la  coulpe  du  péché  par- 
donnée,  Dieu  ne  iaiîTe  pas  de  retenir  une 
partie  de  la  peine ,  favoir ,  la  temporelle, 
pour  laqueile  l'homme  peut  fati^aire.  En- 
fuite  cette  doctrine  eft  direâement  con- 
traire a  la  Partie  de  Dieu  qui  nous  repre- 
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fente  par-tout  la  rcmiflion  de  nos  péchez, 
comme  une  oeuvre  gratuite,  &  pour  la- 
quelle Dieu  n  exige  aucune  fatlsfaction  dg 
nous.  Pardonnez  ('dit-elle)  les  uns  aux  au- 
tres^ ainfique  Dieuvow  a  pardonné  par  Christ 
Puifque  Dieu  nous  a  pardonne  en  la  même 
forte  qu'il  veut  que  nous  pardonnions  à 
nos  prochains ,  il  eft  tout  clair  qu'en  nous 
pardonnant,  il  n'exige  aucune  peine  ni  fa- 
tisfaûion  de  nous ,  puis  qu'il  eft  infiniment 
contraire  à  fà  Volonté  de  à  fon  Ordonnan- 
ce ,  que  nous  tirions  aucune  peine  ou  fi- 
tisfadîon  de  nos  prochains ,  en  lei^r  par- 
donnant leurs  fautes. 5. /'Wnous  dit  ailleurs, 
que  Dieu  étoit  en  chrisife  réconciliait  le  mon- 
de ^  ne  leur  imputant  point  leurs  péchez,  Qu'cft- 
ce  donc  que  remertre  les  péchez  ?  C'eH  ne 
les  imputer  point.  Or,  direz- vous  que  Dieu 
ne  nous  impute  point  nos  péchez,  s'il  nous 
fait  payer  jufqnes  au  dernier  point ,  ou  tou- 
tes les  peines  qu'ils  méritent ,  ou  dii  rcoins 
des  fatisfaâions  qu'ils  maintiennent  leur 
être  équivalantes  ? 

L'Ecriture  nous  témoigne  bien ,  en  di- 
vers endroits ,  que  les  Jeûnes  &:  les  larmes 
des  Saints  ont  émû  Dieu  a  pitié.  Mais  cela 
n'aide  en  rien  la  caufe  de  nos  Adverjaires  ; 
Car  il  y  a  bien  à  dire  cntie  erre  cmû  par 
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les  prîcres  de  celui  quî  vous  ibpplîc ,  &  ctre 
faiisfaic  par  fon  mcricc;   Uun  ne  répugne 
en  rien  à  h  graaiicé  de  la  remiffion,  au.  con- 
traire il  rétablie  ,  mais  le  deirier  y  eft  con- 
traire. Il  y  a  bien  à  dire  aufli  entre  la  àiG- 
poiltion  d\in fidèle  j  qui  témoigne  (a  repen- 
tance  par  fes  larmes ,  &:  fon  atFectîon  par  j 
tous  les  devoirs  d'une   ferieufe  graticudcj!  ' 
&  Torgueil  d'un  Pbarlfien  qui  prétend  offrit 
à  Dieu  des  faiisfactions  qui  concrcpéfcnc 
fes  fautes  5  ^  des  œuvres  qui  mericcnr, 
non  fon  pardon  {eulenienc  ^  rhais  beaucoup 
plus  que  toutes  les  faveurs  de  fa  boncé^ 
telles  «que  font  certaines  œuvres  qu'ils  ap- 
pellencfurcrogatoires,  d'un  mot  aufli  mon- 
llrueuxque  lachofe  même  :  Car  fi  cela  a 
lieu,  alTurément  Dieu  ne  nous  remet  pas 
àos  péchez ,  mais  en  exige  rigoureufèmenc 
le  payement.    Je  faî  que  le  mot  de  fatisfa- 
Ction  le  trouve  fouvent  dans  les  livres  des 
Anciens ,  mais  en  tout  autre  fens  qu'en  là 
bouche  &  dans  les  Ecrits  des  *  Docieim 
de  Rome ,  qui  le  prennent ,  comme  ils  nous; 
expliquent  eux-mêmes  ,  pour  une  adion 
par  laquelle  celui  quî  a  offenfé  fait  ce  qui 
eft  requis  pour  la  réparation  &:  compenlà- 
iion  de  Tinjure ,  qui  par  confequenc  égale 
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&  côntrcpéfe ,  par  (on  nicrice  5  le  demcritd 
de  fa  faute ,  au-  lieu  que  ceux  des  Anciens 
qui  fe  fervent  du  luoc  de  Çatùftciïon  rem- 
ploient au  même  (cns  qu'il  fe  prend  fou- 
vent  dans  le  droit  Romam  où  celui-là  eft  dît 
fat Is faire .,  qui  obtient  le  pardon  de  celui 
qu'il  a  ofFenfe,  à  certaine  condition,  qui  no 
tient  aucun  lieu  demerîtci  mais  dont  ce- 
lui qui  la  reçoit  fe  contente ,  lui  remettanc 
fon  droit  >  comme  quand  un  Maître  offen- 
féfc  contente  que  fon  ferviteur  lui  deman- 
de pardon.  Et  une  telle  fatîsfaction  prc- 
fuppofe  clémence  &:  mifcricorde  ;  tant  s'en 
faut  qu'elle  y  répugne ,  comme  font  les 
fitisfaclions  prétendues  par  V Eglife  Romamâ 
dont  ces  gens  n'ont  point  de  honte  dédire, 
qu'elles  expient  véritablement  &  propre- 
ment le  péché.  Or  cet  article  de  la  rcm'îffion 
des  péchez  eft  immédiatement  joint  avec 
celui  de  ÏEglife  >  parce  que  (  comme  re- 
marque nôtre  Catcchîfme  )  cette  rcmiflTioa 
ne  fe  donne  qu'en  ^Eglife ,  n'y  aîant  point 
d'autre  Nom  fous  le  Ciel  ,  pour  obtenir 
grâce  &:  mifcricorde ,  que  celui  de  Jcfiis^ 
Chrift ,  qui  n'eft  connu  nulle  part  ailleurs 
qu'en  XEgllfe.  D'où  s'enfuit  encore  ce  qu'en 
recueille  nôtre  Auteur,  qu'il  eft  impoflîble 
(d'être  fuuvé,  fans  être  en  \'Eglife^  puifque  la 
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revnifiîon  des  fechez  contient  &C  comprend 
le  faille. 

Et  pour  bîcn  lentcndre ,  il  faut  flivoîr, 
qu'on  peut  avoir  deux  fortes  de  commii-  \ 
nionavcc  ÏEglifcj  l'une  intérieure^  qui  eft 
enelprît,<i:  dont  les  liens  (ont  la  foi  &  la 
charité,  commune  à  tous  les  vrais  mem- ; 
bres  de  VEglife;  l'autre,   extérieure,  qui. 
confifte  en  la  pratique  des  devoirs  externes 
de  la  pieté  &:  de  la  charité,comme  de  prier 
Dieu  enfcmbic,  d'affilter  aux  mêmes  prédi- 
cations, participer  aux  mêmes  Sacremens, 
eu  un  même  Heu.  La  première  Commu- 
nion eft  fimplement  &:  abfolument  neccA 
faire;  Qiiiconqwe  n'cften  l'f^///^  en  cette  ! 
forte ,  il  eft  infûllibîement  perdu ,  c'eft-à  ; 
dire,  quiconque  eft  fans  foi  èc  fans  charité* 
Mais  la  Communion  extérieure  n'eft  pas 
fimplement  &:oblolumentneceiraire;caril 
arrivera  quelquefois,  qu'un  fidèle  fera  dé^ 
tenu  captif  parmi  les  Barbares  ^  fans  avoir 
aucun  commerce  religieux  avec  les  Chre^ 
îiensi  Pourcelailne  ièra  pas  exclus  dufa- 
lut.   Si  la  communion  fpirîtuellc  &:   intc^ 
rîeure  ne  lui  manque  pas  ;  s'il  aime  fes  fré-- 
rcs ,  s'il  rcgrete  de  n'être  pas  dans  leurs  af- 
femblces  ;  s'il  prie  pour  eux,  quelque  parc 
oiiilspuiflcnt  être.    Uiïe  autrefois  n'avoic 
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cette  Commuiiîon  excerîcure  avec  aucun 
fidèle,  parce  qu'il  n'en  cpnoiiToit  aucun  5  àC 
ne  laiflbic  pas  pour  (jela  d'être  en  la  vraie 
£glife  y  d'avoir  l'Eiprù  de  Dieu  avec  foi. 
Telle  a  ité  avant  le  tems  de  nos  Pères  la 
condition  des  enfant  de  Dieu  fous  le  Ré- 
gne du  Fape,  Autrefois  ceux  qu'on  appe- 
loic  Catéchumènes  n'ctoient  point  en  la 
Communion  extérieure  de  VEglife^^  ôc  ne 
laifloient  pas  pour  cela  d'être  fauvez.  Touc 
de  même  ceux  qui  font  excommuniez  à 
cort  &:  injuftement,  qui  font  hors  de  la 
Communion  externe  de  CEgltfe  ne  laiflcnc 
pas  d'obtenir  le  filut,  coinmo^  nos  Adverjai" 
res  mêmes  en  font  d'accord.  Ainfi  cette 
(eparation  extérieure  de  ÏEglife  ne  dannc 
pas  l'homme ,  pourvu  qu'elle  ne  vienne 
pas  de  fa  faute  ,  mais  ou  de  fbn  ignorance 
involouraire,  ou  d'une  neceiïité  invincible, 
c'cft'à-dirc,  telle  qu'il  ne  la  puifle  furmon- 
ter.  Mais  s'il  laie  &  rcconoit  où  eft  ^EgH/èy 
6c  que  de  plus  il  s'y  puifTe  joindre,  il  péchc 
horriblement,  s'il  ne  le  fair,^  montre  bien 
par  la  qu'il  manque  de  foi ,  ou  de  charité, 
qu'il  hait  ou  méprife  Chrifta^  les  fiens,  &C 
par  confequent  qu'il  eft  au  chemin  de  dan- 
nation,  s'il  ne  fe  convertit  avant  fa  mort. 
Plâc  à  Dieu  que  ceux  qu'on  nomme  Ni^ 
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codemltes  eiiffent  bien  confidcre  cela  !  1\9 
îivoiienc  que  YEglife  de  Dieu  eft  chez  qous, 
que  c  eft  là  où  il  eft  feivi  purement,  que 
c'cfl:  là  où  fa  Parole  eft  prêchée,  où  fes  Sa- 
crcmens  font  adminiftrcz  comme  il  faut, 
qu'à  Rome  &:dAns  les  lieux  qui  en  dépendent  j 
il  n'y  a  rien  de  faîn,  rien  d'entier,  que  tout  y  j 
eft  fouillé  de  fuperftîtîons  &  d'abus,  tout  af-  1 
lervi  à  une  tirannie  horrible. Ni  les  monts  nî 
les  mers  ne  les  fcparent  de  nousaiî  les  ïêux, 
qui  autrefois,  ont  été  allumez  contre  notre 
profeflion  ;  Et  cependant  ils  croupiffent  en 
Eabilonc,  &  ne  daignent  pas  entrer  en  YE" 
gltfe.  O  ftupidité étrange!  Qui  croira,  après 
cela)  qu'ils  portent  aucun  amour,  ouà  Jefus- 
Ghriftouauxlîens?  S'ils  l'avoient  vu,  com- 
me ils  nous  le  difent  quelquefois  à  Toreillc, 
ils  franchirolent  bien-tôt  toutes  les  difficul- 
rez,  6(:fe  rangeroicnt  promrement.fous  fa 
bannière,  pour  y  jouir  de  la  clarté  de  fa  face; 
ils  (ortiroient,  à  fa  voix,  de  la  communion  Pa- 
pale,  pour  ne  panicîper  plus  avant  à  ics  pé- 
chez &  à  Ces  plaies. Dieu  par  fa  mifericorde, 
leur  veuille  toucher  le  cœur,  ôc  fraper  une. 
fois  fi  puifTamment  leur  confcience,  qu'a- 
prehendans  vivement  le  précipice  fur  lequel 
Sis  lbnt,ils  (è  fauvenc  en  ^/^;?,pour y  poflèder 
avec  nous  fa  grace,euGe  iiccle^ôc  fa  gloire, 
en  fautre.  Ame/^..  ii  E  R- 
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G  A  T  E  C  H I S  M  E^ 

La  Rejurrecfion  de  U  chair  &  la  vit 

hernell^^, 

f 

CHers  Frerès,  Ce  que  Dîeu  don- 
nera un  jour  de  plus  prccicux  à  ccu?t 
tju'il  aime  ,  ce  que  \^s  fidèles  du  Vieux  6^ 
du  Nouveau  Teftamenc  ont  tous  conftam- 
ment  attendu,  bien  qu'avec  des  efpcran-^ 
CCS  inégales,  ce  que  défirent  tous  les  hom- 
ines  de  l'Univers,  jiifqués  à  ceU\-là-mê- 
mes  qui  ne  le  conoiiTent  point,  efl:  le  fii- 
jet  que  nous  avons  aujourduî  à  traîccr  en 
Cette  adîon-,  La  re  (une  ci  ion  de  la  chair 
^  U  vie  éternelle,  .a  perfeâîon  fouvcrainâ 
de  TEglife,  la  couronne  de  fes  combats,  le 
grand  chef-  d'oeuvre  du  Fils  de  Dieu ,  le 
prix  de  la  croix ,  &  la  dernière  ^m  de  là  me* 
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diatîoii  mîraculcufe.   Tous  ces  mîfteres  di- 
vins que  vous  avez  oiiis  jufqucs  ici  dans  le 
Symbole  :,  n'ont  ère  que  comme  autant  de 
dcgrez  pour  parvenir  à  cette  refurre^io??  ^ 
à  cette  vie,    C'eft  pour  cela  qu'un  Dieu 
Eternel  s'eftfait  homme,  &:  qu'il  a  vctu  no- 
tre chaîr  dans  le  feîn  d'une  Fille  i  Ceft  pour 
cela  que  la  gloire  du  Ciel  s'cft  afllijettie  à 
toutes  les  înfirmîrez  de  notre  pauvre  natu- 
rc;  C  eft  pour  cela  que  la  vie  efl:  morte  &: 
que  l^ Infini  a  ete  renfermé  dans  un  fepuî- 
cre,  c  eft  encore  pour  cela  qu'il  s'eft  relevé 
des  ïîij3rtS5&:  qu'il  eft  entré  dans  le  Sanduai- 
icde  FEtcrnîté,  ât  qu'il  a  laififé  Tes  Apôtres 
en  la  terre.  Il  nous  engendre  dans  FEgliic 
par  la  vertu  de  fon  efprîttout-puîirant ,  il 
nous  unit  a  lui  ^  aux  fidèles ,  il  nous  par- 
donne nos  pechez,6^  nous  revêt  des  diver- 
fcs  formes  de  fa  grâce ,  afin  de  nous  refTufci- 
tcr  un  jour  5  &  de  nous  donner  la  vie  éter- 
nelle; Ceft  là  le  comble,  ^  de  fon  amour, 
&  de  notre  bonheur,  Aufli  voiez-vous  que 
c'cft  la  clôture  de  notre  foi ,  &:  le  dernier 
des  articles  qu'elle  embrafTe.  Si  vous  avca 
donc  olii  &:  médité  les  autres  avec  atten- 
tion, n'en  apportez  pas  moins  à  laconfide- 
ration  de  celui-cf,  que  nous  divîferons  ca 
deux  VArties^  cgmmc  la  a-ature-mcme  des 
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i^s  le  requiert.  La  première  fera  de  U  Refur^ 
région  àe  la  chair,  &:  la  dcuzîcme  de  U  Fie 
éternelle  \  &:  nous  traiterons  de  \une  &  de 
T/fw/r^,  s'il  plaît  au  Seigneur  5  le  plus  claire- 
ment &:  le  plus  brièvement  qu'il  nous  fera 
poiîîble. 

L'Aporrenous  montre  combien  nous  eft: 
necefTaîre  la  créance  de  la  Rejurrecfiofjy 
quand  il  dit,  *  que  ///  fiyefi  a  foint^  chri^ 
aujù  fie  si  poim  rejf^fcué  ,  &:  qu  enfuite  la 
frcdication  é'  notre  fui  fer  a  vaine^  Ctine  c;  l'au^ 
tre.  En  effet  la  rejuvrccîton  des  morts  cft  le 
fondement  de  nôrre  efperance  ,  c'eft  Y^àisu" 
rance&la  confiance  des  Chrétiens,  fclon 
ce  que  dit  le  même  Apôtre  ,  ^  queyJ  nous 
Avons  ejperxnce  en  Chïijl ,  en  cette  vie  feule- 
ment, nous jommes  les  fins  miferahles  de  tous 
les  hommes  \  ce  n'efl:  pas  que  les  âmes  des  fi- 
dèles ne  jouilfent  dans  le  Ciel?  mêmes  avant 
la  rejurrecîion  de  leurs  corps,  de  tout  le  bon- 
heur dont  elles  font  capables,  mais  Tétac 
où  elles  font  alors,  n'étant  quun  prépara- 
tîfà  là  pleine  &:  entière  felicice  où  nous  en- 
trerons ,  par  la  refurre^fion,  puis  que  la  par- 
tie n'eft  que  pour  le  tout,  &:  que  le  com- 
mencement n'eft  que  pour  la  fin.  Si  ce  Tout 
&  cette  confommation  de  notre  béatitude^ 
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qui  ie  fera  par  la  refurrecïion^nç:  devofc  poînï 
nous  être  donnée  un  jour,  îl  efl;  claîr  que  le 
repos  &  le  bonheur  donc  les  ame^  jouïffenç 
maintenant,  en  l'attendant ,  n'auroit  poinç 
de  lieu  non  plus,  étant  indigne  de  la  fagefTe 
de  Dieu  de  commencer  une  cliofe,  fans  l'a-    ■ 
chcver-,  Cell   pourquoi  ï Apôtre  conclud 
fort  bien,  que  notre  félicité  coûte  entière, 
non  feulement  fa  perfection  6c  fa  plenitu^. 
de,  mais  même  fon  commencement  &:  fi^s;  j 
prémices  5  s'en  iroient  à  néant ,  &  *  que   f 
^eux  qm  donne  rit  ^  c'eft-à-  dirCjqui  font  mprts 
fe^ûie^jtpcriSy  s'il  n'y  avoir  point  de  reÇurre»   | 
ci'ion\  mais  béni  foîtlc  Seigneur,  qui  are-    * 
vclc  notre  vie  ^  nos  cfperances  ,  par  l'ad- 
inîrablcconfeil  que  fa  bonté  a  pris  &:  qu'il  1 
nous  a  révélé  par  fon  Fils ,   aiant  première^ 
ment  refoiu  de  rclTafciter  nos  corps  de  la 
poulfiere,  à  un  certain  jour  nommé,    &:  de 
nous  mettre  tour  entiers,  en  la  poffeflion  de 
la  félicité  éternelle  s  &  aiant  établi  en  fécond 
licii  de  recevoir  nos  âmes  en  fon  Paradis,  au 
fortir  de  cette  terre,   &  de  recueillir  ^ 
conferverenfonfein,  dans  tout  le  repos  &: 
tout  le  bonheur  dont  elles  peuvent  jouir, 
pour  les  vêtir  er^fin  de  leurs  corps ,  quand 
}e  tems  fera  venu ,  en  une  fouvcraine  ^ 
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dernière  gloire.    Ced  cerre  grande  œuvre 
de  Dieu  que  fignîfie  le  Symbole  par  la  refur^ 
rcElion  de  U  chair  que  nous  croions.  Les  An- 
ciens Chrê(icns  la  nommèrent  ainli ,  la  re^ 
^urreBion  ;  non  des  morts  lîmplemenr,  mais 
de  U  chalrt  fur  tout  pour  deux  railons,  à  mon 
avis ,  premièrement  pour  fignifier  que  c'cft 
proprement  notre  corps  qui  fera  relevé  de 
la  mort,  &:  non  pas  notre  ame,  qui  confidc- 
réeà  part,  ell  un  être  rpirituel&:  immortel,, 
incapable  par  confcquent  d'être  reiTufcité, 
puis  qu'il  ne  Combe  point  en  la  mort ,  &  Çe^ 
condernent^  pour  exclurre  de  leur  foi  l'erreur 
de  certains  hérétiques,  qui  nioient  que  la 
chair,  c'eil- à-dire,  ce  pauvre  corps  infirme 
&  mortel  dût  jamais  rclTufcitcr,  &:  revoient 
follement,  qu'au  lieu  de  cette  chair,nous 
aurons  en  la  refurrecîiony  je  ne  faî  quels  au- 
tres corps  forgez  d'une  matière  celefte ,  ex- 
travagance que  quelques-uns  ont  renouve- 
lée en  ces  derniers  rems. 

premièrement  donc  il  eft  clair,  &:  par  l'E- 
cricurc,  &  par  la  confiante  &:  univcrfcllc 
Profeffion  de  tous  les  vrais  Chrétîcns,quc  it 
reJurrecliûnnous:i  été  àc  cnfcignée  &  pro- 
mife  par  notre  Seigneur  Jefus  le  Bienheu- 
reux  Auteur  de  notre  difcipline  ,  &:  le 
Grand  ôc  Souvçrain  Prophète  du  monde. 
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•  L'heure  viendra,  àit-i\ <frie  les  morts  (ortir ont 
de  leurs  fefUlcres  ,  &  feront  tous  aflemblez 
devantkur  Jr/gé?,  &:feparez  les  uns  des  au- 
cres,  comme  le  berger  fepare  fes  brebis.  ^ 
Il  en  fbucînt  &  deTendît  la  verîtc  contre  Ter- 
reur des  Saclducie»^\  Se  Tetablît  admirable- 
ment par  la  Doctrine  même  du  Vieux  Tc- 
ftament.  C  eft  la  grande  promefîe  de  fort 
Alliance  qu'il  fait  à  fon  Eglife  ^  en  dîfant,  * 
^i/ il l' édifiera jur  U pierre  mtsïique  ,  (  c*eft-à- 
dire,  furToî-méme  )  àc  que  les  fortes  de  ïen-* 
fer^  c'eft-à  dire,  félon  le  ftile  de  l'Ecriture, 
Jes  forces  de  la  mort  5^:  celles  du  ièpiiîcre 
où  la  mort  réduit  les  honxmes ,  f^e  frevau^ 
dront  point  contre  lie  \  qu'elles  ne  pourront  la^ 
retenir  dans  l'état  de  raneantiflement ,  où 
tombent  les  corps  de  tous  les  hommes,  ni 
rcmpêcherder^//^/f/Vfr  en  la  gloire  qui  lur 
cft  préparée  ;  Et  ailleurs,  en  termes  exprcz, 
^  cej^ici^  (  dic-îl  )  la  volonté  du  F  ère  qui  rnA 
envoie\(jue  je  ne  perde  nen  de  tout  ce  qu^il  rriéL 
donnée  7nAls  que  je  lere/?ufcite  au  dernier  jour^ 
^  que  quiconque  croit  en  moi  ait  la  vie  éter- 
nelle^  é"  pourtant  je  le  rejfufc itérai  au  dernier 
jour.  Et  derechefexprîmant  cette  foi  fa- 
lucaîre,  en  termes  figurez,  ^  Celui  qui  mange 
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^//r /^  Section  XVII.         6e^ 
vt/t  chair ^  boit  monÇang-^  (die- i\)aU  vie  éter- 
nelle 5  ^  ^e  le  reffufciter AÏ  au  dernier  jour.  Pa- 
roles admirables,  &  qui  montreur  claîic- 
ment  la  Divinité  du  Seigneur  qui  les  pro- 
nonçoîr.  Car,  à  qui  des  Prophètes  ou  des 
autres  Docteurs,  foit  vrais,  foit  faux,  qui  (c 
font  élevez  dans  le  monde,  a-t-on  jamais 
oliî  tenir  un  tel  langage  ;  ]e  rejfufciterai  âu 
dernier  jour  tout  homme  qui  croira  en  moi  f 
Ccrraînement  il  faloît  qu'il  fïit  vraîemenc 
Dieu,  pour  avoir  l'alTurance  de  promettre 
une  pareille  chofe,  que  nul  (bducleur,  quel- 
que impudent  qu'il  fût,  n  a  jamais  ofcf  pro- 
mettre,   j/^^^we*/ a  bien  enfeigné  la  refm''» 
recîion  des  morts  \  mais  ni  lui ,  ni  aucun  au- 
tre n'a  dît,  qu'il  les  reflufcicera  lui-même. 
Il  n'y  a  que  Jefus,  qui  feul  capable  de  le  fai- 
te, a  euîèul  rafiTurance'  de  le  dire  &  de  le 
promettre,  félon  ce  qu'il  dit  encore  ailleurs, 
*  que  ce  fera  fa  voix  qui  fera  fortir  torts  les 
morts  de  leurs  tombeaux  ^  en  cette  grande  &: 
terrible  Journée,  deftinée  au  dernier  Ju- 
gement. Ses  Apôtres  Tenfeigncnt   claiie- 
ment  ainfi,  &  ce  miftére  eft  fi  louvent  &  fi 
exprefTémcnc  femé  dans  tous  leurs  écrifs> 
que  nous  n'aurions  jamais  fait,  fi  nous  vou- 
lions vous  en  raporter  cous  les  pafTages ,  qui 
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d^ailleiirs  vous  font  affez  connus.  Les  Chré- 
tiens en  ont  tous  reçu  la  créance,  &r  outre 
le  témoignage  qu'en  rendent  les  livres  des 
Anciens,  qui  nous  reftent  en  grand  nom- 
bre ,  ce  Symbole  que  nous  expliquons  en 
fait  foi  ;  n'y  aiant  pas  une  partie  de  TEglife 
qui  ne  le  reçoive,  ni  pas  un  de fes exem- 
plaires anciens  ou  modernes,  Grecs  ou  La- 
tins, où  cet  article  ne  foit  emploie;  Et  dp 
routes  les  Nations  Ghrêtiennes ,  quelque 
différentes  qu  elles  foient  au  refte,  il  n'y  ea 
a  pas  une  qui  ne  foit  d'accord  avec  les  au- 
tres, en  ce  Point.  11  eft  vrai  que  les  Sages 
des  Paje/^s  s'en  moquèrent ,  &C  que  divers 
îiereriques  le  rejectércnt ,  mais  les  uns  & 
?'^  autres,  par  une  pure  infidélité  deftituéc 
de  toute  raifon.  ?  Un  Ancien  Païen  dîfpu- 
tanrconrreles  Chrétiens,  appelle  leur  do- 
ârine  de  la  re\uYrecîïon  des  contes  de  vieille s\ 
ils  meurent^  dit-il,  &  leurmort  eji  auj?i  certaine 
^  auffi  évidente  que  leur  naiffance  ,  ^  nean^ 
moins  ils  efpérent C éternité.  Il  penfe  avoir  dit 
iin  bon  mot  ;  Mais  au  fonds,  c  ctt  an  badin 
d'objeder  la  mort  de  l'homme  à  celui  qu? 
eroîtrar(?////r^/?/>/?,  puis  qu'en  difant  qu'il 
reff  ((citera,  il  fuppofè  clairement  qu'il  meurt, 
îicanerc  relevant  que  ce  qui  et  oit  tomb4 
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rîcn  ne  rcjjufc'tta^t  que  ce  qui  etoit  mort.  Ils 
allèguent  qu'il  n'efi:  pas  polTible  qu'un  mort 
recouvre  la  vie,  Ils  auroicnt  raifbn,  fi  nous 
attendions  cet  eftet  de  la  nature,  dont  j'a- 
voue que  les  forces  ne  font  pas  capables  de 
rendre  ,  ni  la  vie,  ni  la  veuë,  ni  Touïe,  ni  au- 
cune autre  habitude  a  des  fuiets  qui  les  ont 
une  fois  véritablement  perdues.  Mais  nous- 
cfperons  la  refurrecîjon  que  nous  croîons,  de 
Dieu  qui  eft  Tout-puîiîanr,  &:  non  de  la  na- 
ture, dontla  vertu  efl;  bornée  i  Oi  que  la 
puifTance  de  Dieu  foit  capable  de  rrjjhfciier 
les  mortSy  il  Ta  montré  vifiblement,  en  aianc 
refTufcité  quelques-uns  en  effet,  fous  le 
Vieux  Teftamenr,&:  fous  le  Nouveau,  com- 
me pour  ne  point  parler  des  autres,  Jefus 
lui  même  FAuteur  du  Chriftfanifme ,  donc 
la  rejurrecHon  ne  peut  être  contredite  que 
pardesperfonnes,  ou  brutales,  ou  paffion- 
nécs,  puis  qu'elle  a  été  certifiée  par  plu- 
fieurs  témoins  irréprochables ,  d'une  fliçon 
fi claire,  fi  confiante  &:  fi  afTurée  en  tou- 
tes fes  circonftanecs ,  que  f  ofe  dire  que  de 
toute  la  mémoire  des  hommes  ,  il  n'y  a 
jamais  eu  aucun  fait  plus  aucenriquemcnr, 
&  plus  invinciblement  témoigné  i;ue  celui- 
là.  Mais  premppofant  ce  qui  a  été  prouvé 
^n  fpn  lieu ,  que  la  puifTance  de  Dieu  eil 
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infinie  &  capable  de  faire  rout'cs  les  choies 
qui  n'impliquée  point  de  contradidion,  il  n  y 
peut  avoir  de  doute,  qu'il  ne  lui  foic5non  feu- 
lement pofîible ,  mais  encore  très  facile  de 
rejfufciter  des  hommes  rHorts.  Si  vous  recevez 
ce  qjc  croient,non  feulement  les  Chrétiens 
&:  les  Juifs,  maïs  même  la  plu£  grand- parc 
des  Philofophes,que  Dieu  a  créé  le  Ciçl  &  la 
rerre,quelle  difficulté  trouverez-vous  à  croi- 
re qu  il  ^tm  rejfufciter  les  morts^.  Produire  cet- 
te grande  &:  îmmenft  Machine  des  Cieux 
avec  ces  aftres  innombrables  qui  y  rou- 
lent; former  cette  lourde  maflè  de  la  terre 
avec  tout  ce  qu'elle  porte ,  ou  fur  elle  y  ou 
dans  fes  flancs,  eft  fans  aucun  doute,un  effet 
bien  plus  étrange  que  de  reffujciter  des  hom- 
mes.  Si  vous  accordez  que  Dieu  a  fait  k  fre^ 
miery  vous  êtes  ridicule  de  nier  qu  il  foit  ca- 
pable de  faille  le  dernier.     Et  s'il  a  pu  créer 
ïhommey  au  commencemcnt5d'une  poignée 
depoudrcjpourquoine  pourra-t  ilà  la  fin  le 
reformer  encore  de  Ç^^  propres  cendres  ?  Il 
n  eft  pas  plus  difficile  de  rendre  à  un  fujet  une 
vie  qu'il  a  pecduc,quede  lui  ea  donner  une 
qu'il  n'avoit  jamais  eue.  Il  femble  même  que 
ce  dernier  foie  plus  difficile,  c©mme  on  a 
plus  de  peine  à  allumer  un  flambeau>  qu'à  le 
jralluiiier,  quand  il  €ttéccin.t. 
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Tant  s'en  faut  que  la  droite  raifon  trouve 
derjmpoflîbiliréencela,  que  Jes  Stoïcie/ssy 
Tune  des  plus  fameufcs  &:  des  plus  eftîmces 
Seâes  de  la  Phîlorophie  Payenne  ,  cnfew 
gnoient  en  termes  exprès ,  comme  une  vc- 
rite  évidente,  que  ce  nefi  fas  une  choÇe  im* 
fû/siblcy  *  qu  après  la  mort^  nous  Cotons  encore 
une  fois  ^  enfutte  des  revûiuîïoKs  de  quelque 
tems^  rétablis  en  U  mime  forme  é'  au  même 
état 9Ù nous fffmmes  maintenante  d'où  vient 
cette  parole  mervcillcufe  d'un  ^  Sage  Ro- 
main qui  étoit  de  leur  ccolci  Cette  mort 
(  dit-il  )  que  nous  craignons  tant  ne  nous  ote 
fas  la  vie ,  e//e  l'arrête  &  l'interrompt  feule* 
ment  pour  un  tems^  il  viendra  u»  ]otir,  qui  nous 
remettra  encore  une  fols  en  la  lumière  de  la  vie, 
Ainfi,  puis  que  Dieu  cft  aflez  puiflant  pour 
r efsu [citer  les  hommes  ^  nulle  raifon  ne  mous 
peut  empêcher  de  croire  qu'il  le  fera  en  ef- 
fet, fi  ce  n'eft  le  doute  de  fa  volonté,  parce 
qu'il  peut  une  infinité  de  chofes,  qui/ ne 
fait  pourtant  pas,  étant  une caufe  fouveraf- 
xiemcnt  libre,  qui  ne  fait  que  ce  qu'il  lui 
plaît  de  faire.    Mais  comment  pouvons- 
nous  douter,  qu'il  ne  vciiiile  refujciter  art 
jour  ks  tnorts ,  après  les  affuranccs  que  Jr/ix 
jfon  Prophète  vericable,  5c  Ion  témoin  fidèle 
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approuve  &:  juftifié,   par  fes  mîrac^c"  éà  ^ 
par  fa  pïoprc  refurrec^io/^  y  nous  ea  a  don- 
nies,  tant  en  fa  Parole  ,  que  dans  la  prédi- 
cation de  fes'^  Apôtres  ?  Etant  donc  clair 
que  Dieu  a  tout  enfemble,  6c  la  puiflance,  &:. 
ia  volonté  de  re/s'ujcùer  les  hommes-,  il  faut 
croire  comme  une  chofe  certaine  6c  indu- 
bicabie,  que  Dieu  le  fera,  au  jour  qu'il  a 
Ordonné,  6l  rejetter  ce  que  l'impiété  die  au 
contraire ,  comme  de  vaines  ^fauffes  con-= 
tradiclions,  qui  procèdent  toutes  de  Tigno-  j 
rance  ,  ou  de  la  puiiTance  du  Seigneur ,  oii  ' 
d:  Tes  promefTes,  fc Ion  que  Jefus-Chdft 
difoît  divinement  aux  Sadducéens  qui  rejet- 
toient  ce  miftére ,  ^  Vous  erre^  ne  fÂchani 
foi/a  les  écritures  ni  h  ^vertu  de  Dten,  C'eft 
de;  la-  même  que  font  auffi  nés  tous  les  Sad^ 
dm.éens  du  Chriftianifmc ,  c'eft-à-dire  ^  les 
hcreùques^  qui  faifant  profefTion  de  rEvan- 
gîiedeJefus-Chrîft,  nont  paslaifle,  ou  de 
nier  U  refurreciion  des  morts  ^  ou  d'en  cor- 
rompre où  altérer  la  dodrine.  S.  Paul  té- 
moigne que  dés  fon  tems  deux  faux  Do- 
dcurs, nommez  ^  Uymenée  6cPkHete  étoi- 
eni!  déjà  tombez  dans  cette  erreur,  &  qu,ef^ 
dévotmsâeUverité^ils  difoïeni  que  U  refur-^ 
^edion  étott  déjà  arriisfée^  c'eft  à  airCjqu'ils  na 
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reconoîffoient  pas  ce//e  des  morts^  quî  n'arri-' 
vcra  qu'au  dernier  jour ,  &:   qiiils  renvcY" 
Cotent  U  foi  de  quelques-uns  f:ir  leur  dircours* 
Il  y  a  de  l'apparence  que  c'ccoîent  ou  ceux- 
ci  méme,ou  quelques-uns  de  km  feci^e  &  de 
Icmcahale^  que  le  mcnic  Apôtre  combac 
dans  la  difpute  divine  qu'il  nous  a  IjJfTée 
fur  ce  fuiec,  dans  le  chapitre  quinzicmc  de 
fa  première  Epicrc  aux  Corinthiens,  &:  q^.'l! 
commence  par  ces  paroles  *  Com-ment  ài^ 
Cent  quelque  S' ans  d'entre  vous  quïlny  a  foint 
^(f  refurredion  d'entre  les  morts?  Depuis  U 
more  des  Apôxres  il  s'cleva  une  nuée  epaîife 
d'hérétiques  quî  s^^âpcloknt  Gnûfiiques  y    &: 
outre  une  infinité  d'autres  erreurs,  împo- 
ftures&  rêveries  prodigieufcs,  ils  s'accor- 
doicnc  tous  en  ce  Poir/t  ,  qu'ils  combac* 
toicnt la  refirreâion  des  morts  ^  întcrpretanc 
allegoriqucmenc  celle  dont  il  eft  tant  parlé 
dans  rEcriture,  &  prétendant  qu  elle  ne  fi- 
gnifioit  autre  chofe  que  la  régénération  &c  le 
renouvellement  fpirituel  des  fidèles,  quani 
de  lamortdupcché  &  des  ténèbres  de  Ti- 
gnorance  ils  viennent  à  la  vie  de  la  juftice,&: 
à  la  lumière  de  la  vérité,  ce  qui  femblc  aufiî 
avoir  été  la  défaite  d'Hr^^^^'^  ^  de  Vhileten 
Leur  erreur  étant  morte  U  cafevciic ,  il  y  a 

lono;- 
1^  h  Cormt.  ij,  11, 


éîl  s    E   R   M    O    K" 

long-tcms/&:  d'ailleurs  ctant  fi  contraire  à, 
l'Ecriture,  quU  faut  être  impudent  au  der- 
nier poinr,pourla  {butcnîr5&:aîant  enfin  ete 
ex prefle ment  réfutée  par  5^^  Faul^  pourne 
point  parler  à'ireme  5c  de  Terttdhen ,  &  de 
quelques  autres  anciens  Dodeurs  dont 
nous  avons  encore  aujourduî  plufieurs  ex- 
cellens  écrits  contre  cette  hercfie,  il  n  cft 
pas  befoin  de  nous  y  arrêter.  Je  dirai  feule- 
ment que  leur  Incrédulité  en  ce  Point  écoic 
d  autanr  plus  înjufte  &  d'autant  moins  cxcu- 
fable,  qu'outre  Tautorité  du  Seigneur  Jefus, 
qui  avoît  il  clairement  annqncé  cette  véri- 
té ^  Dieu,  félon  fa  fageflc  infinie  ,  y  avoit 
encore  préparé  les  hommes^  par  divcrfes 
lumières  qu'il  avoit  allumées,  &  dans  U 
nature,  &:  dans  la  Loi ,  &:qui  nous  y  con- 
duifoîent  comme  par  la  main ,  en  partie  ca 
éclalrciflant  tout  ce  que  l'entendement 
y  trouve  de  difficile,  en  partie  auffi  nous 
.  en  montrant  k  raifon  &  la  neceflîté;  de 
forte  que  c'cft  une  chofe  tout- à-  fait  étran- 
ge, que  quand  Jefus-Chrift  eil  venuà  reve«< 
1er  cette  vérité  divine  de  la  refurreciion  des 
pjorts^  dansfon  Evangile,  le  monde,  au  lieu 
lie  la  rcconoître ,  de  la  falucr  bc  recevoir 
avec  fol  &:  avec  joie ,  ait  été  fi  pervers  que 
fie  s'y  oppofcr,  hL  de  tâcher  de  l'abatrc  &  de 
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Terouffer  avec  les  Sofbifmes  des  Philofophes 
iSL  des  hérétiques. 

Quant  à  la  nature,  cette  conoîflance  qui 
y  reluit, &: de  imimorcaiité derhommc,  6i 
de  Ton  (buverain  bonheur ,  &  de  la  provî- 
dcnce,(S<:delaJufticede  Dieu  ne  nous  mè- 
ne pas  feulement  à  la  refarre^iw/i^  elle  nous 
y  traîne,  s'il  fautaiiilî  dire,  &  nous  con- 
traint, ou  de  la  pofer,  on  du  moins  de  Tad- 
mettre;  car  quelle  fera  ou  notre  immorta- 
lité, ounorre  felicûe  dont  le  dcfirnepcuc 
être  vain,puis  qu'il  eil  univerfcl;  &:  qu'elle 
fera  encore,  ou  la  providence  ou  la  Juftice 
de  Dieu,  gravée  par  tour  en  greffes  leities, 
haut  6^  bas,  dans  toutes  fes  œuvres,  au  Ciel 
&;  en  la  terre,  s'il  n'y  a  point  pour  les  hom- 
mes d'autre  vie  que  celle-ci ,  ou  chacun  voie 
à  l'œil  &:  touche  à  la  main  que  la  mort  nous 
détruit  tous  les  uns  après  les  autres  &:  où 
l'infirmité  &:  la  mifcre  font  fi  générales, qu'il 
n'y   a  bc  n'y  eut  jamais  une  leule  pcrfonnc 
qui  fe  puifle  dire  vraiement  heureufci  Et  où, 
d'autre  part ,  l'injuftice ,  la  violence  &:  le 
vice  demeurent  tous  les  jours  fans  châti- 
ment i  &: l'équité,  la  douceur  &:  la  vertu^ 
non  feulement  fans  recompenfe,  mais  mê- 
me dans  l'oppreflion  ?  Il  faut  donc  de  ne- 
celTité,  ou  abandonner  cesveritez,  cancre 
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Icfentîmcntde  rentcndement  &  de  la  con- 
fcîence  de  tout  le  genre  humain ,  ou  avouer 
qu'il  y  a  une  autre  vie  où  rhomme  fera,  ô^ 
immortel  &:  heureux;  &:  où  Dieu  manife- 
ftcra  les  raironsdefa  Providence  &:  de  fa 
Jufîîce  ;  or  il  n'y  peut  avoir  d  autre  vie  pour 
les  hommes,  où  routes  ces  chofes  aient  lieu, 
que  parla  voie  d'une  refurreciion^  qui  repre- 
fente  chaque  homme  tout  entier,  c'eft-à-di- 
re  ,  aîanc  fou  corps  &:  fon  efprit  reiinis  en 
une  feule  perfbnne,  pour  être  jugé  de  Dieu, 
înveftî  ou  exclus,  félon  la  qualité  de  {q% 
mœui  s  ô^  de  fa  première  vie  ,  de  cette  im- 
mortalité  &  de  certc  félicité  qu'il  dciîroîr  na- 
turellement; Ainfî  la  narure ,  bien  loin  de 
choquer  la  doilrinc  de  la  refnrrecîion^  nous 
fournît  des  raîfons  qui  la  recommandent: 
Mais  elle  nous  donne  encore  des  exemples 
&  des  images,  qui  en  applaniiTent  la  diiîî- 
Guitc  prétendue.  Il  vous  fcmble  incroiable 
que  la  main  du  Créateur  rejjufcite  un  hom- 
me mon^  &  cependant  vous  voiez  ia  nature, 
qui  n'cft  que  {a  ferva»tc ,  vivifier  tous  les 
jours,  des  pcpîns,  des  grains  &  des  oignons 
morts,  &:  former  de  ces  petites  femences 
encieremcnt  dcitiruces  de  vie,de  grands  ar- 
bres, de  belles  herbes  &:  des  fleurs  admira- 
Weirj  qui  montrent  qu'elles  vivent  par  leur 

n^ur- 
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nourriture,  par  leur  accroîfïe  met  &r  par  leurs 
fruitSjle  grain  que  vousfemez  eft  nud,&:  il  (e 
pourrie  en  la  terre,  &:  néanmoins  après  cela, 
ileftvîvific^reflijfcitanc  après  cette  mort.  * 
O  fous  que  vous  êtes  (car  je  ne  crains  poinc,à 
Texemplede  S.  Paul.de  vous  appeler  ainfi) 
comment  doutez-vous,  après  cette  expé- 
rience, que  Dieu  ne  puifle  faire  germer  le 
corps  d'un  homme ,  de   la  terre  ,   enco- 
re qu'elle  Taie  pourri?  outre  le  Saint Apo^ 
tre  qui  s'eft  fervi  de  cet  exemple  dans  ce  fu- 
jcr,  Efaïe  l'y  avoir  déjà  emploié,quand, après 
avoir  commandé  aux  habitans  de  la  fouffierc   . 
àcfe  réveiller  dr  de  fe  ré^ofïtr  ^  il  ajoute,  ^  que 
Urûséede  Diet4  f  c'eft-à-dire ,  fa  vertu  vivi- 
fiante, fe  répandant  (ur  les  corps  mortsj  fe- 
ra comme  la  rosée  des  herbes^  ^  que  la  terre  jet-* 
tera  tous  les  tréfajkzy  Mais  la  rature  ne  nous 
reprefente  pas  feulement  la  refurfenion  de 
chaque  homme  ,  par  cette  vie  de  chaque 
plante,  qu  elle  relève  d  une  matière  morte, 
elle  nous  montre  encore  Tordre  de  tout  ce 
miftére;  car  ce  rétabli (Temene  de  la  plus- 
part  des  chofes  fenfibles  que  vous  voicz  ar- 
river 3  tous  les  ans   au  piintems ,  après  la 
mort  qu  elles  ont  fouffertc  durant  les  froids 
de  rhvver,qucft-ce,  iinon  une  vive  peintur« 
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peinture  de  la  rej'urnBion  de  tout  le  genre  hu^ 
tndin ,  lors  que  cette  faifon  vivifiante ,  éta- 
blîe  par  la  volonté  de  Dieu  dans  Tordre 
des  fiécles ,  nous  tirera  tous  des  foflcs  où 
]a  rigueur  de  la  mort  nous  avoir  abattus?  Je 
lai/Te  les  autres  images  moins  expreflTes  de 
ce  grand  ô^  univerlcl  changement  ^  comme 
la  renaifiance  du  jour  après  les  ténèbres  de 
la  nuit ,  ^  la  refune6îion  de  nos  fens  & 
de  notre  vie  que  le  réveil  rclcve,chaque  ma- 
tin, de  rinfenfibllîté  où  le  fommeil,  le  frère 
germain  de  la  mort  i  les  avoir  plongez  le 
fbir. 

Mais  Dieu  avoîc  femé  dans  fo  Loi  des 
argumens  de  nôtre  refunecliûn^encovc  bien 
plus  forts  qu'il  n'a  pas  fait  en  la  nature.  J'a- 
voue qu'il  ne  i'y  avoir  pas  promife  fi  claire- 
ment &  il  expreflement  que  dans  l'Evan- 
gile, &  je  confelTe  qu'il  avoir  voilé  &c  cou- 
vert de  diverfes  ombres,  les  promefles  qu'il 
en  avoir  données ,  félon  que  le  requeroit 
la  nature  de  Tancienne  Alliance;  &c  fi  leS 
hérétiques  ne  vouloicnt  que  cela  ,  nous 
n'aurions  pas  de  conteftation  avec  eux  fur 
€C  fujet ,  ils  prétendent  beaucoup  plus,  fou- 
lenant  avec  obllination  &c  avec  impuden* 
ce,  que  Dieu  n'avoii  dortaé  nulle  promefTe 
àQhr^Jurrecîionxxx  fidèles  de  eç  tems-làj 

Mais 
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Maïs  s'il  ne  Tavoit  point  promife;  d*où  vîcnc 
donc  qu  ils  l'ont  cfperec?  car  qu'ils  Taicnc 
cfperée  dès  lors,  la  reponfe  de  Marthe  au 
Seigneur  le  montre  clairement  ,  *  ]e  Jai 
(  dit-elle)  quemônji'ére  rejsulcïtera,  au  dernier 
jour.  Le  même  fe  prouve  invinciblement 
par  rhiûoîre  des  ^^-^s^^^r^r^;;/  contre  l'erreur 
defquels  les Pharifie^s  Se  les  SLntrcs]uifs  fou- 
tenoient  la  rejurre&ion  des  rnorts ,  comme 
J<;y?/^/'^  hiftorien  Juif ,  &:  nos  EvangcJîftes 
le  raportent  ;  Et  ^  l'Auteur  de  l'ouvr  gc 
Az^Màcctihées^  quîfemble  avoir  vécu  avant 
lanaifTance  de  notre  Seigneur,  fairexpref- 
fément  mention  de  la  refurreéïion  &:  de  i'ef- 
ferànce  que  les  morts  reffujciteront ,  comme 
d'une  dodrine  receuë  entre  tous  les  vrais 
Juifs;  Et  «ncore  aujourdui  ils  la  content 
entre  les  articles  de  leut  foi.  Et  quand  les 
Sadducéens  interrogèrent  notre  Seigneur 
fur  ce  Voint^  bien  loin  de  louer  leur  modc- 
ftie  de  ce  qu'ils  refufoîent  de  croire  une 
chofe  que  Dieu  n'eût  pas  révélée,  bien  loin 
de  Icscxcufer,  comme  il  eût  dûfiire,(up- 
poféceque  difcnt  les  hérétiques,  il  les  blâ- 
ma, &  les  condanna,  en  leur  difant  cxprcT 
fément  '^  quils  erroient^SL  leur  reprocha  qu'ils 
ne  Çavoïeni  fas  les  Ecritures.  Certainement 

a  Unn  II.  14.  b  i.  Macc^b,  11.43.44.  c  Matth.  zi.  29» 


éiS  Sermon 

il  faut  donc  avouer  qiîc  les  Ecritures  m-r 
cîeiines  endiguent  la  refune^K)/^;  âinvc- 
nient  le  Seigneur  n'auroîtcu  nulle  ïMion  de 
reprocher  l'ignorance  de  ces  Ecritures  à 
ceux  qui  la  nîoient  ;  Maislc  Sc^igneur,  paf- 
fe  bien  plus  avant,  car  il  leur  prouve  la  vcri  - 
té  de  Izrefurrecîion  des  morts  par  ce  paflage 
de  Moïfe^  où  le  Pcre  Eternel  dit  qu'il  cft 
le  Dieu  d'Ahrahanf^  le  Dieu  d'isâc ,  &  l^  Dieu 
de  ]acob.  Or  i  ajoute  notre  Seigneur  )  i 
là-même  verf.  31.  Dtet^  neU  pas  le  Dieu  des 
morts  ^  m  AH  des  vivans,  ^  Les  hérétiques 
répondent  que  ce  raifonnemcnt  du  Sei- 
gneur étoit  nouveau  &  admirable  ;  Soie, 
mais  il  eft  toujours  confiant  que  ce  n'ccoit 
pas  un  Sofhifme^  de  c'en  feroit  un  fi  l'Ecritu- 
re alléguée  ne  contenoit  pas  véritablement 
ce  que  le  Seigneur  en  conclut,  favoir,  la 
refurreBion  des  morts.  La  force  de  fà  preu- 
ve eft  claire,  que  Dieu  ne  peut  laifTcr  pé- 
rir ceux  dont  il  eft  Dieu,  mais  qu'il  ies  fuit 
vivreà  jamais;  Et  cela  a  fenibié  à  S.  Paul 
d'une  vérité  fî  évidente,  qu'il  s'en  eft  auflî 
fcrvi  fur  le  même  fujet ,  dans  fon  Epitre  aux 
Hébreux  y  quand  après  avoir  dît,  ^ue  Dieu 
nAvoitpoi/itprls  a  honte  d'être  appelé  le  Dieu 
des  Patriarches  <i  [[  ajoute^  car  il  leur  av oit 

prépara 
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f  réparé  une  Cité,  cci\-à-dkCj  une  patrie  ce- 
Icfte,  comme  il  venok  de  s'en  cxprîmer 
dansccmême  verfcc.  Lavousvoîez,  que 
TApôtre  prefuppofc  comme  une  chofe  clai- 
re 5  que  Dieu  a  prépare  une  vie  éternelle 
dansle  Cielà  tous  ceux  à  qui  il  fu'c  l'hon- 
neur de  s'appeler  leur  Dieu  ;  de  forte  que 
3/«?/jî  nous  aiTurant  qu'il  avoic  fait  cet  lion- 
neur-ià  à  Abraham  &c^ux  autres  f^n'/,  il 
s'enfuit  neccflairemcnr,  que  félon  Moife  ,  il 
leur  avoic  prépare  une  Cite  celefte  6c  une 
vie  éternelle,  àlaqucllc,éransmof"f s, com- 
me ils  font,  il  n'eft  pas  poiTiblc  qu'ils  par- 
viennent ,  sii  ne  les  reff/ifcite  des  mort5\  C'eft 
l'argument  du  Seigneur,  admirable  je  l'a- 
V0iië ,  &  digne  de  fa  fa^^jcfTe  divine ,  mais 
néanmoins  d'une  évidente  ôc  neccfTaire  vé- 
rité. 

En  effet,  fi  ces  Saints  hommes  cuffent 
renfermé  dans  cette  terre  toutes  les  eipc- 
rances  que  leur  donnoit  tant  d  amour &:  de 
faveur  que  Dieu  leur  témoignolc  par  {es 
communications  &:  par  fes  promeffcs,  pour- 
quoi euflent-ils  mené  une  vie  lî  pure  &:  fi 
innecence ,  &:  d'ailleurs  fi  laboricufe  &  fi 
pénible  f  ^  Comment  eujfent-ils  fait  prof efio» 
d'être  étrangers  ^ pèlerins [ur  la  terre?  Et  pour- 
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quoi  ce  même  Apôtre  confidcrant    lcur.<; 
mœurs  &  leurs  diTcours  en  coiiclurroic^il 
^quils  AttendoienthCitéqiùa,  fonàement.é' 
de  Uque/le  Dieu  eH  l'Architecîé  é'  l^  fonda- 
teur? &£  qa*i!s  defiroienc  &:  cherchoienc  la 
fatrie  Celejie^  hienmàlleHre  que  U  Canaan  ter- 
rjjire  ?  Le  peu  de  contentement  qu'ils  avoî- 
cnt  ici-bas  au  monde ,  nonobftant  les  ca- 
rcfles  ck:  les  promeflès  magnifiques  de  Dieu, 
Jes  reduîfoit  necelTairemenr ,  ou  à  douter 
de  fa  vérité,  ce  qui  ne  leur  ecoit  pas  poiTiblc, 
veu  la  foi  qu'ils  avqient  de  fa  nature ,  ou  à 
croire  qu'il  y  avoir  un  aucre  fîécle  &  une 
autre   vie   où  il  les    rendroic   bien  -  heu- 
reux, &:  où  il  les  întro  iuiroit  par  la  refurre- 
Uïofj,   L  exemple  ^  è^ Enoch  qu'ils  avoient 
devant  les  yeux  ôc  qu'ils  favoient  que  Dieu 
avoîtpris  &:  retiré  de  la  terre  écablifîbit  cet- 
te efperance  dans  leur  cœur,   &;  depuis 
celle  de  leur  pofterité  fut  encore  confir- 
mée par  un  exemple  femblable'^  à! Elle  que 
Dieu  élevAdxns  les  deux  :,  comme  l'Ecricu- 
rcledit  en  termes  formels.  Mais  qu'elt-i! 
befoin  d'argurhens  ?  Ils  nous  déclarent  eux 
mêmes  tres-exprefrémentleurefperance  &: 
leur  foi.  le  fat  (  die  ^  Job  l'un  des  plus  an- 
ciens 

9  fîehy.  11.to.14. 16.   b  GeneJ.  5.  24.  c  1,^01$  l.  lu 
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cîens  )  ^uewo^  Rédempteur  eft  vïv/int^i};  quil 
demeurera  le  dernier  fur  la  terre^é"  ^mere  quar 
fres  rktn  peau  on  ait  rongé  ceci  (  c*cfl:-à-dîrc,  foa 
corps  qu'il  montroic  y  ^e  verrai  Dieu  de  rm 
chMY\  ]e  le  verra,',  pour  mo^  &  mes  jeux  le  ver. 
ront  &  non  autres  Et  David  long  cems  de- 
puis Job,  ^]e  verrai  tu  face  e:i  juFlice^  dît-il 
parlant  à  Dieu)  8^ ferai  rajfafté  de  fa  refiem- 
hlance^  quand  je  ferai  reveillé  ',   Et  ailleurs  il 
prédit  clairement  làrejitrreûion  du  AJefie^^ 
en  celle  du  Mcflîe  la  Tienne,  &:  celle  de  cous 
les  fidèles,  quiyeftneceffa'rementcompri- 
fc,  ^  Tu  n  abandonneras  point ,  dit-il  9  mon 
ame  aufepulcre,  (jr  ne  permettras  point  que  ton 
ht en-airné (ente  corruption,    Daniel  enfin  en- 
core plus  exprefTement ,  "^  plufieurs  (die- il) 
de  ceux  qui  dorment  en  la  poufiere  de  la  terre 
[e  réveilleront  ^  les  uns  en  vie  éternelle  ^  (s'ies 
autres  en  opprobre  é'  ^'^^  infamie  éternelle.    Ce 
langage  même  qui  leur  éroit  familier,  de- 
puis les  premiers  tems ,  porte  une  marque 
bien  exprcifc  de  leur  foi:  Car  pourquoi  ap- 
pelleroient-ilspar  tout,  la  mort  des  hom- 
mes undormir^èX{^\\sàiQ,  ceux  qui  meurent, 
qiiils  s  endorment  avec  leurs  rertss  s'ils  ne 
croioicntquela  mort  des  hommes  ne  fera 
pas  éternelle,  &:  quelle  fc  terminera  a  une 

refurtù-' 
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refune&iôfî^  comme  on  fc  réveille,  après 
que  l'on  a  dormi  quelque  tems  ?  Et  afin  que 
rimpolTibilicé  apparantc  de  la  refurreBion 
d'un  homme  mort  ne  les  empêchât  point 
d'e(perec  ce  bonheur.  Dieu  leur  en  donna 
des  exemples,  pour  leur  en  faciliter  la  cré- 
ance, aianr  voulu  cxprcffcment,  pour  ce 
fujet,  que  fon  fcrvitcur  *  Eli^e  refllifcitât  le 
fils  de  la  Scuffami(ry5cque  l'hiftoire  en  fut  au- 
tentiquement  certifiée  au  Roi  d7fi:aël,par  le 
propre  témoignage  de  la  mercj&de  TenR  nt, 
à  qui  cela  étoit  arrivé,  afin  que  nul  ne  dou- 
tât que  Dieu  ne  puîffe  rejfujriter  Us  mons\ 
bc  il  fit  encore  depuis  un  miracle  fcmblable, 
quand  un  corps  mort  aiant  été  jette  dans 
lefcpulcredece  même  Prophète,  ^  aiânt 
touché  [es  os  il  revécut  ^  fe  leva  fur  fes  piez, 
Ainfi  nous  avons  déformais  fufîîfamment 
établi  la  vérité  de  ce  mîftére ,  Se  par  les 
promefles  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
&:  par  la  Doûrine  de  fes  Apôtres ,  &  part. 
les  enfcignemens  de  la  Loi  &  de  la  naturel 


même. 


Pour  1  éclaîrcîr  davantage,  il  faut,  avant 
que  de  pafTcr  plus  avant,  refoudre  quelques? 
Qucftions  que  Ton  fait  fur  ce  fujet.   PremieA 
nment  Ton  demande  j  fi  tous  les  hommes;* 
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refhi'cneront  desmortsy  quelques R.ibîns  des 
Juifs  dogmatizans  qu'il  n'y  aura  que  les  fi  Je- 
Jes qui  doivent  erre  rétablis  en  vie?    Mtîs 
DAmel  réfute  leur  erreur^  pofant  expreffe- 
ment,  que  de  ceux  qui  dorment  dans   la 
poufTierc  ^\\xÇiZ\.\i'iy  [eréveilieronî  en  opprobre 
(^  en  infamie  éternelle^  ce  qui  ne  le  peut  en- 
tendre que  des  méchans,  &:  non  des  enfans 
de  Dieu  \  Jerus-Chrift  notre  Seigneur  en- 
fcisine  la  même  chofe.   ^  Tous  ceux  (  dlt-i\) 
^ui   font     dans  les  fepidcres   entendront    U 
voix  du  Fils  de  l'homme  ^  fortiront ,  cetix  cjtii 
éiuront  bien  fait  ^  en  refurreciion  de  vie  ^  mais 
ceux  qui  auront  mal  fait ,  en  refurre^ion  de 
condannatien.    Il  en  touche  la  raifon  que 
tous  de  vans  être  jugez,  il  faut  qu'ils  foicnt 
tous reffui'cite^^  ;    Et  c'eft  ce  que  S.  Paul  dit 
aufli  ^  qu'il  nous  faut  tous  comparoitre  devant 
le  Siège  ]udicial  de  Chrijl^  afin  cju  un  chacun 
remporte  enfon  corps ,  félon  quil  aura  fait  ou 
bien  ou  mal.    On  demande  aufli,  quelle  fera 
&:  la  matière  &:  la  qualité  des  corps  rejfufci- 
tez?  La  première  de  ces  deux  quellions  fe- 
roît  fuperfluë,  fans  l'incrédulité  &  l'opiniâ- 
treté des  hérétiques  anciens  &  modernesi 
car  Ôi  l'Ecriture ,  &  ces  mots  mêmes ,  U 
refurreciion  de  la  chair ,    montrent  claire- 
ment 
a  Ufin  5.  t8. 29,  b  2,  Cmnt.y  le. 
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ment,  que  ce  même  corps  dans  lequel  nous 
vivons  maintenant,  fera  relevé  du  tombeau, 
étant  évident  que  ce  fcroit  mal  parler  de 
dire ,  qu'il  re/ujcitera ,  fi  ce  n'étoit  le  même 
qui  étoit  tombé ,  aiant  été  abattu  par  la 
mort.  Et  ]ûb  difant  qu'il  verra  Dieu  e;^  fa  chair^ 
S.  Paul  montrant  fon  corps  au  doigt.    Ce 
corruptible  ici,  (  dit  il  )  revêtira  l' incorruptible 
lité)  (jr  ce  mortel  ici  revêtira   l'immortalité. 
Comment  eût-il  pu  dire  avec  plus  d'empha- 
(è,  que  ce  même  corps  que  nous  avons 
maincenanr,  fera  l^^tjjcî^ que  Dieu  reflufci-  1 
tera  en  gloire  ?  La  refurreBion  du  Seigneur,  ' 
lacaufe  6<:  le  modelle  de  la  notre,  nous  le 
montre  auffi  vifiblement;  car  il  releva  de 
fbn  tombeau  &:  revêtit  d'une  nouvelle  vie 
ee  même  corps  qui  avoir  fouifFert  en  la 
croix,  &:  qui  avoir  été  enfeveli  enfuite  ;  & 
pouren  convaincre  les  fens  de  ks  Apôtres, 
il  y  confcrvâ  encore  après  fa  reft^rreÙion  les 
cicatrices  de  fcs  blcfliires,  en  fcs   mains  &: 
en  (on  côté.  La  raîfon  du  Jugement  le  re- 
quiert neccflairemcnt  ainfi,  qui  veut  que 
Ton  couronne,  ou  que  Ton  puniffe  le  même 
fujet  prccifcment  qui  a  fait  le  bien  ou  le 
mal  ;  &:  qc^  ce  que  l'A  pôtre  fignifie,  quand 
il  dîf,  que  chacun  remporter  aie  bien  ou  le  mal 
c^uilaurafait^enÇo/i  corps.    Mais  les  héréti- 
ques 
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ques  objectent  prcrniercment  que  cela  eft 
ImpoiFible,  parce  que  la  chair  de  chacun 
des  hommes  le  dctruît  &:  fe  dîiTipe ,  en  une 
infinité  de  façons,  avant  que  le  dernier  jour 
foitvenu,*  oiii,  mais  elle  ne  périt  pourtant 
jamais ,  fa  matière  fe  conferve  6c  demeure 
entière  dans  tous  les  changemens ,   par  où 
elle  paffc  ;  Et  Dieu  qui  la  voit  &  la  fuit  tou. 
jours  de   l'oeil ,   la  faura   bien  trouver  & 
prendre,  quand  il  fera  tcms,  en  quelque  lieu 
qu'elle  foif 5  &:la  raffembler,  &  en  refaire 
un  corps  humain.  Cela  ne  ic  peut  nier,  fans 
ôter  a  Dieu  l'immenfitc,  ou  de  fà  fagelle,  ou 
de  fa  puilTance  infinie.  Les  hérétiques  ajou- 
cent  qu'il  n  eft  pas  même  bien  féant,  ni  dans 
Tordre  de  la  juftice  divine,  que  la  chair,  une 
matière  vile  &  corruptible,  l'égout  de  l'or- 
dure &c  de  l'impureté,  fbit  vctue  d'une  vie 
glorieufe  6c  immortelle.    Mais  qu'ils  dé- 
clament tant  qu'il   leur  plaira,  contre  la 
baflefle  de  la  ch/iir,  ils  ne  fauroient  nier 
pourtant  qu'elle  ne  foie  l'ouvrage  de  Dîcîi, 
qu'elle  n'ait  été  formée  de  fa  main,  animée 
de  Ion  foufle  ,  logée  dans  fon  Paradis  &c  éta- 
blie laMairrefTe  6c  la  Surintendante  du  mon- 
de, il  la  marque  encore  ici-bas  de  lès  fc.uix, 
il  l'honore  de  fes  difciplînesi  il  aime  ù.  fo-- 
brieté,   (a  pureté  6c  ion  travail,  il  a  fes 
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fo'ifFrances  &:  fes  combats  agreables,&  veut 
qu'elle  loît  la  compagne  infëparable  de  IV 
me  dans  tous  les  exercices  de  la  picte.  Com- 
ment un  Dieu  li  bon  &:  (i  libéral  refuferoit- 
il  de  lui  donner  part  en  la  Couronne,  puis 
qu'elle  Ta  eue  en  lacourfe?  Pourquoi  l'cx- 
clurroit-il  de  la  joie  de  la  moifTon^puis  qu'el-  j 
le  a  contribué  du  lien  au  libeur  de  lafe- 
maillc  î  S'il  y  a  de  la  foiblcfle  &;  de  l'impu- 
reté en  fa  nature  ,  il  eft  raifonnable  de  Terf 
netteïer ,  mais  non  pas  de  la  détruire,  d'an- 
noblir  fa  forme  &  non  de  l'anéantir.    C*eft 
ce  que  fera  la  refnne^iion  ^  qui  la  purifiera, 
mais  ne  Taboiira   pas ,     qui  efTuîcra  roue 
ce  qu'elle  a  de  bàs  &:  d'infirme,  &  la  revêti- 
ra de  gloire  &  d'incorruptibilité;    Et  c'eil 
ce  qu'entend  i'Apôtre  dans  les  paroles  que 
les  hérétiques  en  allèguent ,  *  que  la  chaire" 
le  jmg  ne  peuvent  hériter  le  Roiaume  de  Dieu, 
Non,  fi  la  chair  &  le  fàng  demeurent  dans 
la  baflefle  &;  dans  la  foiblelle  qui  les  accom- 
pagne maintenant  en  cette  vie  animale  ,  &: 
qui  leur  donne  le  nom  de  chair  &:  de  fang: 
Mais  cette  chair  dépouillera  dans  la  refur- 
rcdion,  tout  ce  qu'elle  a  maintenant  d'in- 
firmité i  &:  d'un  corps  animal,  fenfuel,  cor- 
ruptible &:  mortel  qu  elle  efl:  maintenant, 
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elle  deviendra  un  corps  fpiricucl  (  comme 
parle  TApôrre  )  incorruptible  6c  immortel, 
ce  qui  n  empêche  pas  qu'au  fonds  ce  ne  foie 
toujours,  pour  fa  fubftanccj  le  même  corps 
qu'elle  eft  maintenant. 

Ce  que  les  hérétiques  ajoutent,  que  le 
corps  qui  nous  fera  donné  par  la  refurrecliû^j 
fera  formé  d'une  matière  celefte  fèmblablc 
à  celle  dont  les  Aftres  ont  été  faits,  cela,dîs- 
jc,  eft  une  rêverie  impie  $c  ridicule,  qui  dé- 
truit entièrement  la  vérité  de  la  refurrccîion'i 
car  a  ce  conte  la  chair  ne  (cra  pas  rejjitfchéey 
elle  demeurera  éternellement  dans  la  morti 
Dieu  mettra  feulement  un  autre  fujet  en  fa 
place,qui  fera  bien  créé,^:  formé,mais  non 
relTufcitéjpuis  qu'il  nauroit  jamais  été  abba- 
tu  par  la  more,  à  laquelle ,  fi  vous  en  croîez 
ces  gens,  il  n  avoir  point  été  fujct.  Encore 
cft-il  clair,  que  l'impiété  de  ces  malheureux 
ne  s'arrête  pas  là.  Elle  va  plus  avant,  &  rui- 
ne la  rejurre^ion  de  l'homme^  &:  non  celle  de 
la  chair  feulement  j  Car  ils  nient  impu- 
damment  que  l'ame  vive  &  fubfiite,  CJi  en- 
tende &:  agîffe,  après  avoir  quitté  le  corps; 
c'eft-à  dire,  qu'ils  la  font  mourir  ,  aiilfi-  bien 
que  le  corps  \  de  forte  que  l'amc  qu'ils  met- 
tent dans  un  corps  refluicité  cil  une  anic 
nouvelle  créée  feulement  au  dernier  jour, 
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une  ame  qui  n'avok  jamais  fubfiflc  aupa- 
ravant, tout  autre  par  confequent  que  cel- 
le qui  anime  maîiuenant  le  corps  de  chacun 
de  nous.  Aînfi,  puis  que  l'homme  qui  fera 
glorifie,  n'aura,  (elon  ces  hcrcciques  ,  ni  un 
corps  ni  un  ciprît,  qui  aie  avant  cela  vécu  & 
{ubfifté  ici  basi  il  cil:  évident  que  ce  ne  fera 
nullement  «;;  homme  rejjiifcîtè^  mais  un  hom* 
me  créé  nouvellement  bi  mis  en  la  place  de 
celui  qui  ecoic  mort  autrefois  ;  &  que  ce  re- 
nouvellement du  genre  humain  ne  fera 
point,  non  plus,  une  refurn^îion  ,  mais  une 
jubjittutwn  à  autres  peifbnnes ,  au  lieu  de 
celles  qui  ont  été  aurrefois,  6c  qui  ne  feront 
plus  alorsjpar  où  vous  volez  que  ces  milera- 
bles  nous  ôtent  toute  efperance  &  confola- 
tionj  nous  privant  des  couronnes  que  Jeftis- 
Chrift  nous  promet,  &:  les  ajugeant  à  cer- 
tains autres  hommes  inouïs  El  inconnus 
dans  l'Ecricure  &  dans  la  nature,ôc  avec  lef- 
quels  nous  n'avons  jamais  rien  eu  de  com- 
mun ;  laidant  nos  âmes  &:  nos  corps ,  qui 
ont  fervi  Dieu,  dans  les  ténèbres  &:  dans  la 
dcfolation éternelle  du  non  être,  pendant 
que  ces  nouveaux  venus ,  qu'ils  forgent  à 
leur  plaifir,  6c  qui  n'ont  jamais  ni  cru,  ni  tra- 
vaillé,nicombatu  dans  c-:  fiécJe  ,  jouiront 
de  notre  recompenfc  6c  de  notre  écernitéi 
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ce  qui  n'ed  autre  chofc  que  renvcrfer  toute 
la  Religion  Chrétienne  de  fond  en  comble, 
déteindre  toute  Tetude  de  lafantification. 
Derticarons  donc  fermes, /"r^^^j  hie??  aimez^ 
dans  notre  fainte  foi,  attendant  avec  une 
efperance  aflluce  ce  que  le  Seigneur  Jefus 
nous  apromis,  la  vraie  refurrcâlon  de  nos 
perfonnes  entières,  c'eft-  à-dire  ,  la  vivifica- 
tion  <S^  la  gloriticatîcn  de  ces  mêmes  corps 
que  nous  avons  maintenant,  &:  qui  feront 
alors  animez  par  la  réunion  de  ces  mêmes 
âmes  qui  habitent  aujourduî  dans  cette  chair 
mortelle. 

Enfin  l'on  demande  encore,  quels  feront 
les  corps  des  reffu(ciuz  ?  Et  ici  il  fau  t  derechef 
fe  donner  garde  de  la  perverfîté  de  ces  mê- 
mes hérétiques  ,  qui  noncontens  d'avoir 
ruiné  la  vraie  matière  :de  nos  corps,  en  ef^ 
facent  aufli  toute  Ja  forme,  difant  que  ce  ne 
feront  pas  des  corps  organifez,  formez,figii- 
rez  &:  colorez,  comme  font  maintenant  \cs 
;;^/r^j-,  diftinguez  en  membres  avec  leurs 
traits  &  leurs  lincamens,  leur  taille,  leur 
quantité  ^  leur  me(ure  i  mais  que  ce  feront, 
je  ne  fai  quelles  pièces  d'une  fubftance  ce- 
Icfte&fpirituelle  ,  toute  femblable  &:  uni- 
forme, fans  diverfité  de  parties,  ni  de  traits, 
nidecouleurs, qui  n'iiura,  ni  des  yeux,  n! 
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des  oreilles  5  nî  une  bouche,  ni  aucuns  cjf»- 
ganes  pour  les  fondions  des  fens,  de  la  pa- 
role &  du  mouYcraenr;  C'eft  avoir  réfute 
leur  bizarre  &:  monftrucufe  opînî©n,  que 
de  vousTavoirrcprefentée.  Car  quelle  me- 
taraorphofe  y  a-t  il  dans  les  fables  des  Po'éteé' 
plus  grotefque  &  plus  ridicule,que  cette  rê- 
verie imporiune^qui  change  les  hommes  en 
des  houles  ou  en  des  cilindres ,  ou  en  je  ne 
fai  quelles  autres  figures  de  feu  &  de  lumiè- 
re ?  Et  quant  ace  qu'ils  allèguent  de  Saine 
Paul  5  *  que  notre  corps,  après  la  refnrre^ior^ 
fera  Jpmtuel  (jr  eelejle  &  non  plus  fenjuel ,  at^ 
animal  Sc  tcrrcjlre  comme  il  eft  maintenanty 
Où  efl:  celui  qui  ne  voie,  qu'il  parle  de  Té- 
tat,  bc  non  de  la  forme  du  corfs  refufâté?  de 
fâ  qualité  6^  non  de  fa  nature  ?  de  même 
que  quand  il  dit  au  même  lieu  ^  que  ce 
corps  fera  incorruptible,  fort  &  glorieux^ 
au  lieu  qu  il  eft  aujourduî  mortel ,  foible  &: 
honteux?  dans  Fun  &  dans  l'autre  tems  c'eftr 
toujours  un  vrai  corps  humain,  en  aiant  la 
taille  &:  la  forme,  les  parties  &  lesorganes^ 
mais  fa  condition  en  fera  bien  différente, 
Iciilfefoutient  en  vie  par  le  moien  de  la. 
viande  &:  du  breuvage  qu'il  prend,  de  l'air 
qu'il  refpirc,  du  dormir  donc  il  jouïj:,  &:  il 
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ëftfujctàla  bafleflc  de  toutes  les  luîtes  de 
cette  manîcre  de  vîciC'cftcc  que  rApotrc 
comprend   en  un  mot ,  difant  que  c\Ji  un 
torj>s  animal.    Alors  il  fera  maintenu  ^  con- 
fcrvepar  la  vertu  immortelle  dont  il  fera 
i-evétu  5  (Ims  plus  avoir  befoin  ,  ni  de  vian- 
des, ni  de  breuvage,  ni  de  fommeil,  ni  de 
tout  cet  attirail  d'.xticns  baffes  &  honteu(ès 
qui  fc  font  neeeffairemcnt  fur  la  terre.  Cc(t 
ce  qu  entend  S.  Paul,  quand  II  dit ,  que  ce 
iç:\7i\\\\co7fsfjfirituelo-cclelle'-i  SPirrHel-,  noa 
à  Teg^n'd  de  fallibllancê  ou  de  la  formCjCar 
TErprit  comrtie  l'Ange  n'a  point  de  coi  psj 
quel  qn  il  foît,  ni  humain  ni  autre,  mais  fé- 
lon la  condition  de  fa  vie  il  (efoutient,  le 
fconferve  &  vit ,  en  un  mot ,  de    la  même 
forte  que  les  Efprîts  &:  les  Anges.   Et  c'eft 
encore   ce  que    lignifie  l'Apotré   ailleurs^ 
iquand  il  dit  ""  que  Dieu  détruira  &  le  venirè 
^  les  viandes^  c'ell-a-dire ,  qu  il  abolira  Tu- 
fage  qu'ont  maintenant  l'une  &:  Taucrc   de 
tes  chofcs,  pour  foutenir  &:  conlerver  no- 
tre vie  par  la  nourriture  ;   de  là  vient  que 
Jefus-Chrift  dicjque  ^lesfds  de  U  reiurreciio/i^ 
c'eft-à-dîrc  j   les  Bien- heureux  reffulcitez^ 
it  ans  fis  de  Dieu^jcront  pareils  aux  A^^es^cQÎî' 
à  dircj  qu'ils  vivront  comme  eux,  àcdmi 
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une  condition  (èmblable  à  la  leur,  (lins  plus 
Gonfcrvcr  >  ni  leur  cfpéce  par  la  gencratîon, 
ni  leurs  pcrfonnes  par  Tufage  des  viandes, 
n'ctans  plus  obligez  aux  œuvres,  ni  du  ma- 
rîage,ni  du  refte  de  la  vie  animale^comme  il 
paroîc  clairement  par  le  deffein  de  tonte  la 
dîfpute  du  Seigneur  en  ce  lieu-là.  Mais  puis 
que  Jefus  eft  *  le  Vremierné  d'entre  les  morts 
^  les f  remues  des  dormans^  &  que  ceslàfo^ 
corps  glorieux  (jne  U  notre  fera  un  jour  rendtf 
conforme  ,  fa    refurrecHon  nous    montrera 
certainement  quelle    doit  être   la    forme 
du  notre.    Comme  donc ,  au  raport  uaa- 
nime  des  Evangeliftes ,  il   avoir   encore 
alors  un  vrai  r^;/'^/;//;;'?^/;?  organizé  &  par- 
faitj  avec  la  diftindion  de  fes   membres, 
avec  des  piez  ôi  d^s  mains ,  un  côté  &:  une 
bouche,  avec  des  os  &:une  chair,  le  tout 
vrai  bù  non  fantaftiquc  ou  en   apparence 
feulement,  comme  il  étoit  vraiement  vifible 
&  vraiement  palpable,  &  en  un  mot,  vraie- 
ment {ènfible  i  Ne  doutons  point  que  nos 
corps  ne fbientaufTi  d'une  pareille  forme  & 
nature,  après  la  bienheureufe   refurreBion. 
Le  changement  qui  y  arriii^ra ,  c'eft  pre- 
mkrementy  qu'au  lieu  qu'ils  (ont  aujourdui 
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d'un  tempérament  folble,  qui  s'altère  aiTc- 
mentpar  les  accidens  du  dehors,  à  Tim- 
preffion  defquels  ils  ne  peuvent  rcfifter,  ils 
feront  alors  fermes  &  impaiTibles  incompa- 
rablement plus  fermes  que  le  marbre  &:  le 
fer  5  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur,  de  plus 
folide  &:  de  plus  invincible  en  la  natuic.  Se^ 
cû/^deme»t  ils  feront  immortels,  &:  parfaîre- 
ment  affranchis,  &: delà  mort,  Ôc  des  ma- 
ladies, indifpoiîtions  &:  infirmîtcz  qui  nous 
y  conduifent  maintenant.  De  plus  ils  fe- 
ront lumineux  &  refplenrJîflans  comme  le 
Soleil,  couverts  dîme  belle  &  glorieufc  lu- 
mière, qui  rayonnera  (urleur  viiage  &:  fur 
tous  leurs  membres.  Ce  fera  l'habit  riche 
&  pompeux  dont  ils  feront  vcrus,  comme 
nous  l'enfcîgne  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
\es]ujfes^  "^  dit-il ,  reluiront  comme  le  Soleil 
dans  le  Roidumc  de  leur  Père.  A  cela  il  faut 
encore  ajouter  la  difpoiition  &  Tagilitc,  une 
grande  facilité  dans  tous  leurs  mouvemcns, 
une  taille  riche,  &:  une  dignité,  majefte  &: 
beauté  tour-autre  que  n'eft  celle  des  per- 
fonnes  les  plus  belles  ^  les  plus  accom- 
plies, qui  fepuiflcntvoireia  la  terre.  En  un- 
mot,  toutes  les  perfections  &:  les  grâces 
dont  eft  capable  un  corps    humain.    Ce 
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corps  anîmc  d'une  ame  digne  de  lui ,  c  cft 
a  dire,  parfalccmenc  cclaîrcc,  întcUigente, 
fnge  &  (ciincc  ,  fera  le  fondement  &:  le  fujcc 
de  cette  vie  éternelle  y  qui  fluc  la  dernîcre  ^ 
la  foiivcraîne  partie  de  notre  foi ,  auflfi  biea 
q'-ie  de  nos  efperances ,  en  ce  lîcc/ç  ,  6i  de 
notre  félicité  en  lautrc. 

La  première  chofc  que  nous  avons  à  en 
dire,  eft  que  tour  ce  qui  s*en  peut  dire  eft- 
fort  au  dcflous  de  ce  qui  en  eft  ;  n'étant  pas 
poilihle  h  aucun  homme  mortel,  ni  d'expli-: 
qucr  de  la  langue,  ni  de  comprendre  de 
refjor't,  réïat  de  rEcernitc,  pârcaque  pen- 
dant que  nous  iommes  fur  la  terre,  nous  ne 
fommes  que  des  enfans ,  *''  nov^s  ne  lâoions: 
que  par  un  miroir  obi curément y  (^  ne  conoifjons 
qii  en  partie  y  artcndans  en  l'autre  fiéclc  la 
m^ituritéde  notre  âge  &  la  perfection  de 
notre  conoiflance  ,  ^  ce  que  nom  ferons  nesi 
fair^i' encore  apparu^  ^  cetH  vie  que  nous  ef-. 
'perons  e fi  encore  cachée  avec  ]efu^-Chrifi  c}^ 
Dieu.  Il  eft  vrai  que  nous  en  voions  l'image 
da.is  l'Evangile,  au  lieu  que  les  Jiiifs  n'en 
voioîentque  l'ombre  ou  le  craion  dans  la 
Loi.  Mais  il  faut  avouer  que  cette  image 
que  nous  en  voions  n  eft  pas  achevée,  2iù 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  ne  nous  re- 
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prefentc  au  vif  rourc  la  plénitude  de  la  cho- 
ie même.  Confîderons  la  donc  avec  uncf- 
prîc  modcfi:e&:  fournis,  nouscontenransde 
ce  que  Dieu  nous  en  a  découvert,  Se  travail- 
lons à  y  parvenir,  plutôt  qu'«i  la  compren- 
dre, tenans  pour  certain  que  jamais  nous  ne 
la  comprendrons  bien,  que  nous  nV  foîons 
parvenus.  Il  eft  clair  par  les  noms  que  l'E- 
criture lui  donne,  Se  par  les  peintures  qu'el- 
le nous  en  propofc,  que  cette  vie  eft  un  crac 
parfaitement  heureux,  exempt  de  tous  les 
maux  que  nous  foulîVons  ou  que  nous  crai- 
gnons, 6c  richement  fourni  de  tous  les  vrais 
biens  qui  fc  peuvent  fouhaiter  raîlbnnablc- 
racnt.  Ce  qu  elle  eft  appelée  vit  éfer/?elley 
noHS  montre  dcja  la  fermeté  Se  la  folidicc 
de  cette  condition  ,  incapable  de  changer 
ou  de  périr,  tout  autre  que  la  vie  des  hom- 
mes &  des  animaux  ici  bas  ,  qui,  c]uclquc 
longue  qu'elle  foit,  trouve  pourtant  la  ^n, 
ou  s'éteîgnant  d'elle  même ,  ou  étant  ac- 
cablée par  quelque  violence,  au  lieu  que  Te- 
tat  dont  nous  parlons  étant  au  dclfuss^i^dcs 
accidens  du  dehors,  Se  des  foibleffes  du  de- 
dans, durera  à  jamais.  Il  eft  vrai  que  la  vie 
d'Adam  pouvoit  être  immortelle,  Se  Veut 
été  en  eftet,  s  il  n'eut  point  péché,  mais 
aufli  pouvoic-ellc  eue  mortelle,  comme 
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rexperîence  Ta  montre;  mais  la  vîe  que 
Jefds-Chrîfl:  nous  donnera  eft  vraîemcnc 
éternelle,  exempre,  non  de  la  mdrc  feule- 
menc,  mais  de  la  puîfTince  même  de  mou-* 
rir.  hc  premier  homme  pouvoknc  mourir 
point,  au  lie  j  qu'il  n'eft  pas  polTiblc  que  le 
fécond  meure.  Cette  éternité  fignifie  enco- 
re davantage;  que  Tinfinic  durée  de  certe 
heurcuie  vie  fera  *  oute  pleine ,  toute  parfoi- 
te  &  toute  fembliblc  à  foi  même,  fans  croi- 
tre,  fans  diminuer ,  fans  f e  fortifier  ou  s*af-. 
foibllr,  meure  dès  fou  premier  moment,  àc 
An'ilTante  dans  les  plus  éloi2;nez  de  ((zs  fie-^ 
des,  fans  enfance  6c  fans  vlcîllefle,  tou- 
jours vive,  toujours  agïffanre,  èc  toujours 
danslajouïflance  du  fôuverain  bien,  fans 
interruption  ^  fans  relâche  dont  elle  n^a 
nulbefôin  ,  parce  qu'elle  eft  toujours  dans 
le  repos,  fon  travail  étant  fans  laffitude,  de 
fbn  action  fans  deOTUt.  Nul  de  nos  maux 
ne  la  troublera.  Le  péché  le  plus  grand  de 
nos  maux  âr.  la  caufe  de  tous  les  autres  n'y 
aura  point  de  lieu.  Car  pour  les  fautes  que 
nous  avons  commîfes  ici  bas,  le  fouvonir  ne 
nous  tourmentera  plus,  puis  que  nous  ctx 
autons  une  pleine  délivrance  à  l'entrée  de 
ce  fiecle  bienheureux,  aians  été  pleine- 
ment abfous  d:  juilifiez  par  1.1  bouche  dii 
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Souverain  Juge;  D'où  vîenc  que  S. Pîerre^ 
l'appelle  ^  Us  irms  derajratchijseme'/it  ou  nos 
yeche\\eroni  eÇuez.  Nous  ferons  auffî  af-- 
franchis  de  toiitcs  ces  p^ilTioos  du  poche, 
qui  font  maintenant  roue  l'orage  Ô^  tout  le 
malheur  de  noire  vie.  Nos  enrendcmens 
&:  nos  cœurs  inccfTain ment  attachez  à  i'a- 
mour  &:  à  l'adoration  de  Dieu  &:  de  fon  Fils, 
nous  ferons  dans  un  calme  pirkîc,  fans  au-* 
cune  agitation.  Les  maladie^ ,  les  perces, 
les  petfecutions  &:  les  avtres  incommodi- 
tez  ^  mifercs  de  la  terre,  feront  entière- 
ment bannies  de  cette  aimable  vie.  Cell  ce 
que  lignifie  le  S.  Efprit,  quand  il  dit  de  ceux 
qui  en  font  parcicipans,  ^  qutls  nmront  fLtî4 
faim  nifoif^  que  le  Soleil  f^ejraperaflf^  fur'euXi 
i^  qucBicu  cffuieyatoutes  larmes  dé  leurs  yeuxi 
6^  c'eiUà  même  que  fe  raportece  qu'il  dit 
pilleurs  quils  fe  reposent  de  leurs  travaux  y 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  \\o\\t  plus  de  part  à  au- 
cune de  ces  peines  infinies,  qui  exercent  ici 
bas  tous  les  hommes ,  ni  à  celles  fur  tour, 
aufquclles  les  lidcles  font  fujets,   pour  la 

Profeflion  de  TEvançrile  ;  la  calomnie  &:  la 
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medifance,  la  haine  &:  la  violence  des 
Grands,  l'indifcretion  &:  Tinfolence  des  pr«» 
tîtsi  la  fierté  &:  le  mépris  des  fivans,  la  rifée 
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&:  la  brutalité  des  îgnorans ,  les  bourreaux 
^  les  perfecutîons  des  Tirans  ne  leur  feront 
plus  ni  de  mal,  ni  de  peur.  Délivrez  de  cet- 
te grande  multitude  d'ennemis ,  ils  y  joui- 
ront d  une  douce  paix.  Le  Diableje  Chef 
de  CCS  armées  maudites,  ne  tournera  plus 
'autour  d'eux  ;  Plonge  avec  tous  fes  fuppots 
dans  rétang  ardent  de  feu  &:  de  fouphre,  il 
nepeitfera  plus  à  nous  tromper  par  les  fub- 
tilltez  &  fes  menteries ,  ni  à  nous  ctRraîer 
par  ks  cruautez  &:  par  fes  menaces. 

Mais  outre  l'exemption  de  tout  mal, 
cette  vie  contient  aufli  une  riche  &:  par- 
faite jouiiTance  de  tout  bien  *,  e'eft  pour- 
quoi elleeft  nommée  *  untrefory  un  amas 
de  toutes  les  chofes  precîcufes  bL  durables, 
oùlapaix,  l'honneur,  la  gloirc>  l'immorta- 
lité, la  fagefle,  la  faintcté  èc  la  joîe  fo 
trouveront  toutes  cnfemble,  en  un  fouvc- 
rain  degré  i  àc  pour  la  même  raifon  elle  eft 
auflî  appelée  **  un  héritage  ifKfrrtiftihle  ^uh 
^e fe peut fomllerni fiètnrj  confervé  dms  les 
CieuxpuY HouSi^  unccouronnne  de  vie  &: 
dejufticc  &:  ^^  enfin  un  Ro'uumc divm é"  ce-* 
iejie ,  où  rien  ne  manque,  &:  où  fleurît  éter^ 
Bellement  une  abondance  inépuifable  de 
tout  ce  qui  nous  peut  rendre  heureux.  Nos 
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entcndcmens  feront  pleins  de  fagefle  &:  de 
conoiflance,  nos  cœurs,d'amour<S:  de  cha- 
rité, d'oii  coulera  à  jamais  dans  tous  nos 
(ens  lapluspure  &]a plus  divine  joie  dont 
une  nature  crcee  foit  capable.    Nous  ver» 
rofJsDku^  comme  il  cji^  dit  S.  Jean,  fans  nua- 
ge, fans  voile,  fans  obfcunte.  Les  trcfors 
de  fon  adorable  bonté  &:  les  abîmes  de  fa  fa- 
gefle  infinie  &:  de  fa  puiflfance  incomprc- 
henfible  feront  tous  découverts  &  expofez 
à  nos  yeux.    Ravis  d'une  veuc  fi  chatman- 
re,  nous  contemplerons  ces   merveilles, 
avec  un  plaihr  infini,  qui  nous  attachera 
pour  jamais  à  cette  (ainte  ôi  délicieufc  oc- 
cupation.  Cette  heureufc  &  efficace  con- 
templation nous  transformera  en  une  par- 
faîte  image  de  Dieu.  '  jSljfes  ferons  jembU- 
hles  /t/«/,  ditS.Jcan^  ^ parlkifa^s  de  fa  f? a- 
titre  divine^  ditS.Piei*rc>  c'eft-à-dirc  ,  que 
comme  il  eftun  Dieu  tout  bon ,  tout  fage, 
immortel  ô^  glorieux  a  jamais,  nous  ferons 
auffi,  autant  que  le  peut  portcf  la  mefure 
dune  créature, des  hommes  parfaitement 
faintSjfages,  immortels,  glorieux  6^  bien- 
heureux.  Comme  il  cft  là  haut  dans  un  Ciel 
élevé  au  defTus  de  toute  la  nature,  le  vrai  do- 
micile de,la  Jufticcjde  la  Gloire  '6l  de  TEter- 
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iiité,  *  nous  nous  y  verrons  auflî  avec  luî,  af- 
fis  avec  Jefus-Chrift  fon  Fils  fur  fon  tronc, 
aîansrous  les  ennemis  de  notre  bonheur  ab- 
batus  &:  brifezibus  nospiez^nous  ferons  lies 
d'une  étroite  $C  înféparable  amitié  avec  tous 
les  Anges  &  tous  les  Saints  qui  -ont  jamais 
cté  au  monde,àvec  les  Patriarches,  les  Pro- 
phêicesjlcs  Apôtres  5c  les  Martyrs^les  conoit 
fens  tous, les  voians,  &  les  pratiquans,  les  ai- 
mans  fouveraincmenc  5c  étansfouveraîne- 
«nent  aimés  d'eux.  O  Dieu  Eternel ,  quelle 
fera  notre  félicité  dans  ce  divin  état  !  quel  le 
ra-viflcmcnt  de  nos  fcns  !  quel  le  contente- 
rMcnt  de  nos  cfpricsî  êc  quelle  la  joie  de  nos 
amcs  :  où  eft  k  cœur  capable  de  le  com- 
prendref  où  font  les  Fêtes  6c  les  Triomphes 
dumondçquipuîfTent  le  reprefenter  r"  c'cft 
ce  que  TEcriture  lignifie  par  ces  rajfafiemens 
de  joie  ^  ^  ces  fleuves  de  délices  i;  cette  gvéijk  de 
h  maïfonde  Z)i(r^,qu  elle  nous  promet  \  C'cft 
\cfmn  qu  elle  die  que  nom  mAngerons  dâr.s  le 
Roïdmne  des  CietixJ.e  vin  nouveau  que  nous  y 
boirons^  le  banquet  où  nous  ferons  aflîs 
avec  Abraham  dans  fon  fein ,  5c  avec  les  au- 
tres Pacriarches,le  feflin  Roial  où  nous  fom- 
mes  conviez,  les  noces  de  ragf^eauvu  nous 
^croiiS  traiccz  érornellcment  avec  une  ma- 
gnifia 
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gnifiGcncc  divine,  "^  la  vraie  manne ,  la  vian- 
de des  Anges  dont  nous  ferons  , repus ,  Iç 
fruîc  miftique  du  vrai  arbre  de  vîejnotre  di- 
vin Jefus  planté  au  milieu  du  Paradis  de 
Dieu, d'où  nous  tirerons  toutes  les  douceurç 
&:  délices  de  l'immortalité.  C'eii  Xdi.fdéles^ 
une  partie  de  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  de 
CCS  chofes  magm'fiques  de  Dieu,  en  la  jouïA 
fance  defquelJes  confifte  cette  uïe  éternelle 
que  nous  attendons;  Dieu  veUillc  cmbrafer 
nos  cœurs  d'tm  û  ardent  delîr  de  poflcdej: 
un  bien  il  riche  &  fi  parfait  5  que  nous  ven- 
dions tout  ce  que  nous  avons  pour  acquérir 
ce  précieux  &  ineftim:ible  joiau,  renonçant 
à  la  fiuffc  vie  du  monde,  à  fcs  courts  plaiiirs, 
à fes  vaines  grandeurs,  à  (es  douceurs  em- 
poifonnées,  pour  afpircr  conftammcnt  ^ 
parvenir  enfin  heure ufemcfit  à  la  leulc  vraie 
vie  5  gloire  &:  félicité  de  Dieu  en  Jefjs- 
Chrifl:  fon  Fils,  afin  que  ielon  fes  promclfes 
&:  nos  efperances,  il  foit  en  ce  bienheureux 
jour,  qui  ne  finira  jamais,  tout  en  nous  tous, 
^  nous  tous  éternellement  en  lui.  Amen. 
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LA  SECTION  XVIIL 

D  V 

CATECHISME* 

De  la  fol  jujlifanté. 

LE  Catechifte  5  Mes  Frères^  aîant  expcv 
fc  dans  les  Sedions  préccdemes  le 
Symbole  des  Apôtres ,  vient  maintenant, 
avec  beaucoup  de  raifon,  au  Point  de  la  J:«- 
Jificàtiofi'i  mais  ifs'arrête  auparavant  à  dé- 
couvrir la  nature  de  la  yJi;  car  puis  que  Jat 
Juftîcr  de  Dieu  fc  revclc  par  TEvangile  dà 
foi  en  foi  ^  c'cft-à-dire,  du  tout  3^  par  tour,^ 
par  la/é?/,  &:  que  dans  ce  Symbole  qui  nous 
a  ete'  explique,  i'homnie  ne  propofe  aucua 
Aâc  de  fa  part,  finon  celui  de  <:rûire^  ne  di- 
fant  autre  chofc  (ur  les  articles  qui  v  font 
contenus^  finon  J^  croi^  il  cft  neceff^ire  de 
bien  entendre  quel  eft  cet  Acte,  d'.iutane 
jplus  que  le  Diable,  qui  corrompt  toutes 
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eîiofes,  &  qui  emploie  le  plus  fouvcnt  fx 
malice  &:  fa  rufe  à  pervertir  les  plus  impor- 
tantes,  faîticifes  plus  grands  efforts,  /'///; 
cd  d'arrêrcr  Thomme  à  foi-mcme ,  à  {as 
oeuvres,  à  fa  propre  juftice,  de  la  prefamp- 
tîon  de  laquelle  il  s'enîvrc  aifemenijComme 
nous  lifons  que  les  Juifs  voulans  établir  leur 
propre  juftîce,  furent  privez  de  la  juftîcc 
de  Dieu  i  L'autre  eft  de  faire  prendre  pour 
une  vraie  foi  un  mafque  dej^; ,  une  fîmple 
conoîflance  ^  profeflîon  de  TEvangile, 
une (ecurîté  charnelle,  &  une  létargîe  de 
la  confcience,  afin  que  fous  le  prétexte  du 
falut5par  la  mîfericorde  de  Dieu  en  Jefus- 
Chrift,  on  s'abandonne  à  tous  les  defirs  dé- 
réglez. A  l'égard  du  premier  S.  Paul  a  dif- 
puté  fortement  contre  les  ]uifs  &  contre  les 
chrétiens  qui  étoîent  dans  leurs  fcntimens, 
leur  aiant  montré  dans  fon  Epitrc  aux  Ro-- 
ma'ms^  &  dans  celle  qu'il  écrit  aux  Calâtes^ 
que  la  ]ttJliJication  eft  abfolument  par  la  foi, 
écnon\)d.ï  les  œuvres  de  la  Loi',  ôc  à  l'égard 
du  fw/?^  S.  Jaques  a  montré  aux  profanes 
d'entre  les  Chrétiens  i  qu'une  foi  iàns  œu- 
vres eft  une  foi  morte,  ôc  qu'elle  ne  juftifi© 
point;  Nous  avons  donc,  dans  Theure  prc- 
iènte.  à  traiter  deux  Points  ;  Nous  exami- 
nerons dans  le  premier  ^^«t//^  e/l  ta  nature 
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lafoi^  Se  nou'^  verrons  dans  Tautre  cûmme^i 

^pourquoi  elle  nom  jnjiïfii^ 

I.    Point. 

Pour  favoîr  quelle  eft  la  nature  de  la  foi ,  il 
t2h\itl'remïcremeni  condàcïcï  en  gênerai, 
^  ielon  toute  (on  étendue  en  laquelle  elle 
le  "prend  dans  rEcriture ,  jecondement  eia 
particulier,  e'itant  qu'elle  nous  jufilfic  Se 
nous  rend  ag>.cabies  à  Dieu;  La  raifon  eft, 
quenous  voïons  que  TEcnture  attribue  la 
foi:,  l'ioD  feulement  aux  enfans  de  Dieu,  maïs 
auffi  à  des  médians ,  felo?^  qu'il  cft  die  Ad. 
%.deShn^nlc  M^^gicieny  qu'il  crût  à  la  pré- 
dication de  Philippe  ^  fut  batife  i  &  cepen- 
dant il  eft  dit  au  même  endroit,  quefon 
cœura'étoît  pas  droit  devant  Dieu,  qu'il 
écoit  dans  un  fiel  amer,  &:  dans  les  liens  de 
Tiniquitéi  L^  foi  eft  même  attribuée  aux 
Démons  dans  l'Epicrede  S.]aques^  où  cet 
A^ocre  déclare  que  les  Démons  croient 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dicu,&  qu'ils  en  tremblent* 
Il  faut  donc  qu'une  telle  foi  foit  bien  diffé- 
rente de  celle  des  enfins  de  Dieu,  laquelle 
les  rend  agréables  à  Dieu;  La^i  en  gênerai 
cft  ia  certitude  que  nous  avons  de  la  vérité 
ie  ce  que  Dieu  propofe  par  fa  Parole  à  cauftl 

dé 


5//^/^  SiêCtion  X  VIII.  ^4j 
de  rautorîfe  de  Dieu,  je  fais  mention  de  la 
cerdcude,afîn  de  dîllînguer  h  foi  d'avec  une 
lîmplc  opinion  flottante  &  doutcufei  Je  fais 
auflî  mention  de  croire,  à  caufc  de  Tautori- 
té  de  Dieu, prcmieremc/^t  pour  diftinguer  la 
/tf/de  cequonappeIie/â>w  dans  les  Eco- 
les, parce  que  la  Icicncc  ne  refonde  pas  fur 
I-autoncé  divine,  pour  croire  une  chofej 
mais  furlesraifons  &  démonftrations  qu'on 
lui  en  donne;  JfCû^Jeme^t  pour  diftinguer 
hfûi  divine  d  avec  une  foi  humaine  qui  eft 
fondée  furl'autoriré  des  hommes;  car  la  foi 
eftdcrouïede  la  Parole  de  Dieu  Rom,io. 
c'eft-à-dire ,  de  louïe  de  la  Parole  de  Dieu, 
tenue  pour  Parole  de  Dieu ,  félon  ce  que  die 
l'Apôtre  I.  Theflalon,  z,  ^and  vow  ave^ 
tmendu  U  Parole  àe  Dieu  que  nom  vûm  frè- 
chions  vom  l'avez  reçue -^  non  comme  la  far  oie 
des  hommes  ^nim  comme  étant-,  ainfi  quelle  /V/î 
véritablement^  U  Parole  de  Dieu  qui  agit  efficace^ 
f fient  en  vow  qui  êtes  fidèles  ;  Ainli  la  foi  a 
pour fon motif,  Tautorité  de  Dieu;  &  pour 
fon  fondement  fa  Parole;  Et  pour  ce  fujet  la 
Parole  de  Dieu  eft*  appelée  dans  les  Ecoles 
l'objet  formel  de  la  foi  ^  fiqucicuri  croit  par 
exemple, la  Providence  divine,  fans  aucun 
égard, à  la  révélation  que  Dieu  en  a  faite 
dans  fi  Parole ,  cornue  plufieurs  Payens 
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Tout  crue,  îl  croira  bien  une  cliofe  qui  c(b 
de  fûh  iTiais  non  pas  entant  qu'elle  cft  de  fo!y: 
puis  qu'il  n'apas  égard  à  la  Parole  de  Dieu, 
6c  que  ce  n  ellpas  fur  elle  qu  il  s'appiie.l 

Mais  comme  l'ol^jet  de  la  foiy  quant  à  fa 
matière,  (ont  tomes  les  choies  que  la  Paro- 
le de  Dieu  contient,  on  confiderc  quelque- 
fois fimplement  quelques  promcffes  particu- 
lières de  quelque  effet  terreftre  &  tempo- 
rel ,  comme  la  promefle  faire  à  Sara  d*obte- 
nir  la  vertu  de  concevoir  un  fruit  dans  fou 
lèin,  la  confiance  en  une  telle  promefle  6C 
d\in  tel  effet  divin  eft  nommée  fûiy  Ainli 
dans  TEcriturc  la  confiance  qu'on  avoir  de 
recevoir  ou  d'obienir  quelque  chofe,  ou  de 
prodiurc  quelque  miracle  au  Nom  de  Jefus- 
Chrift,  eft  appelée j^ij  de  là  vient  que  Jefus- 
Clirift  difoit  fouvent  à  ceux  qui  venoient  à. 
lui,  pour  desguerifons  miraculeufes ,  qu'il 
leur  fiit  fiit  félon  leur  foiy  &C  l'Apôtre  i. 
Cori^th,!^^,  parle  de  la/2>/  capable  de  tranf- 
porter  les  montagnes;  mais  Jefus  Chrift 
montre  que  ce  n'eil  pas  cette  foi  qui  nous 
juilific,  quand  il  déclare  qu'il  dira  à  ceux  qui 
auront  eu  une  telle/i/,  &  qui  auront  fait  des 
miracles  en  fon  Nom.  Retirez-v&m  de  moi^ 
njoîis  qui  'vïiife'^  dans  Ciniquité ,  )e  ne  "vom  ai 
jamais  conn^. 
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Or  je  ne  confidcre  ici,  &  n  apcllc  cdàfoiy 
qu'encanr  que  tourc  confiance  en  quelque 
promcflc  de  Dieu,  de  quelque  bénéfice  que 
ccfolr,  eftnommcc /i/ ,  comme  aufliFE- 
cricurc   apcllc  foi  la  crLince  d\in  Point  &: 
d'un  Ariicie    particulier  de  la  Parole  de 
Dieu;  parexemple^rApôire A'£^w  14.  apeî- 
ic  \0î  la  certitude  que  quclcun  avoir  que  Je- 
fus-Chrill  eue  aboli  la  différence  que   la 
Loi  avoir  faite  des  jours  &:  des  viandes ,  bc 
par  confequent  qu'il  etoit  permis  aux  Chré- 
tiens de  manger  de  toutes  ibrtes  de  viandes. 
Avez- vous  X^ifoi  ?  contentez-vous  de  l'avoir 
dans  le  cœur,  aux  yeux  de  Dieu;  S,  ]a^ues 
demcmcchnp.  2.  de  fon  Epitre  apelle  foi^ 
croire  quil  y  au^jjeul  Dieu ,  &  il  dît  que  les 
Dcmons  le  croient  auilii  @r  cela  n'cft  quua 
article  de  foi. 

Quand  nous  parlons  de  \ifoi  pour  l'ordi- 
naire, nous  confiderons  le  total  des  chofes 
que  Dieu  a  promifes  ou  révélées ,  &  tout  le 
contenu  des  livres  de  l'Ancien  &:  du  Nou- 
veau Teftament ,  ce  qui  comprend  Thlftoi- 
redela  Création  du  monde  ,  la  doctrine 
de  la  Providence  divine  dans  la  conduire 
du  monde  ,  l'Alliance  que  Dieu  a  traittee 
avec  Abraham  &:  avec  le  peuple  dljraely  Sz 
les  chofes  révélées  U  cnfcignées ,  tant  par 
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j\/ûïfe  que  parles  Prophètes  les  figures  de  la 
Loi,  les  promcfTes  du  u\fejft€ ,  Se  enfin  Tac- 
complilfement  de  ces  choies  parla  naiffan- 
oc,  la  vie,  Ja  mort  &  la  redirreclion  de  Jefus- 
Chrift,  félon  la  révélation  5;:  la  dedudion 
qui  en  eft  faite  dans  les  Ecrits  des  Evangcli- 
ftss  5c  des  Apôcrcs. 

Or  bien  que  l*objet  de  Ufoi  ait  toute  cette 
ctenduc  ,  néanmoins    nous    confideions 
par  excellence^  l'objet  de  Ufoi  en  la  révéla- 
tion de  l'Evangile,  parce  que  c'eftceque  la 
foi  regarde  principalement,  &  à  quoi  elle 
s  eft  terminée  fous  le  Nouveau  Teftamenc 
fous  lequel  nous  vivons  5  c*eft  pourquoi  nô- 
tre Catéchiste^  pour  cxpofer  les  matières  & 
les  articles  de  ïa/^/,  a  pris  jufqu'ici ,  pour  ce 
Jeflein,  le  Symbole  des  Apôtres ,  &  l'a  ex- 
pliqué. De  plus,  quand  nous  parlons  de  TE- 
vangile  ,  nous  le   confiderons  en  abrège 
danslapromeffede  grâce  &:  de  mifericor- 
de  faite  en  Jefus- Chrift  aux  pauvres  pé- 
cheurs qji  fe  convertiront  à  Dieu,  fuivant 
cette  déclaration  de  Jefus-Chrift ,  Bien  a 
tellement  Aimé  le  monde,  quil  a  donné  fo»  Fils 
unique^  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  fertfe 
foint^mals  qu'il  ait  la  vie  éternelle ,  &  celle  de 
S.  Jean  au  chap.  5.  de  fa  i.  Epître  j  C'efi:  ici  le 
témoignage^qu^  T>ieH  nous  d  donné  U  vie  éter- 
nelles 
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»dle\  ér  cejl  da^s  fon  7 ils  cjue  fc  trouve  cette 
viei  celui  aui  a  le  Fils  a  la  vie  ;  celui  qui  n/t 
point  le  /ils  de  Dieu  n\t  point  U  vie. 

Pour  comprendre  en  quoi  confifte  la  foi 
que  Dieu  exige  de  nous,  îl  eft  ncccflaîre  de 
favoir  que  remcndcmenc  de  Thomme  doîc 
être  confideré  à  deux  égards,  favoir,  ou  en- 
tant qu'il  fe  termine  à  une  fimpleconoiflan- 
ce  &:  intelligence  ,  ou  entant  qu  il  mewt  la 
volonté,  &  la  porte  à  agir,  pour  obtenir  le 
bien  &  éviter  le  mal  qui  eft  propofc;  &:  c'eft 
à  ce  fujec  q'.i'on  dîftingue  dans  les  Ecoles 
lentendemeutTheorétique  qui  ne  fait  que 
conoitre  &:  contempler  fon  objcd  ,  d'avec 
l^ntendement  pradîquc  qui  détermine  la 
volonté  &  la  fait  agir.  Or  c'cft  cet  enten- 
dement pratique  que  nous  requérons  en  la 
j^/,favoir,  qu'il  y  ait  une  telle  imprcilion  des- 
veritez  de   TEvangile  dans  nos  enrendc- 
mens,  quenotte  volonté foit déterminée  à 
cmbrafTer  Jefus-Chrift  comme  noire  fou- 
verain  bien.    Quand  X'xfoï  ncn  vient  pas^ 
jufques  là,  mais  qu'elle  s'arrête  à  la  feule  co- 
noiflance  de  l'entendement,  on  rapclle/ï?f 
hisiortque,  c'eft-à-dire,  fembhbleà  celle  que- 
nous  avons  pour  le  récit  de  quelques  faits^ 
fans  que  nous  nous    y  întereflions  davan^ 
tage,  &qucnousenf«rmk>ns  aucune  refo^ 
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lutioii  pour  la  conduire  de  nôtre  vîc;  MaiS 
la  Fût  iasîifia^te  remplit  l'ame  de  confiance 
en  Dieu  6c  d'amour  envers  lui;  elle  croie 
avec  \2ifo$  h'hiorique  tour  ce  que  Dieu  révè- 
le par  ia  Parole,  ce  cjuî  oblige  TApôtre 
Hehr,  lu  de  dire  en  parlant  de  ia  foi  ji^ftifian^ 
te  y  que  c'efl:^^;^  la  foi  que  nom  [avons  que  le 
raonde  A  eu  fait  f^r  U  Farcie  de  DieH\  Avec 
la  foi  âes  miracles  elle  s'aflurera  de  produire 
ou  d'obtenir  quelque  eftee  miraculeux,  fi 
Dieu    apelle  les  fidèles  à  cela  ,   comme 
l'Apôtre    à'x    dans  le    paflage  que   noiis 
Venons  d'alegucr,    que  les  fidèles,  par  la 
foi ,  ont  fermé  la  gue:*iîc  des  Lions  >   ont 
arrêté    la  violence  du  feu  ,  ont  évité  le 
trcîichant  des   épées ,    ont  été  guéris  de 
leurs  maladies ,  ont  été  remplis  de  force 
&  de  couraee  dans  les  combats,  ont  mis  en 
fuite  les  armées  des  étrangers5.5^  les  femmes 
ont   reçu   par  refurreâion,   leurs  morts. 
Maî^  comme  Tame  raifonnable  renferme 
en  elle-même  toute  la  vertu  de  l'ame  végé- 
tative &:  fenfitive,  &  y  ajoute  encore  la  ral- 
fonj  de  même  la  Foi  juHifame  pafle   plus 
avant  qne  la /9/  des  miracles  6c  h  foi  hisiori- 
^«<r,  elle  ne  s'arrête  pas  à  des  benediâions 
îemporelles,comme  la  j^i  des  miracles^  mais 
elle  regarde  aux  promeiTcs  de  Ja  vie  éter- 
nelle 


^/^r/.^  Section  X vu  I.  '^^i 
Tielîc  &:  du  RoLuimc  des  d'eux  i  elle  eft, 
comme  die  notre  Carechifte  ,  u?!c  ceriai^^c 
(j^rf^rme  conoiffn?7ce  de  h  dileclion  rjne  Dtcw 
r^ous porte en]e!iis-ChriHy  felorjcjnilje  décLxre 
furj'on  Evm^ie no-re  Père ^ S^tuveur ;  delà 
vient  que  Jefus-Chrift  rcgard.mt  à  la  (n  des 
rj'/iracles  que  Ces  /.pôcres  avoîcnr,  leur  d'C 
qu'ils  »efè  re]0HÏ(Je/itpa^  tint  de  ce  que  les  De* 
7nons  leur  itoicni  fl{hkttls^  que  de  ce  que  leurs 
noms  étoient  écrits  au  Ciel ,  &  quanc  à  la  (ci 
hïliorïque^  l^foljufi'f.îme  ne  croir  pas  fculc- 
iîienr  couc  ce  que  Dieu  nous  rcvcle  en  fa  Pa- 
role, comme  on  croit  les  hiftoîres  ecrangc- 
res,  mais  elle  regarde  les  chofcs  de  TEvan- 
gile,  en  la  manière  qu'un  enfant  regarde  ^ 
croit  les  choies  contenues  au  Tcftament  de 
fon  Père,  lerqucllcs  il  s'applique  avec  rcfo- 
lution  de  les  luivre  5c  exécuter;  car  le  fidèle 
ree-11'de  l'Evano-îlcpour  former  lùr  fes  pre- 
ccptes  (es  adîons,  ^  fur  fes  promclles ,  fes 
defirsôi  fesefperances;  Et  comme  l'Apôrre 
nous  affure  Rom.  15.  q/^c  toures  les  choje^qui 
ont  été  aufiar avant  écriies  tont  été  four  notre 
injlrucîion^  la  vraie  fo\  regarde  les  dodlrines 
i'c  y  contemple  avec  admiration  les  vertus 
de  Dieu,  pour  l'adorer,  pour  fc  fier  en  Inî^ 
l'aimer;  elle  confidcre  les  promclles  de  fa 
grâce,  pour  s'en  confolcr,  fes  menaces  pour 
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les  craindre  3  fes  Commandemens,  pouv 
régler  fur  eux  fa  vie  &c  fes  mœursiles  exem- 
ples dofûiy  àc patience  &  de  cbartté ,  pour  les 
imiter  &  les  exemples  des  vïcqs  &  des  puni- 
tions dont  Dieu  les  a  châtiez,  pour  s'en  ga- 
rantir; &:Jerus-Chriftnous3iant  été  don- 
ne' de  Dieu  pour  erre  notre  fàgcffc ,  notre    | 
juftice,   notre  fantification  &   notre    re-    ^ 
demption,  elle  le  rcçoi    revêtu  de  routes 
CCS  qualitcz,  recourant  à  fon  fang  pour  la 
remîfTion  de /es  péchez,  a  Ion  eiprît,  pouc 
fuivre  fà conduite,  cV  à  la  promefe  de  fon 
Ciel ,  pot^r  sV  acheminer  comme  n  la  vraie 
felicitéiAiiifi  Tapplication  que  fe  fliit  la  fot  ju^- 
fiifimte  &:  fa  perfucifioii,  n'eft  pas  oifive  ni  in- 
frudueufe,  mais  forte,  efficace  &:,  vive,  qui 
nieut  &:  détermine  la  volonté  &;  les  alié- 
nions aux  bonnes  œuvres ,  conformément 
à  ce  que  nous  apprend  l'Apotre   Galat.  5. 
quelle  ejl  opérante  parla  charité^  &:  à  la  decla- 
ration  de  S.  Pierre  Acl:.  fy.  que  les  cœurs  [ont 
-purifiez  p Aï  la  faiy  c'eft  pour  ce  fujet  qu'il  ell 
parlé  Rom.i.  d'obajjancedefoi^  parce  que 
la  vmc  foi  ju/l  fiante  amène  Ces  penfées  cap- 
tives à  1  obcïlfance  de  Chrift  ;  Auffi  notre 
Sauveur  aiarit  dit,  Jean  3.  qt^e  celui qtû  croit 
^  lavie  éter/?iUe^  ajoute  que  celui  quidefo- 
beït  au  FiL  ne  verra  poifjt  U  vie  y  oppofànç 
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de  ^obet'r  a  croire^cc  qui  montre  que  la  vraie  foi 
produit  l'obeirtanGe  j  Telle  fut,  comme  le 
raporce  S.  Jaques,  \2l  foi  d' Ahrahanhqiund 
il  ujfriijon  fils  Ijaaç  (^  la  foi  de  Rhaab^  quand 
elle  recueillit  les  ej[iions  d'ijra'él  àL  pourvût  à 
leur  fureté. 

Jugez,  après  cela,  fi  la  difpute  de  nos  Ad- 
verfaires  n'eft  pas  mal  fondée ,  qui  foutien- 
nentquela/i?/peut  être  deftiiuée  de  bon- 
nes œuvres^  car  nous  ne  le  nions  pas,  fi  Pon 
confidére  lajî>/  en  gênerai,  mais  nous  le 
nions,  à  Tégard  de  la  foi  entant  qu'elle  nous 
juftifie  &:  qu'elle  nous  rend  agréables  à 
DicUjauqueicas  eux-mêmes  avoiient  qu'el- 
le doit  être  opérante  par  la  charité  i  mais  ils 
errent  feulement  en  ce  qu'ils  attribuent  à  1^ 
charité  d'être  la  forme  eflentielle  de  la  foi^ 
au  lieu  que  la  charité  eft  plutôt  fa  propriété 
&:  fa  production  infeparable ,  &  la  preuve 
de  fa  vérité;  La  forme  eflcntielle  de  \^  foi 
eft  une  pcrfuafiow  forte  &  puiflante  de  la 
vérité  de  l'Evangile;  car  c'eft  cette  pcrlua- 
fion  qui  regardant  Dieu  comme  notre  Sou- 
verain bien,&comme  notrcPere  &  Sauveur 
en  Jcfus-Chrift,  nous  porte  à  Taimer  ^  à  lui 
complaire  &:  a  lui  obeïr;  Par  exemple  ,  fi 
vous  vous  reprefentez  qu'un  enfant  bien  né 
&  avancé  en  àge,j  vienne  à  reconoitre  un 
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ïiomme  povir  fon  Père,  lequel  il  n'eut  pas  vu 
des  fon  enfance,  à  mefure  cpe  la  perfuafion 
fe  formera  dans  fon  efpric,  qu'un  tel  hommo 
cftfonPerc,  fon  coeur  fera  vivement  tou- 
ché d'un  fentlment  d'amour  pour  luîi  Qi]c 
fila  créance  ne  produit  pas  dans  un  Chrc- 
cicn  les  mouvemens  du  cœur,  5c  ne  le  per- 
ce point  aux  actions ,  l'Ecriture  dit  qu*ua 
cel  homme  n'a  pas  crûi  &dans  ce  fcns  elle 
apellc  incrédules  tous  les  méchans  &  ceux 
qui  perîfTent,   parce  que  s'iis  euflcnt   été 
p'n*fuadez  que    Dieu  fût  leur  Souverain 
bîcn,  &  que  la  fantification  fût  la  véritable 
beauté  de  leurarae,  &  les  biens  du  Roiau- 
îiiedes  Cieux,  les  vraies  richefles,  les  vrais 
plaifirs  &:  la  véritable  gloire  ;  &:  que  les 
chofes  leur  étoîcnt  prcfêncées  par  Jefus- 
Chrifl: ,  ils  euflent  renoncé  à  leur  avarice, 
à  -leur  ambition  &:  à  leurs  voluptez  ;  de 
forte  qu'a  vrai  dire,  \z  foi  ju/iifiante  a  pour 
ia  forme  cfTentielle  la  perfuafion  des  veri- 
tez  de  l'Evangile,  &:  l'impreiTion  puiffintc 
que  Dieu  en  fait  dans  l'entendement  ;   car 
on  ne  fauroic  dire  qu'un  homme  croie  une 
chofe ,  quand  fa  conduite  n'y  repond  pas, 
èc  même  dans  le  difcours  ordinaire,  ua 
Médecin  dira  que  (on  malade  ne  l'a  pas  crû, 
quand  il  n'aura  pas  vouiufaire  ce  qu'il  ordon- 
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noîc.De  même  Dieu  déclare  que  Ton  peuple 
ne  TavoîC  pas  cm,parcc  qu'il  n'avoir  pas  obcï 
à  fes  cômandemcns',Ec  c'cft  par  cette  effica- 
ce que  h  foi  jtiflifia^îe  cd  dillinguce  de  lifoi 
qu'on  apelle  à  tems  entant  que  la  foi  à  tems  ne 
fait  que  des  impre fiions  lcgcreS'3c  l'-pcrficicl- 
Ics  fur  l'entendement  &s  (ur  le  cœur;  elle 
n'enracine  pas  la  verîtc  dans  l'ame^à:  ne  faîr 
pas  habiter  Jcllis-Chiill:  bien  avant  dans  le 
cœur,   &:  elle  ne  forme  pas  dans  l'ame  des 
•habitudes  de  l'amour  de  Dieu  &  de  la  Ju- 
itice;   Elle  donne  quelque  joie  de  l'efpe- 
rance   de   la  vie    U.  de    la  félicité   ZQ\<t-- 
(le,    comme   ]efus-Chrîfl    dcclare   dans 
la  Parabole  dufemenr ,  qu'il  y  en  a  qui  reçoi- 
vent la  Parole  ,  h  l'heure  même ,  avec  joie, 
mnis  qu'ils  n'ont  point  en  eux  de  racine,  &  il 
n'eftque  pour  un  tems,  &:  lors  qu'il  furvlcnc 
des  traverfes  6i  des  pcrfecutions,  à  caufc  de 
îa  Parole,  ils  en  prennent  aulli-tot  un  fujcc 
dcfcandalc&dechute;  de  mcrre  la  foi  a 
/^;;>'/j- donnera  bien  quelque  deiir  de  fcrvir 
Dieu  ô^  de  renoncer  au  monde,  mais  il  cft 
fi  léger &:{îfoib]e,  qu'àlaveucde  la  pre- 
mière tentation  qui  fc  prcfente,  des  inquié- 
tudes dufîecle  ou  de  l'illufion  des  richcflcs, 
des  plaîfirs  &:  des   honneurs  du   monde, 
lliommc  retourne  5  pour  m  exprimer  avec 

S>  Ticne 
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S.  Pierre  en  Ça  x.  Efitre  cha^.  i.  dans  la  bouc, 
pour  s'y  veaucrer  de  nouveau;  de  force  qu  it 
arrive  à  ces  fortes  de  pcrfonnes  ce  que  dit 
cet  Apôtre,  ifu  après  s'être  retire^^^des  corruf- 
fions  du  monde  far  U  confideration  de  le  fus- 
ChriH  notre  Seigneur^  elles  fe  Uijfent  vaincre 
e»  s'y  engageant  de  nouveau ,  ô*  quainfi  leur 
dernier  état  eft  pire  que  le  premier. 

D'ici ,  Mes  Frères ,  il  eft  aifé  de  juger 
de  quelle  caufc  &:  vertu  la  foi  procède ,  àc 
quels  font  fes  cfFortsi  Pour  ce  quiregarde  fa 
caufc,  elle  procède  de  la  vertu  de  l'Efpric 
d«  Dieu,  qui  illumine  nos  entendemens  àc 
purifie  nos  V(<>lontezicarrhomm«  animal  ne 
comprend  point  les  chofes  qui  font  de  l'Ef- 
pric de  Dieu;  L  ai}eâ:ion  naturelle  qui  porte 
l'homme  aux  chofes  de  la  terre,  ô^  le 
faux  éclat  des  biens  de  ce  fiecle  eblou- 
ïlTcnt  de  telle  forte  Icntendement ,  que 
toutes  les  chofes  du  Roîaume  de  Dieu 
ne  k\\  paroilTcnt  rien  en  comparaifon;  Aînlî 
les  hommes  aiment  mieux  les  ténèbres  que 
là  lumière;  car  ceux  qui  font  félon  la  chair^  font 
Ajjèélionnez  aux  chofes  de  la  chair.  Il  fautdonc 
ncccfTairement  une  vertu  divine  &:  toute 
puiflante,  pour  purifier  l'œil  de  l'ame,  &:  lui 
ôtcr  les  èpaiffcs  écailles  de  l'amour  du 
moade ,  &:  ce  cœur  4c  pierre  de  notre 
chair,  c'cft-à-dire ,  pour  furmontcr  notre 
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extrême  corruption  &:  notre  inclination 
auxchofcs  de  la  chair  j  11  faut  pour  cela  une 
régénération ,  félon  que  dit  S.  Jean  ,  /jue 
ceptx  qui  om  cru  en  ]eJûs-Chrisï  ne  font  foint 
rjt^dufang ,  ni  de  U  volortté  de  la  çhair^  ni  de 
l A  volonté  de  l* homme ^  mais  de  Dieu  mime  y  II 
«ft  necefTaire  <^ue  la  vertu  par  laquelle  Dieu 
reiTufcite  les  morts/e  déploie  dans  cet  heu^ 
reux  changement 5  l'Apôtre  defirant  Ephef 
j.  que  nous  fâchions  quelle  efi  l'excellente  grm^ 
deur  de  Upuiffance  envers  nous  qui  croions^  fé- 
lon Inefficace  de  fx  force^quila  âéploiée  avec  effi-* 
CAce  en  Chriji^en  le  reffujciunt  d'entre  les  mortsy 
Ce  que  nous  remarquons ,  afin  de  vous  fai- 
re voir  combien  fc  trompent  les  defenfeurs 
du  Franc  arbitre^  qui  eftiment  que  Dieu, 
pour  produire  la  foi ,  éclaire,  à  la  verîtejno- 
rre  entendement,  mais  de  telle  forte  que 
la  volonté  ait  la  liberté  de  fe  déterminer  en 
faveur  de  la  vérité  ou  du  menfonge  i  &  qui 
prétendent  qu'après  toute  l'illumination 
que  Dieu  a  donnée  à  l'entendement,  la  vo- 
lonté puifîe  prendre  le  parti  contraire  & 
rendre  l'œuvre  de  Dieu  inutile  i  Les  palTa- 
ges  que  nous  venons  d'alléguer  vous  mon- 
trent une  efficace  de  gtâce  qui  produit  l'œu- 
vre de  la  foi  Hc  la  converiîon  de  Thomme 
abfolumcncfuivant  cette  déclaration  de  S. 
Paul  philif.  1.  que  cejl  Dieu  qui  produit  en 
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nous  cffîctLcement  le  vouloir  é"  le  faire  félon  an  il 
ItàfUit  ;  ce  qui  eft  conforme  à  ce  tcmoî- 
gnage  de  Jefus-Chrif^  ;  Tous  ceux  qui  ont  oui 
U  voix  du  Père  &  om  été  enfeignez  de  lui  ^vie.v-^ 
ntnt  à  moi,  ce  qui  feroic  faux  ,  fi  après  avoir 
ouï  la  voix  du  Pere,&  avoir  cce  enfeigne  de 
lui  on  pouvoir  ne  pas  venir  à  lui  ;  Ccft  auiîî 
pour  dciignercecefïet  certain  &  infaijiible 
qu  il  efi:  dit  dans  les  Proptittes^que  Dieu  écrit 
fa  Loi  (^  fa  crainte  dans  nés  cœurs ,  èr  quilfkit 
que  nous  marchons  en  fes  comrnandemens. 

Quant  aux  effets  de  Ja/i/,  el;e  produit 
premièrement  une  fincere  afFedion  d'crre 
agréable  à  Dieu,  &:  une  vive  reconoiflanca 
envers  lui,  qui  naît  de  la  contemplation  de 
l'infinie  charité  qu'il  nous  a  témoignée  eu 
fon  Fils  en  nous  adoptant  pour  fes  cnfansi 
Elle  confidére  les  vertus  Chrétiennes  com- 
me l'image  de  Dieu ,  &  parce  que  Jefi^s- 
Chrift  lui  eft  propofc  entant  que  mort  &: 
refllifcité  ;  Elle  produit  en  fécond  lieu 
une  étude  de  fc  conformer  à  cette  image  de 
la  mort  &  refurredion  de  Jefus-Chrift, 
pour  être  fait  une  même  plante  avec  lui,  en 
mortifiant  le  péché,  &:eH  marchant  dans 
une  vie  nouvelle.  En  troifiéme  lieu,  elle  înf- 
pire  un  généreux  mépris  pour  le  monde  èc 
pour  fes  faux  biens  aufqucls  Jefus-Chrîfteft 

mort; 
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mort,  ^  nous  porte  à  rechercher  les  ckolès 
qui  font  en  haut  5  là  où  Chriftcft  aflîs  à  la 
dextre  de  Dieu.  En  quatrième  lieu,  elle  fait 
naître  une  paix  lolide  dans  la  confcîence, 
par  l'afllirance  de  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez, de  l'amour  de  Dieu  &C  de  la  félicité 
éternelle.    Car  éuffs  juFHfe^fAr  la  foi  mus 
avons  It  paix  envers  Dieu  far  r/otre  Seigneur 
]efus-chrijl -^  ce  qui  oblige  S.  Pierre  des'a- 
dreffer  en  ces  termes  aux  fidèles  Hébreux 
auchap.  I.  de  fa  première  Epitre,  Fous  croiez. 
en  ]efus~ChriJl^  quoi  que  vous  nélt  voiezfoinf^ 
ce  qui  votés  fait  trefaillir  de  joie  ineffable  (^ 
pleine  de  olûirt.    Or  ici  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  confondre  cette  paix  &  af- 
furancc  particulière  de  noire  falui  avec  la 
forme  eflentiellc  de  la  foi ,  &  fon  acte  for- 
mel 5  car  il  eft  certain  que  l'objet  que  la  foï 
regarde  proprement  eft  gênerai,  tel  que  TE- 
criture  fainte  le  propofei  car  l'Ecriture  faîn- 
tencdit  pas  à  vous  &  à  moi  en  particulier. 
Tu  es  (auvé  ,•  mais  elle  dît  en  gênerai  que  ce- 
lui qui  croira  fera  fauve  ,  6^  que  Dieu  ne 
veut  point  la  mort  du  pécheur,  mais  fa 
converfion  &:  fa  vie.     Nous  ne  pouvons 
donc  avoir  aucune  certitude  de  notre  faluc 
particuli«r,  que  par  le  fcntiment  que  nous 
^avons  de  notre  foi  ÔC  de  notre  repentance^ 

Qi^iaud 
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Quand  elle  die  que  Jefus-Chrift  eft  venu  aii 
monde  pour  fauver  les  pécheurs,  elle  veut 
que  chacun  s'applique  à  cela,  &  que  nous 
ajoutîo'  s,  à  i'imicadon  de  S.  Paul,  defcjuels 
je  fut  s  le  premier.  Néanmoins  quant  au  fruit 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift,  nul  ne  fe  le  peut 
apph'qucr,  qu'après  qu'il  a  crû  &  qu'il  eft  ve- 
iw  i  ia  repentance  i  car  il  eft  bîcn  venu  au 
monde  pour  tous,  mais  îèu^ement  jufques 
L»  que  s'ils  croient  lis  foientfauvez  ;  d'où  il 
s'enfuit  qu  il  faur  avoir  crû  pour  être  affuré 
de  fon  falut.  Puis  donc  que  TH  vangile  nous 
propofe  en  gênerai  l'amour  de  Dieu  d'a- 
voir envoie  fon  Fils  au  monde,    afin  que 
quiconque  croit  en  lui  ne  periffe  point,  mais 
qu'il  aie  la  vie  éternelle ,  l'impreffion   de 
cette  immenfè  charité  de  Dieu  &  de  Tex- 
cellencedela  vie  éternelle  que  Dieu  nous 
préfente  en  Jefus-Chrift,  eft  proprement 
ê^:  formellement  la  foi--,  Et  quant  à  la  cer- 
titude que  nous  en  tirons  d'être  enfans  de 
Dieu  éc  d'être  fâuvez,   c'eft  la  réflexion 
que  nous  faifbn^  fur  cet  Ade  là  qui  fe  pafTe 
dans   notre  cœur,  comme  fi  nous  rai- 
fonnîons  de   cette    manière.     Celui   qui 
croit  a  la  vie  éternelle ,  or  je  croi ,  c'eft  -à 
dire,  ie  fens  que  je  croi,  donc  j'ai  la  vie 
éternelle,  afin  que  vous  lâchiez.  Mes  FrereSy 

que 
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que  vous  ne  devez  pas  tant  travailler  à  vous 
perfuader  que  vous  ferez  fauve z  ,  qu'à  im- 
primer dans  vos  cfpnfsla  charité  icnmenr* 
que  Dieu  vous  a  témoignée  en  donnant  Ton 
Fils  pour  vous  a  la  mort,  &  à  vous  appliquer 
à  porter  des  fruits  convenables  à  la  repen- 
tance  i  car  après  cela  vous  ne  tarderez  pa« 
à  êtreaflurez  de  votrcfalut,  félon  que  die 
S.  ]c2)à,(\\JiC  celui  qui  croit  aie  îèmoiy^age  de 
Dieu  en  foi- même  \  cette  paix  &:  cette  joie 
que  la  certitude  de  notre  adoption  &:  de 
notre  falut  nous  eau fc  eil  accompagnée  de 
la  patience  daws  les  afflidions,  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  Rom.  5.  que  now  hohs  glorifions 
an  mi  lis  fi  de  nos  officiions  ^  ditns  l'ejperance  dt 
U  gloire  de  Dieu^  car  la  fêi  eft  une  fuhjijlance 
des  chofes  que  nou^.  ejperonsy  à"  ^^^  demonfira- 
tion  de  ce  qui  ne  Ce  voit  f  oint  ;  dans  cette  veuc 
le  Prophète  Hab.uuc  parlant  des  mifcres  5^ 
des  afflidîons,  dit  que  le  ']uHe  vivra  de  foi^ 
Aufli  la  foi  eft  la  fourcc  de  la  prière;  car 
ccans  pcrfuadcz  de  l'amour  de  Dieu ,  nous 
recourons  à  lui  dans  tous  nos  maux  j  &  lui 
crions,  Ahha^  c\  ft-à^dire,  Pere^  comme  s'ex- 
prime le  Prophète  au  Pf.  nC,  fai  crA^  cefi 
ffiurqHûi  faiparlé. 

II.    Point. 
ExamînoBs  maincciunt  comnrient  k  fii 
l§me     I.  Te 
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Housjuftîfic.  Qu'elle  nous  juftifie  toute  IT* 
crîrure  renfeîgne)  elle  dit  Rom.3.  que  la  Loi 
^  les  Prophètes  rendent  timoioj? âge  k  la  justice' 
de  Dieu ,  f^r  U  foi  en  ]efi^-ChnJli  Ce  divîa 
Sauvcui*  ne  nous  aifure-t-il  pas  en  plulîeurs 
endroirs  de  Ton  Evangile ,  que  celrà  qui  croit 
en  lui  X  U  vie  éternelle  ?  S.  Paul  ne  lui  eft-il 
pas  conforme  5  en  déclarant  qi}0  fEvanoile 
eH  Upù^unce  de  Bieuy  en  faltit  h  tout  croi^niî 
Rom.'i.  que  Diet»  a  propose  ]ef(^-ChriJi  four 
propitiatoire  par  U  foi ,  en  jon  ft»^ ,  Rom.  5. 
^ue  C homme  est  jufiifépar  la  foi  fans  les  œu^ 
*vres  de  la  Loi-i  (^  que  lors  quun  homme  yfans^ 
faire  des  œuvres,  croit  en  celui  qui  jufiife  le  pe- 
theur^  fa  fui  lui  e(l  imputée  a  jifflice ,  Rom.  4. 
Or  je  dis  que  la  foi  nous  juftifie^ entant  qu'el- 
le nous  unie  &:  incorpore  à  Jefus-Chrift ,  ou 
entant  quelle  reçoit  &:  accepte  le  don  que 
Dieu  nous  fait  de  foiiFîis,  enjufticc  &:  vie 
éternelle  ;  Ilfalolt  une  parfaite  juftice,  pour 
nous  faire  fubfiiler  devant  Dieu  j  or  Jefts- 
Chrift  nacre  Médiateur  a  prefenté  à  Dieu 
Uijcparfiitc  Juftîce  pour  tous  les  croîans> 
en  répondant  (on  fang  pour  eux  j  cette  Ju- 
fticc  là  étant  la  feule  par  laquelle  nos  pé- 
chez font  couverts  devant  Dieu,  &  nous 
fommcs  conlîdcrez  comme  irrepréheniî- 
bles,  lajî^/aousjulîifiç^^ouç  fauve,  en- 
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tant  qu  clic  reçoit  secte  Juftice ,  ctant  com- 
me la  maînavcc  laquelle  nous  recevons  le 
don  que  Dîcunbusen  fait,  comme  fi  urt 
pauvre  liommc  rccevolc  Un  prefent  capable 
de  renrichir,  ceferoit  ieprefcncqui  l'enrl- 
chiroit  y   &  non   propJremenc  l'adion  cjuî 
lui  auroic  fait  cendre  h  main  pour  le  rece- 
voir i  Or  nous_  fommcs   pauvfes  àc  dcfti- 
tuez  de  jufticc  devant  Dieu;  lors  donc  que 
te  Dieu  nous  prcfence  les  ricliefles  de  fà 
grâce  àc  de  la  mîfericorde  en  Jefus-Chrift 
par  rEvangîle,n0us  ks  recevons  par  laJ^^Ec 
Comme  l'Ecriture  faince  ufe  fouvent  de  la 
Comparaifon  d'uiïe  retraite  &:  d'un  refuge^ 
pour  nous  donner  une  idée  de  la  proteà:ion 
ijue  nous  trouvons  en  Dieu ,  qu'elle  nom- 
me pour  cette  taifon  notre  retraite^  noni 
|)ouvoris  dire  auili  que  liotre  retraite  con- 
tre la  colère  de  Dieu ,  c'eft  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift,  par  lequel  nous  fommes  à  cou- 
vert de  Ja  maledidîon  de  la  Loii  Ainfl  la  foi 
h'eft  autre  choÇé  que  le  recours  de  notre 
ame  à  ce  refuge  la,  on   iî  vous  voulez  d'au- 
tres cdmparaifons,  Jefus-Chrift  cil  comme 
la  robe  donc  nous   fommes  revêtus,  qui 
Couvre  toutes  mosdifFormicez  ^  nos  imper- 
fecHonsi  &:lafoî  edradiondonc  nous  ve-» 
ior^s  cette  robe  précicufe  i  Ow  bien  le  Ç.\x\g. 

Te     3. 
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de  Jcfnî  Chrîft  efl:  le  bouclier  dont  nous 
fcmmcs  couverts  contre  la  colcre  de  Dieu, 
ôc  la  foi  d'un  cœur  repentant,  comme  la 
main  dont  nous  prenons  ce  bouclier  &  nous 
en  couvrons;  Ainfi  h  foi  ne  juftific  pas  com- 
m  c  oeuvre,  c*efl:-à-  dire  par  la  dignité  ou  par 
le  mérite  de  fbn  ade ,  comme  fl  l'œuvre  de 
h  fût  valoit  une  parfaite  obcïfTancc  à  la  Loi, 
&:  meritoit  noire  abfolution ,  &:  qu*^lle  fûc 
le  prix  du  falut  ;  Tout  le  mérite  vient  du 
fang  de  Jefus-Chrift  que  la  miferîcordc  de 
Dieu  no'is  prefente  ,  &c  pourtant  la  foi  jii- 
ftifie  feulement ,  comme  recevant  le  méri- 
te de  la  mort  de  Jcfas-Chrift,  c'eft-à-dîre, 
comme  la  condition  de  TAlliance  de  grâce, 
parle  molcn  de  laquelle  Dieu  nous  abfout, 
nous  lave  de  nos  péchez  au  fang  de  fon  Fils, 
^  nous  donne  (on  Roiaumc  en  héritage; 
En  effet  l'acte  de  notre /^i  a  beaucoup  de 
défauts  U  d'impcrfcdions,  d'où  vient  cette 
prière  du  Pcre  dit  Lunatique  qui  s'adrefle  à 
Jefus-Chrift: ,  je  croi^  Seigneur^  mm  aide-moi 
dans  mon  imredtdïté^  à  quoi  fe  raporrc  la 
cenfure  que  Je(us  fit  à  S.  Pierre,  pourquoi  as^ 
ttidûHtê^homme  defett  de  foi^  Et  comme  h  foi 
ne  ]i>ftifie  pas  par  le  mcrîtc  &:  par  la  dignité 
c!e  fbn  œuvre,  elle  ne  le  fait  pas  non  plus  par 
ti^utcs  kaj  bonne*  oeuvres  qu'elle  produiti 

Ces 
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Ces  oeuvres  n'y  intcrvicnncnc  que  comme 
des  preuves  de  la  vérité  de  la/i?/,  &  de  la 
fincericé,  &:  nullement  comme  le  merîtc  ^ 
le  prix  du  Cieli  car  ces  œuvres-la,  auiri-bicii 
que  iTifoi,  ont  divers  deTaurs,  &:  font  entre- 
mêlées de  beaucoup  de  chutes  &:  de  po- 
chez dont  nous  devons  demander  pardon, 
bien  loin  de  prétendre  que  notre  juftîce 
mérite  le  Ciel.  Maïs  je  pafle  plus  avant ,  de 
je  foutiens  que  quand  notre  juftice  &:  faînte- 
té,  depuis  que  nous  avons  crû  en  Jefus- 
Chrift  &  avons  été  convertis  à  Dieu  ,  au- 
roit  été  parfaite,  ce  qui  n  eft  pas,  nous  ne 
pourrions  néanmoins  être  juftifiez  par  nos 
œuvres,  mais  feulement  par  la  mîfericotdc 
de  Dieu  pour  ces  trois  raifons.  Làprcmierey 
parce  que  nous  avions  péché,  avant  no- 
tre converfion,  &:  nous  étions  nez  dans  le 
péché  i  Orceluîenla  vie  duquel  il  r  a  eu 
quelque  péché,  ne  peut  être  juftifîé  par  les 
œuvres ,  car  la  Loi  condanne  quiconque  a 
péché;  c'eftpour  cefujecquil  a  bcfoin  de 
mifericorde.  La  féconde  iai(bn  eft  que  lors 
que  par  la  fol  nous  fommes  incorporez  à 
Jefus-Chrift,  nous  trouvons  en  lui  Ton  o- 
beififance  qui  eft  expiatoire  de  nospeciiez, 
^  méritoire  du  Roiaumc  des  Ciçux ,  la-* 
quelle  nous  eft  donnée,  tellement  que  des 
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là  nous  avons  le  droit  à  la  félicité  du  Para- 
dis, &:  nous  n'avons  qu  a  nous  y  achemi- 
ner; c'cft  pourquoi  les  bonnes  œuvres  ne 
peuvent  que  fuîvre  hjnflification  &  non  pas 
la  produire.  La  troïjieme  raîfon  efl:  que 
Dieu  nous  donne  le  Roîaumc  des  Cîeux: 
en  qualité  &;  à  titre  d'héritage,  comme  à 
fcs  cnfans  ;  Or  pofez  qu*un  enfant  ne  s'é- 
loigne jamais  de  robeiflance  qu'il  doit  \ 
Ion  Père,  il  aura  néanmoins  la  fuccclllon 
de  fon  Père  par  droit  d'héritage,  &:  non  par 
acquifiiion  qu'il  en  ait  faîte  par  fes  fcrviçes^^ 
&  par  fon  travail;  car  il  pourroit  arriver  que 
quelque  fervjteurauroit  rendu  plus  de  fer- 
vice  que  lui,  &:  l'obeilTance  que  l'enfant  aura 
rHiiduë,  aura  feulement  fervi  à  l'empêcher 
fde  déchoir  du  droit  d'hérédité  ;  Je  veux 
donc  dire  que  ce  font  deux  titres  oppofez, 
celui  âhercditéy^  ceux  dr acquisition  parfrix^ 
&  que  l'Ecriture  fainte  nous  en  feignant 
que  nous  obtenons  le  Roîaume  des  Cieux 
par  Jefus  -  Chrift ,  en  qualicé  jd'enfans  5 
par  droit  ^  titre  d'héritage^  W  ne  faut 
pas  que  les  œuvres  que  nous  avons  faî- 
tes depuis  notre  adoption  foient  confi- 
derées  comme  le  prix  avec  lequel  nous 
^ùiZtov^%  l'héritage  :  mais  l'héritage  en  eft 
iai:ecompeafe&;  la  Rémunération  gratuite^ 
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comme  les  fer  vices  qu'un  cnfanc  a  rendu  à 
'jfon  père  font  rccompenfcz  de  Therîtage  que 
-le  Pcre  lui  donne. 

Or  toute  l'erreur  de  nos  Adverfaires  en  ce 
point  cft  qu'ils  confondent  la  Loi  avec  TE- 
vangiic  ,  car  la  Loi  agiffoir  avec  l'homme 
comme  avec  un  mercenaire  &un  étranger 
qui  devoir  acquérir  la  vie  par  le  prix  de  (on 
.obeïflaace  ,  elle  diioit  en  ce  fens  ,  fat  ces 
chçjes  é'Ué  vivrai^  mais  l?Evarg\le  nous  pre- 
•fèntant  Jcfus-Chri(Vquî  a  fatisfait  à  la  Loi  de 
.Dieu,  &:  qui  a  acquis.le  Ciel  par  le  prix  de 
,^ibnfangà  tout  fon  corps  miftîque ,  favoîr, 
auxciGÎans,  leur  fait  entendre  cette  voix, 
;€rûl  é'tpi  feras  fauve  i  c'eft  ce  que  Saint  Paul 
410US  enfeigne  avec  plus  d'ctenduë.  Roin, 
;îo.  .f,  j.  6.  9.  pour  bien  entendre  (*ette 
riîiarîere,  il  nous  fliuc  diftinguer.avec  foin 
^ej.deux  Alliances,  l'une  de  la  Loi  &  l'an- 
Ftre  de  l'Evangile,  l'une  de  la  grâce  6^ Tau- 
rîre  clés  œuvres;  Celle  de  la  Loîétoit  fon- 
dée fur  la  Sainteté  dans  laquelle  l'homme 
avoir  été  crééi  car  encore  que  l'homme 
iùt  tombé  dans  le  péché  Ô^  fut  deftitué  de 
Ja  juftiee  en  laquelle  il  avoîc  été  crécjors 
que  Dieu  rraitta  cette  première  Alliance 
par  le  moien  de  Moyfei  Néanmoins  parce 
quç  l'tgmme  Uiçcguoiffoic  fa  chute  ôi  Ûl 
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mîfcrc  ,  &:  ne  fentoir  pas  Ton  pèche;  &  que 
d'ailleurs  le  péché  de  rhomme  n'ôcoit  pas 
à  Dieu  fon  droit ,  comme  rinfolvabilicé 
d*un  débiteur  n'ôtc  pas  à  fon  créancier  Coix 
dîoît.  Dieu  pour  rc'vcillcr  en  l'homme  le 
femiment  de  fa  mifere,  &  lobligcr  à  re- 
courir à  fa mîferî corde,  traicta une  Allian- 
ce ,  dans  laquelle  il  lui  promit  la  vie ,  s'il 
accomplifToîtfa  Loi;  Aiiifi  cette  Alliance 
ccoit  fondée  fur  !a  Sainteté  dans  laquelle 
rhomme  avolt  écé  créé  ;  la  chofe  qu'il  pro- 
met dans  cette  Alliance  ell  la  vie  ;  la  con- 
dition qu'il  ftipule,  efl:  une  parfaite  obeïffan- 
ce  &c  une  exemption  de  tout  péché. 

Quant  à  l'ACliame  de  grâce ,  Dieu  y  agif- 
(ânt  avec  l'homme  pécheur,  entant  que 
pécheur ,  elle  eft  fondée  fur  robeïflancc 
que  Jefus-Chriil  le  Médiateur  a  rendue  a 
Dieu  fur  la  croix  pour  les  pécheurs;  ôi  par- 
ce qu'il  traicte  cette  Alliance  avec  un  pau- 
vre pécheur  qulfe  reconoit  &:  confelTe  tel, 
ce  qu'il  lui  piomet  eil  la  remiifion  de  k% 
péchez  &:  la  fantificatîon  de  fon  cceur,  par 
le  don  de  fon  Efprit  5  d:  une  vie  éternelle 
&  bienheureufe ,  la  condicion  qu'il  ftipule 
c'cft  ia  foi ,  c'cft-à-dire  ,  le  recours  à  Je- 
fus-Chrirt,  parce  qu'il  ne  s  agît  que  d'être 
uni5<:  incorpore  à  ce  Médiateur  5  pour  ob- 
tenir 
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tenir  par  lui  la  juftice  &  la  vie.  Dans  la 
Loi  riiommc  fubfiftoic  par  foi-mcmc,  mais 
dans  TAlliance  de  grâce  il  eft  en  Jcfus- 
Chrîfl:  fon  Pkîge  &  fbn  Chcf,&:  il  lui  eft  uni 
fi  écroitemcnc  qu'il  ne  fubiifte  que  par  luii 
c'eft  pourquoi  TEcricure  nous  propofe  cetto 
union  à  ce  Médiateur  pour  notre  juftifica- 
tion  ;  Il  ny  a  mMntenAnt  nulle  conàdnnatioig 
four  ceux  qui  [ont  en  left^-ChriJl  >  ce  qui  obli- 
ge Saint  Paul  rhilipp.j.  à  faire  ce  fouhaic. 
^fe  je  [ois  trouvé  en  Chrijl-,  aianty  nonmajtê^ 
Hlce  qui  eji  deULoï^  mttù  celle  qui  est  far  U 
foi  en  lejks'ChriH^  cette  piUice  qui  vient  de 
Dieu  par  la  foi. 

Vous  voies  donc  parla  que  pour  être  ju- 
ftifié  par  la  Loi ,  il  faudroit  être  parfaite- 
ment julte,  c*eft- à-dire,  n*avoir  jamais  pé- 
ché, &:  n'avoir  pas  une  moindre  pureté  que 
celle  en  laquelle  l'homme  avoir  été  créé  i  S^ 
s'ils'entrouvoitde  tel  il  feroit  fans  doute 
juftifîéparh  Loii  c'eft  pourquoi  l'Apôtre, 
pour  combattre  U  jufiijicationparles  œuvres 
de  U  tôt  montre  aux  chap.  i .  i.  &  3.  de  (oïi 
Epitre  aux  Romains^  que  tous  les  hommes, 
tant  les  luifs  que  les  Grecs  font  fous  le  pé- 
ché, qu'ils  le  font  tous  détournez  du  droic 
chemin ,  qu'ils  font  tous  corrompus ,  &: 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  faflc  le  bien>  non  pas 
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«Ticmes  nnfcul,  /7/fe,  dit-il,  qu€  t^nte  hur- 
che  fou  fermée ,  ^  ejue  tout  te  monde  foit 
.€0?îâmnahLe  àevmt  Bien.  Il  ajoute  ejue  par 
H  Loi  esi  donnée  connoiffance  du  péché  ^  (^ 
^^u  elle  fait  nmre  la  colère  i  ^  après  que  TA- 
pôtrc  a  prouvé  que  nui  ne  peut  ctrc  jufti- 
ûé  parla  Ldî,  parce  que  tous  ont  pèche, 
il  montre  que  Thomnie  eft  juftîfié  .par  la 
fit  5  c'eft-àrdirc  5  parunrec-oqrs  àJa  grâce 
^  à  la  iTuTeriçorde  de  Dieu,  afîa  que  la 
foi  fbit  imputée  à  juftice  5  &:  que  les  péchez 
foient  pardonnez  ;  c'eft  ce  qu'il  prouve  par 
-îes  exemples  d'i^hraham  &:  de  JDuvid,  H 
remarque  à  l'égard  d'Abraham  que  fa  foi 
Juîfut  allouée  à  juftice,  avant  qu'il  reçûjt 
la  cîrconciiion  ;  .Or  la  circoncifion  appar- 
tenoit  à  la  Loi  ;  car  la  Loi  comprenoit, 
tant  la  Loi  ceremonielle  que  la  morale^ 
<i  où  l'Apotre  infère  que  la  ju$iification  des 
cnfaiis  d'i^braham  n  eft  pas  par  la  Loi; 
mais  par  la  foi  ;  car  telle  doit  être  \:ijuHir 
Jicaàon  des  enfans  que  celle  de  leur  Père; 
£t  il  fait  voir  GaUt.  4.  que  la  Loi  fut  don- 
née 450.  aûs  après  l'Aliiance  de  grâce  trait- 
cée  avec  ^^hraham ,  &:  par  confcquenc 
«quel  le  ne  pouvoir  enfreindre  TAlliance  de 
grâce.  Il  montre  aufli  dans  c^i  endroit- là 
«jue  la  LQiaapoiat  é\i  dQnaéepour^'/•z/^- 
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fef^  mais   qu'elle  a  été  ajoutée  a  caufe  des 
Trafîfgrepofis  ^  pour  nous  fervir  de   péda- 
gogue qui  nous  amenât  à  Chrift.  EtquanC 
à  Ddvidi  îl  reprefènte ,  que  David  dit  qu  un 
homme  eft  heureux  à  qui  Dieu  impure  la 
juftice  fans  œuvres ,  en  alléguant  cc$  pa- 
roles du  Pfaume3i.  Heureux^  dît-il ,  ceux 
4ont  les  îmquit€\^lont  f  ordonnées  ^  ^  dont 
les  fechez  l'ont  couverts  \  heureux  celui  a  qui 
pieu  r/impupe  point  de  péché.    Remarques 
qu  il  parle  là  de  David  dans  l'état  de  grâ- 
ce &  de  converfion  ,  &c  lors  qu'il  étoîjC 
félon  le  cœur  cje  Dieu;  bien  qu'il  fût  pour- 
tant pécheur,  pour  montrer  que  quelque 
pbeïffance  que  l'homme  fidèle  rende   à 
Dieu,  il  ne  peut  être  juftific  par  la  Loi, 
mais  il  faut  que  Dieu  lui  pardonne  ks  pé- 
chez. 

Ainfi  vous  voiez.  Mes  frères^  que  nos 
Adverfaîres  voulans  établir  la  juJii/c/tfio^^ 
par  les  œuvres  5  confondent  l'Evangile  a- 
vec  la  Loi;  &c  voici  ce  qui!  y  a  de  diffé- 
rent, de  la  controverfc  que  nous  avons 
avec  eux  fur  ce  Point ,  àc  celle  que  Saint 
Paul  avoît  avec  les  Juifs  de  fon  tenis, 
c'eft  premièrement  qu'ils  mettent  en  la  pla- 
ce des  cérémonies  de  la  Loi,  des  œuvres 
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morales  ;  car  les  Juifs  prctendoîent  être 
juftlfiez  ,  rant  par  les  œuvres  cercmoiiicl- 
les  ,  que  par  les  morales.  Secondement 
nos  Adverraires  en  la  place  des  œuvres 
morales  que  rhommc  eue  faites  par  les 
forces  naturelles  qu'il  avoic  eues  par  la 
création  j  telles  que  la  Loi  les  requeroir, 
mettent  des  œuvres  faites  par  l'Efprit  de 
grâce  &  de  régénération,  &:  prétendent 
que  par  elles  il  fatisfait  pleinement  à  la 
Loi  ,  6^.  merîie  la  vie  érernelle  i  Or  TE- 
vangile  exclut  abfolument  de  la  jt4Jlifica^ 
tion  touce  forte  d  œuvres  ,  quelles  qu  el- 
les foient,  tant  avant  la  grâce,  qu'après; 
Et  David  dit  de  foi  bien  exprefTément, 
^ans  rétat  de  grâce,  Pfaume  143.  Seigneur^ 
n  entre pint  en  jugement  avec  to^  ferviteury 
car  md  homme  vivmt  ne  fera  juBtfé  dc^ 
vdat  toi  y  d'où  l'Apotre  conclut,  abfolu- 
ment que  nulle  chair  ne  fera  juftifiée  de- 
vant Dieu.  En  troijieme  lieu  il  eft  évident, 
que  toLice  œuvre ,  entant  qu'eftimée  mé- 
ritoire, cfl:  oppofée  à  la  grâce  Rom,  n. 
Si  c'esi  far  œuvre  y  ce  nefi  flm  par  grace^ 
autrement  V oeuvre  ne  feroït  fli44  œuvre  ,  ^  j? 
(est  far  grâce  y  ce  nefi  donc  f  lus  far  les  œu-^ 
vres ,  antremcni  la  grâce  ne  fcroit  plus  grac^y 
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€CC  Apôtre  confirme  cette  vérité  Rom.  4. 
en  foucenanc  cjuà  celui  ijui  travaille^  U  re^ 
comfenje  nejt  poim  imfutie  comme  unt  gracc^ 
mais  comme   une  dette,     ^w  qttatrume  iien 
les  œuvres  que  Je  Fharifien  allégua  pour  (c 
judifier,    &  pour  Icfqucllesil  fut  pourtant 
rejette  de  Dieu,  comme  un  prefbrapru- 
cux  &:  un   orgueilleux  >   croient  des  œu- 
vres qu'il  pretcndoit  être  faites  en  Ja  gra^ 
ce.    0  Dieu ,  diibît-il  ^  je  îe  rens grues  de  ce 
que  je  ^e  fuis  pas  comme  ic  rcfle  des  hommes, 
or  Jefus-Chrift  déclare  qu'un  tel  ne  fut 
point  juftifîé,    &  il   lui  oppofe  le  Fe/iger 
humble  &  repentant  qui  trouva  grâce  de- 
vant Dieu;  Enfin  ces  deux  manières  de  jii- 
ftifier  (ont  formellement  oppofées,  Galac 
3.  le  juHe  vivra  far  U  foi'-,  or  la  Loi  ne  s'ap- 
puie point  fur  la  foi  mais  fur  les  œuvres,  en 
d  i  fa n  1 5  celui  qui  0  hfervera  ces  freceftes  y  îrou^ 
ver  a  lavie  ^  &:  Rom.  4.  à  celui  qui  nœuvrt 
yoifjt-,  mais  croit  en  celui  qui  jujhfe  le  mkhanU 
Ça  foi  lui  ejl  imputée  à  justice  '■>  celui  qui  n*œu- 
vre  point,  comme  nous  Tavons  traduit,  fi- 
gnifie  celui  qui  cft  coupable  d'avoir  tranf- 
greffé  la  Loi. 

Si  on  nous  objcde  le  paflagc  de  Snini 
jaques  qui  porte ,  qiiÀirdham  a  écc  jullifié 
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par  les  œuvres  y  quand  il  offrit  fon  fils  IJaat  ^ 
^  qu'on  clt  jurtine  par  les  œuvres  de  noïï 
j)ar  Iaj9i  (eulcment,  nous  repondons  que 
dans  cet  endroit-la,  être ji4/}i^éy  c'eft  ccre 
écconuj  &:  dechréd:  proiaoncc  jufte;  car 
t^hraham  avoîc  étejuîliiîé  avant  que  d'a- 
voir offert  Ton  fils //if  ;  mais:  alors  il  ve- 
xilîa  &:  prouva  qu'il  écoît  juftific,  &:  Sai^t 
Jaques  parle  la  contre  des  profanes  qui  prc- 
tcndoient  que  la  Profeffion  de  l'Evangile 
fuffic  pour  être  juftific,  àc  pour  avoir  la /(//> 
c'eft  pourquoi  Saint  Jnques  die  que  U  foi 
fapfs  les  ar/nres  est  morte ,  &  il  veut  qu'oti^ 
ir.ontre  hfoi&c  la  juftincation  parles  œu- 
vres. Montre-moi  ta  foi  fa/2s  tes  œuvres  ,  é* 
mi&ï  je  te  momrer^i  ma  fai  fur  mes  œuvre  s  y 
Ce  mot  de  montrer  prouvant  ce  cj^iie  nous' 
avançons  ;  En  effet  il  faut  conmlerer  deux 
accufations  contre  l'homme  au  jugcmcnC' 
de  Dieu,  Tune  de  la  Loï^  tu  as  pcchc,  tu 
as  tianrgrcffc  mes  préceptes,  donc  tu  es 
digne  de  maledidion;  On  cil  juflifié  de 
œttcacculatlon  par  la  foi^  car  quiconque 
croit  en  Jefus-Chrift  cfl:  jurriiîé  par  lui 
tde  toutes  les  chofes  dont  vous  n'avez  pu 
être  jullifiez  par  la  Loi  de  Moyfe.  L'au- 
"^jQ  acculation  g2:  de  l'Eva^^gUe.    Tu  dis 
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^ue  tu  a'S  crû  en  Jefus-Ghriil:,  maïs  tu  n'as 
point  eu  là  foi  y  tu  r/cn  as  eu  que  la  pro*^ 
fcflion  ,  ta  vie  n  a  point  été  d'un  Chrétien^ 
contre  cette  accusation  il  ùiit  être  juftî- 
fié  par  des  œuvres  ëc  pat  des  vertus  chré- 
tiennes. 

Si  on  objedc  en  fecorid  lieu.  Les  mau- 
vaîfes  œuvres  dannent,  donc  les  bonnes 
juftifîcnt  ,  nous  repondons  fnmieremefit 
que  la  confequence  n'efl:  pas  bonne ,  parce 
qu'elle  preTuppore(|ue  celui  que  Dieujuftî- 
fie  ait  de  bonnes  œuvres  ^  comme  celui 
que  Dieu  condanne  en  a  de  mauvaifèss 
Or  Dieu  juftifie  le  pécheur  &  le  mêchanr, 
pourvu  qu'il  croie  en  Jeius  Chrift,  il  Icju- 
llifie  donc  fans  les  œuvres,  &  les  bon- 
nes œuvres:  font  poftericures  à  la  jusii^ca- 
tion'-,  &  de  pius  ne  font  pas  parfaitement 
honncyyfecoji dememt  coXd.  eil  vrai  dans  une 
même  alliance.  Dans  l'Alliance  légale  les 
mauvaifcb  œuvres  condannent  ^  les  bon- 
nes juftificnt  5  or  l'homme  qui  croir  en 
Jefus-Chrift  n'eft  plus  fous  la  Loi,  mais 
fous  la  grâce,  àù  par  confcqucnt  il  eft 
fous  une  autre  manière  dejuftifier.  En/w- 
fieme  lieu,  ilans  l'Ailiance  de  grâce  c'cfl 
proprement  rinu'eduJite  qui  elt.caufc  de 
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Ja  dannâtîon  ;  car  f\  le  pécheur  avoît  crâ 
en  Jelus-Chrîft,  tous  k%  péchez  lui  ferdî- 
ent  pardonnez  5  &  parce  qu'il  na  pas  crû 
il  eft  renvoie  à  la  Loi  qui  condanne  tout  pé- 
cheur; C'eft  donc  \-afoi  qui  juftîfie  dans 
rAUiaHcede  grâce,  X^l  foi  Tuniffant  &:  in- 
corporant à  Jefus-Chrîft  en  qui  il  eft  jufti-* 
fié,  finalement,  félon  cette  Alliance, com* 
me  les  mauvaKès  œuvres  ne  condannenc 
qucn  éonfequence  de  rincredulité,  auflî 
les  bonnes  œuvres  font  1(«  fuites  hc  les  preu- 
ves de  Xoifoi  6C  de  la  ju^ificatïon. 

Que  il  on  objede  en  troifieme  lieu.  Lcî 
jugement  dernier  fe  fera  félon  les  œu-« 
vres  *,  il  eft  vrai ,  mais  c'eft  parce  qu'il  fau- 
dra difcerner  au  jugement  de  Dieu  par  les 
œuvres,  le  vrai  fidèle  d'avec  celui  qui  ne  Teft 
pas. 

Que  fi  on  objc(3:c  en  quatrième  lieu,  que 
Dieu  promet  le  Roiaumc  des  Cieux  pour 
recompenfe  des  bonnes  œuvres  ,  nous 
répondons  que  c*eft  une  rémunération 
gratuite ,  &  mifericoidieufe ,  qui  n'eft  pas 
incompatible  avec  le  pardon  de  nos  pé- 
chez ;  ils  ferom  miens ,  dit  l'Eternel  des 
armées ,  par  fon  Prophète  Malachie  cha- 
pitre troifieme,  lors  que  je  mettrai  a  fart  mes 
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flu^precimx  ^9  taux, é"  je  Iturf^rdonncm.mtp* 
zne  chacun  pardonne  a  [on  fils  qui  le  ert. 

Maïs  comme  l'on  vous  parlera  de  (:(t% 
chofes  plus  amplement  dans  U  fuice,  nous 
n'avons  qu  à  conclurre  ce  difcours,en  vous 
exhortant  à  acquérir  une  foi  qui  foit  opé- 
rante par  la  charité  Ô£  par  toutes  les  veï> 
tus  Chrétiennes  ',  car  par  nos  vices  &:  p^i^ 
nos  péchez  ,  nous  chargeons  de  blâme  cet- 
te doclrînede  la  jupificmonfAr infoi  ^  com- 
me fi  c'e'toit  une   doctrine  quîl  portât  les 
hommes  à  la  licence  &:  au  libertinage;  hC 
nous  devenons  coupables  de  Terreur  de  nos 
Adverfaires.  Sachons,  ^jes  Frères^  que  fi  la 
Loi  nous  amcineàJefus-Chrift  pour  être 
juftifiez  par  lui)    Jefts-Chrifi:  au(îî  nous 
conduit  à  la  Loi ,  afin  que  nous  la  prenions 
pour  la  rcgle  de  nos  actions,  ^  que  nous 
formions  notre  conduite  fiir  Tes  divins  pré- 
ceptes;  fi  la  Loi  dilbita  l'homme  5  fai  cei 
chofes   &  tu  vivras,  Jefijs-Chrift  dit  à 
l'homme  fidèle,  fai  ceci,  parce  que  je  t'ai 
donné  la  vie  5  (^r  fi^tteictmeH  enChrift  il  efl 
nouvelle  créature  ;  Ceux  qui  difcnt  qu'ils  pé- 
cheront, afin  que  la  grâce  abonde  y  trouve- 
ront une  condannation   afTurée  ^   comme 
aians  change  la  grâce  de  Dieu  en  diflblu- 
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tîon ,  &  comme  aîans  tenu  pour  profane 
le  fang  de  r Alliance ,  par  lequel  ils  avoi- 
entécé  fantiiîez.  Faifons  état  que  les  bon- 
nes  oeuvres  font  le  but  de  la  ju/lifcatio^^ 
lelon  que  difoient   autrefois   les  fidèles  à 
Dieu  5  ily  apardon  par  devers  toi ,  âjï^  que  ttc 
fois  craim^Pfaume  ijo.    Saint  Paul  le  confir- 
me dans  fon  Epitre  à  Tîte,  lefus-ChrtJl  ieH 
livré  lui-même  pour  mus ,  afin  de  nous  rache- 
ter de  toute  iniquité  &  de  nous  purifier  pour  fie 
faire  un  peuple  particulièrement  confacré  a  jon 
fervice  ^  fervent  dans  les   bonnes  œuvres^ 
Tenons ,  Mes  Frères ,  que  la  fantificatiou 
par  le  Saint  Efprit  eft  le  fçeau  de  notre 
communion  à  Jefus-Chnft,felon  quel'Apo- 
tre  dit  aux  Kom.  8.  que  ceux  qui  font  en  le fus^ 
Chrifi  ne  marchent  point  félon  U  chair  ,  mais 
félon  C Efprit.  Souvenons  nous  que  les  bor 
nés  œuvres  font  le  chemin  qui  conduii 
J'hericage  celefte ,   afin  que  nous  nous  ré- 
jouïlîîons  d'y  marcher  ,  &  que  nous  aions 
cette  confolation ,  que  nous  parviendrons 
au  bue  de  norrc  vocadon  qui  eft  d'enhaut  en 
Jcfus-Chrift ,  ^  afin  que  marchans  en  la 
crainte  de  Dieu ,  il  nous  pardonnera  nos 
péchez  &:  nos  défauts,  avec  la  même  in- 
dulgence qu'un    Pcre  les  pardonne  à  des 
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enfaiis  qui  le  fervent  avec  fincerité,  &:  qui 
font  tous  leurs  efforts  pour  lui  plaire,  le 
fang  de  fon  Fils  nous  purifiera  de  coures 
nos  taches  ^  Et  ce  Dieu  plein  de  clémence, 
nous  regardant  avec  agrémexit  en  (on  Fils 
Bien-aîmé,  nous  accompagnera  de  fà  grâ- 
ce, pendant  le  cours  de  cette  vie,  il  rempli- 
ra nos  âmes  de  fa  paix,  qui  gardera  nos 
cœurs  &  nos  fens ,  jufques  à  ce  qu'il  nous 
reçoive  enfin   en  fon  Roiaume  Ccleftc 
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